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DITES LES CENT NOUVELLES DU ROI LOUIS XI 


SDITIOJV 


REVUE SUR l'Édition originale, 


AVEC DES NOTES 



ET UNE INTRODUCTION 
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bîbuophîi.f: 


PARIS 

ADOLPHE DELAIIAYS, IJBRAIRE-ÉDlTEüR 

4 - 6 , RUE VOLTAIRE, 4-6 

1858 





AVERTISSEMENT DE L’ÉDITEUR 


Ï Es Cenl fiouvelles nouvelles, depuis la pitoyable édition de 1755., 
■^n’avaient été réimprimées qu’une seule fois (en 1786), et avec 
une monstrueuse augmentation de fautes grossières, lorsque nous 
réimprimâmes, en 1841, ce chef-d’œuvre de notre ancienne litté¬ 
rature gauloise, dans le recueil des Vieux Conteurs français, qui 
fait partie de la collection du Panthéon liitéraire. a On vante 
sans cesse les Conteurs italiens, disions-nous en tête de ce re¬ 
cueil; on ne parle pas des nôtres, du moins en France, où c’est 
un parti pris depuis longlemps de déprécier autant que possible 
la littérature nationale au profit des littératures étrangères. Nous 
n’avons jamais parlagé, Dieu merci, cette injuste indifférence à 
l'égard des précieux monuments de la langue des quinzième et 
seizième siècles; nous accordons même une sorte d’adiniration à 
ces récits pleins de grâce, do tinessê et de naïveté, dans lesquel? 
brille de tout son éclat le véritable esprit français.» 

& 


1 . 



Vj 


ÂVEU'f ISSEMKÎST 


La réimpression des Cenl Nouvelles nouvelles élail, ou peut le 
dire, une tentative assez hasardée: le public, qui est toujours ce 
qu’on le fait, ne paraissait pas trop préparé à goûter la saveur un 
peu crue de cet admirable livre, qu’on avait relégué depuis long¬ 
temps parmi les vieilleries et les curiosités iilléraires.-11 fallait 
donc créer, en quelque sorte, un nouveau public, qui voulût bien 
SC familiariser avec la lecture, quelque peu pénible, de nolro 
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Dècaméron français. Le conte de Louis XI ou de la cour de Bour- 
gogne, ce conte franc, naïf, libre et jovial, comme une rémi¬ 
niscence des fabliaux d’autrefois, avait passé de mode et ivétail 
plus apprécié d’un petit nombre de lecteurs qu’à titre de mo- 
jiiunent archéologique du génie de la langue du quinzième 
siècle. Cette langue, il est vrai, qui n’est obscure qu’en raison 
do l’orthographe du temps, semblait une espèce de hiérogl ypbc 
à déchiffrer. Voilà le principal motif qui nous fit alors adopter 
complètement l’orthographe moderne dans une édition destinée 
surtout à restituer aux Cent Nouvelles nouvelles la popularité 
qu’elles avaient perdue. 

Ce fut, il faut le reconnaître, l’orthographe moderne qui per- 
mit de lire facilement et même agréablement un ouvrage, que sa 
vieille orthographe eût rendu presque inintelligibie à lâ plu¬ 
part des personnes que nous gagnâmes ainsi à la cause de notre 
ancienne littérature. On s’étonna de pouvoir comprendre sans 
eflbrlun écrivain du temps de Charles VIÏ, et on apprit à se plaire 
avec ces joyeux couleurs qu’on ne connaissait plus que de nom. 

Au moment môme où nous obtenions ce résultat inespéré, le sa- 

« 

vanlM, Leroux de Lincy publiait, de son côté, une autre édition 
des Cent Nouvelles noiwelles, édition offerte surtout aux érudits, 

I 

cl dans laquelle ü s’appliquait à reproduire le texte oi iginal d’a¬ 
près la première édition de ce célèbre recueil de contes. La ten- 
lative de M. Leroux de Lincy réussit aussi bien que la nôtre, et 
son édition eut les honneurs d’une réijnpression dans l’espace 
do peu d’années, Grâce à cette double expéidence de librairie, le 



livre de* CenL Nouvelles nouvelles peut s'a Llcndre désormais à êire 

■p 

souvent réimprimé avec son vieux langage e],. sa vieille ortho¬ 
graphe; car il a pris sa place à la tête de ces ouvrages classiques 
qu'on nomme en Italie testi di lingua. 

L'édition que nous publions aujourd’hui est toute différente 
de celle que nous avons dojinée il y a seize ans dans le volume 
des Vievx Conteurs (rançnis : suivant notre système, nous avons 
essayé de faire mieux que nous n'avions fait alors. Depuis seize 
ans, d'ailleurs, rérudition est en progrès; elle est devenue beau¬ 
coup plus répandue, et il y a, pour les faiseurs d’édilions nou¬ 
velles, un public plus nombreux, mais plus difficile aussi à con¬ 
tenter. Nous nous sommes donc attaché à présenter un texte aussi 
parfait que possible, en le revoyant sur l’édilion originale de 
Vérard, et nçus l'avons élucidé par des notes philologiques et 
historiques qui étaient indispensables pour rinlelligence de la 
langue et du récit. Quant à imposer un caractère conslamment 
uniforme et régulier à l’orthographe des ouvrages du quinzième 
siècle, ce serait une entreprise peut-être regrettable, car celte 
variété orthographique indique souvent des nuances gramma¬ 
ticales qu’il importe de conserver. Nous avons seulement éclairci 
le sens du discours par l’emploi de certains signes d'accentua¬ 
tion et de ponctuation modernes, qui ne changent pas la forme 
du langage et qui ne lui ôtent rien, pour ainsi dire, de son-goût 
de terroir gaulois. 

Le texte des Cent Nouvelles nouvelles est, ce nous semble, dans 
notre édition, plus correct et plus compréhensible que dans les 
éditions précédentes; car, tout en reproduisant scrupuleusement 
ce texte d'après la plus ancienne édition connue, qui devait nous 
tenir lieu du manuscrit original, nous n’avons pas bésilé à rec¬ 
tifier une foule de phrases, évidemment fautives, par le seul fait 
do l’impression, cl à corriger des mots plus ou moins altérés dans 
celle édition de I48G, qui a été la base de toutes les autres. Nous 
ne croyons pas que rcxaclilude d'un éditeur doive aller jusqu’à 



respeeler les fautes et les négligeucesde ses devaueiers. Vienne un 
nouvel éditeur qui profite, à sou tour, de notre travail, et qui coii- 
Iribue à le rendre parfait! Nous lui en saurons un gré infini, 
dans rinlérèt de l’élude de la langue et des mœurs de nos a'ieux. 



NOTICE 



L es Ceni Nouvelles nouvelles furent roeonlées, dans Pinlervalle de Tan¬ 
née 1456 à l’-année 1461, par le Dauphin de France, Louis, fils de 
Charles Yll, et par le comte de Charolais, Charles, fils de Philippe le Bon, 
due de Bourgogne, ainsi que par leurs officiel':? eî les pei’sonnes de leur 
-suite, au châloaii de Genappe, en Belgique, où le Dauphin s'était retiré après 
sa sortie de Franco, et où il tenait sa cour en attendant la mort du roi son 
père. C’est là un fait que nous apprend une tradition constante et qui se 
trouve établi parles termes memes de fépître dédicaloire du recueil : « Notez 
que, par toutes les Nouvelles où il est dit par Uonseignenr, il est entendu 
par Monseigneur le DauîpJim, lequel depuis a succédé à la couronne, cl 
est le rov Louis XI®, car il estoil lors ès pays du duc de Bourgoigne L » 


* Dons celle notice, nous suivons presque pas à pas celle de M. Leroux do 
l.incy, qui s'est servi des ineiUeurs historiens <!u temps avec une exactitude que 
nous ne saurions mieux apprécier qu’en renvoyant nue fois pour toutes à son 
travail, emprunté aux Chroniques >Dariiaienne.s, aux Mémoires de Comines, de 
Jacques Diiclerc, d’Olivier de la Marl:he, de Mathieu de Coucy, tic. Cependant 
M. Leroux de Lincy cite à peine un opuscule irès-esliniahle dont il a tiré de grands 
secours : Mémoire skt le séjour que Louis, dauphin de Yiemois, depuis roi sous 
!» vom de Louis NI. fU aux Pays-Bas, de rtni 1456 à lifil. par de IleilTenherg. 




Î^OTICE SUJl LE LIVRE 


Le Dauphin Louis montra de bonne heure ce que devait êti-e Lotiis XI : 
il fut mauvais fils avant d’èlre mauvais père. A peine âgé de quatorze ans, 
ii causa beaucoup de chagrin à Charles VII; en se déclarant l’ennemi impla¬ 
cable de la belle Agnès, que le roi aimait, et il s’emporta même jiisqifà 
donner un soul'flet à cette favorite, tpiî l’avait Ira île peut-être sans mé¬ 
nagement. Ce soiiffict iuL, dit-on, la cause de la première révolte du Dau¬ 
phin (en 1440), contre Charles Vil, qui se vil obligé d’employer la force 
des armes pour soumettre îê rcbiille et faire cesser la Praguerîe, celte 
petite guerre civile qui menaça un moment de s’étendre par tout le royaume. 
Charles VU, voulant éloigner son fils, quoiqu’il lui eût pardonné, le lit 
gouverneur du Dauphiné, et le jeune prince résida quelques années à 
Grenoble, appauvrissant la province par des exactions impitoyables, ma¬ 
chinant des intrigues criminelles cl créant des obstacles à l’autorité royale, 
qu’il bravait ouvertement. Louis était impatient de s’emparer de la cou¬ 
ronne : il essaya de gagner les archers de la garde écossaise et les princi¬ 
paux seigneurs de la cour de Charles VII ; il répandit do l’argent et des 
promesses dans un but secret, qui louchait peut-cl.rc au parricide; mais 
Antoine de Ch.ibannes, comte de Dampmartin, alla dénoncer le complot, et 
le Dauphin nia tout avec effronterie, en laissant punir ses complices qui 
'’acciisaient. Il se vengea dès lors d’Agnès Sorel, empoLonnée à Jumiéges, 
par ses ordres, s’il faut en croire les échos de l’indignation populaire que 
smlevü celle mort tragique. Mais il ne puisse venger du comte de Damp- 
marlin qu’a près être monté sur le trône. 

CeJui-ci continua donc à surveiller les projets sinistres du Diiuphin, qui 

étaît sans cesse en mésintelligence avec son père. Louis s’hpprctaii même à 

* 

en venir à une seconde révolte et ii rassemblait déjà des troupes et de l'ar¬ 
gent pour tenir tête à la royauté, sinon pour l’attaquer, lorsque Charles Vif, 
poussé à bout et las de pardonner, ordonna au fidèle de Chabannes 4’en- ■ 
Irer avec une armée dans le Dauphiné el d’arrêter le Dauphin. « Si Dieu 
ou la fortune, s’écria Jjouis en apprenant l’approche du lieutenant du roî, 
m’eussent donné la grâce de disposer de la moitié des hommes d’armes 

H -• 

dont le roi mon père est le maître el qui m’appartiendront un jour, de 
par Notre-Dame, ma bonne nuûlressc, je lui aurais épargné la peine de 
Venir si avant me chercher : je serais allé jusqu’à Lyon pour le combattre. » 

Sentant bien que la résistance était impossible cl n’espérant plus de par¬ 
don, il résolut de sortir de France et de se réfugier auprès du due de 
Bourgogne. Dans le cours du mois de juin 1456, il feignit une partie de 
chasse pour qu’on ne s’opposât point à sa fuite, et passa en Bourgogne 
avec six de scs familiers. En arrivant à Saint-Claude, sur les ferres du 
duc, qui devenait son bute, il écrivit au roi jîour se justifier, elil manifesta 
l’intention de s’assnr-icr à une espère do oroisafie que Philippe le Bon devait 
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entreprendre contre les Turcs. Le duc de Bourgogne, qui assiégeait alors 
Ulrechl, se réjouil de rarrîvée du Dauphin de France, et transmit les or¬ 
dres nécessaires pour que le prince exilé fût reçu à Bruxelles avec les 
honneurs appartenant à son rang et à sa naissance. Il revint bientôt lui- 
même en Brabant; il accueillit très-gracieusement à la cour le Dauphin, et 
il voulut connaître les griefs que ce prince prétendait avoir contre le roi et 
ses conseillers. « Monseigneur, soyez le bienvenu dans mon pays ! lui dit 
le duc. après l’avoir écoulé avec atlenllon ; je suis très-heureûx 'de' vous 
y voir. En tout ce qui louche voire personne, soyez sûr que je vous ferai 
service, soit de corps, soit d’argent, sauf contre monseigneur le roi l’otre 
père, contre lequel, pour rien, je ne voudrais entreprendre aucune chose 
qui fût à son déplaisir. » Philippe le Bon s'employa activement pour rccon- 
citier le Dauphin avec le roi; mais les négociations, entamées à ccl effet, 
échouèrent toujours par le mauvais vouloir des personnes interossées à 
empêcher ou à retarder celte réconciliation; le Uanphin, d'ailleurs, ne se 
souciait pas trop de rentrer en France, du vivant de son père, ' et celui-c* 
se croyait plus sûr de conserver sa couronne, tant que son redoutable lils 
resterait hors de ses Etals. 

Pendant le séjour du Dauphin en Brabant, une parfaite harmonie régna 
entre lui et le vieux duc, quoique Charles VIT eût dit amèrement, an sujet 
de la généreuse hospitalité quePiùlippe le Bon accordait au fugitif: « Mon 
cousin ne sait pas ce qu’il fait; il donne asile au renard qui mangera ses pou¬ 
les. » Le duc avait promis une pension de trois mille florins d’or par mois au 
Dauphin, qui alla se fixer au château de Genappe. « Ce manoir, fort an¬ 
cien, dit M, Leroux de Lîney, situe sur la rivière de Dyle, entre Nivelle 
et Gembloiirs, à six lieues de Bruxelles et à sept de Louvain, fut la îlot cl le 
séjour d’Tde, mère du célèbre Godefroy de Bouillon. Les bâtiments dont il 
se composait,,et qui n’existent plus aujourd’hui, enlicrement construits siq, 
ta Dyle, étaient joints au rivage par un pont de bois, auquel venait se join¬ 
dre, du côté du château, un petit pont-levis. On arrivait au premier pont, 
en traversant une cour assez vaste, environnée de jardins et d'arbres frui¬ 
tiers. Deux tourelles .protégeaient l’entrée; deux autres étaient placées sur 
la face gauche. Autant qu’on en peut juger parie dessin qui nous en reste 
{Dekees du'Brahant, etc., par Cantlîlon, l. H), rcnsemhle de l’édifice se 
composait de quatre corps de logis distribués inégalement de chaque coté 
(l’une grande cour. A gauche, on voyait s’avancer une chapelle. Ün bâ¬ 
timent séparé, défendu par une cinquième tour carrée, faisait saillie en de¬ 
hors, du même côté que la chapelle. En considérant avec attention l’aspect 

h 

de ce château, environné de toutes parts d’une rivière aux eaux Iranfpnlic.-î 
et (rune campagne florissante ouverte aux plaisirs de la promenade et ne 
la chasse, on comprend que le Dauphin de Fr.ance y ait fixé sa demeun*, 
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NOTICE SUR LE LIVRE 


en atlondanl îa fin de son exil. La nuit, le pont-levis «ne fois dressé, il ne 
craignait ni attaque ni surprise, et pouvait tranquillement se livrer aux plai¬ 
sirs de la table cl à celui d'ccouler ou de faire ces joyeux récits qui com¬ 
posèrent plus tard les Cent Nouvelles. Le jour, accompagné de ses fidèles 
serviteurs et du comte de Charolais, dont il aimait à exciter la bouillante 
ardeur, il chassait, ou bien encore visitait les paysans et s’amusait de leurs 


propoSi » . . ■ . 

a Les; principaux du Conseil, dudicl Dauphin, raconte Olivier de la Mar¬ 
che dans ses Mémoires, furent le seigneur de Montauban et le bastard 

I 

d’Armignac, avec le seigneur de Craon; et avoit moiidit seigneur le Dau¬ 
phin, de moult notables jeunes gens, comme le seigneur de Cressols, le sei¬ 
gneur de Yilliers, de l’Estang, -M. de Lau, M. de la Barde, Gaston du Lyon, 
et moult d'autres nobles gens et gens esleus; car il fut prince, et aima chiens 
et oiseaux, et mesme, où il scavoil nobles hommes de renommée, il les ache- 
toità poids d’or, et a voient très-bonne condition. Mais il fut homme soup- 
. çonneux, et legerement alü'ayoîl gens et legerement il les rebonloil de son 


service; mais il esloit large et abandonné, et enlrelenoît par sa largesse 
ceux de ses serviteurs dont il se vouloit servir, et aux autres donnoil congé 
legerement et leur donnoit le bond, à la guise de France. » 

Le Dauphin, au château de Genappej pouvait se croire encore souverain, 
comme dans son gouvernement du_ Dauphiné, à l'exception qu'il ne pres¬ 
surait pas d’impôts la-province et qu’il manquait quelquefois d’argent. & A la 

Æ -H M 

despense qu’il faisoit-de tant de gens qu’il avoit, dit Coraines, l’argent lui 


failioit souvent ; qui lui estoit grande peine et soucy; et luy en falîoit chercher 
ou emprunter, ou ses gens l’eussent laissé : qui est grande angoisse à un 
prince qiii ne l’a point accousiumé. » C'était une véritable cour, qui res¬ 
semblait à celle de Bourgogne par le nombre et Vëtat des seigneurs que le 
prince retenait auprès de, lui à force de sacrifices. Le comte de Cliarolais, 


que l'exemple et peut-être les perfides conseils du Dauphin avaient mis pres¬ 
que en révolte ouverte contre le duc son père et qui plusieurs fois oublia 

même le respect qu’il devait à ce noble vieillard, quittait souvent le palais 

* * 

de Bruxelles et venait passer quelques semaines au château de Genappe avec 
les gentilshommes de sa maison. Ce fut durant les divers séjours du'eomte de 
Charolais auprès de Louis de France que les Cent Nouvelles nouvelles furent 
racontées, à l’iniitaiion de celles de Boccace, dans les veillées d’hiver, au¬ 
tour d’une vaste cheminée où brûlaient des arbres entiers, cl dans les veil¬ 
lées d’été, sous des tonnelles de vigne vierge ou entre des murailles de buis 
taillé. 

En ce lemps-là, les femmes vivaient à l’écart entre elles et loin de la 
société des hommes, excepté dans les circonstances solennelles elles 


paraissaient en public, pour l'ornement des fêtes, 


desi processions et des 
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tournois. Anne de Bretagne établit la première, entre les deux sexes, des 
habitudes de fréquenlalion polie, qui produisirent celte urbanité que la 
France a longtemps apprise aux autres nations et que nous ne connaissons 
plus que par des traditions à demi-effacées. Anne de Bretagne fonda la Cour 
(les dames, comme le dit Brantôme, et cette innovation amena presque 
aussitôt une révolution générale et profonde dans les mœurs, qui, de rudes 
et grossières qu’elles étaient, devinrent douces et élégantes. On sent bien, 
en lisant les Cent Nouvelles nouvelles, que des femmes irétaient pas là 
pour les entendre, et que des hommes, jeunes et galants la plupart, pou¬ 
vaient seuls écouter ce que chacun narrait à son tour si gaillardement, avec 
cette liberté de paroles qui n’accuse que l’innocence du bon vieux temps. 

Voici, par ordre alphabétique, la nomenclature des personnages qui ont 
( oopéré à la composition des Cent Nouvelles nouvelles, et dont quelques- 
uns nous sont à peine connus de nom, malgré les persévérantes recherches 
de iUM. de Reiffenberg et Leroux de Lincy. 

At.Anois. Tl y arait un Alardin la Griselle, écuyer-éclianson du duc de Bour¬ 
gogne en 1456. On trouve encore, au nombre des officiers de la maison de 
Bourgogne, un Alardin Bournel, qui passa au service de Louis XI en 1461, 
C’est sans doute ce dernier qui contait au château de Genappe, (Voyez 
Nouv.* 77.) 

ÂUAXT DE Bi'.dxelles (Moiiseigiicur 1’). C’est Jean d’Enghieii, chevalier, 
sieui’ de Kessergat, vicomte de Grimbergh, chambellan et maître d’hôtel du 
duc de Bourgogne. Il était amann de Bruxelles, charge municipale qui cor¬ 
respondait à celle de notaire ou plutôt d’archiviste. (Voyez Nouv. 13 et ^.) 

Babde (Monseigneur delà). Jean d’Estuer, chevalier, seigneur delà Barde, 
de Salignac en Limousin, de Nieulen Anjou, etc,, fui conseiller et cham¬ 
bellan de Louis XT, sénéchal du Limousin en ^1462, ambassadeur ou plutôt 
agent du roî en Angleterre, sénéchal de Lyon en 1483, gouverneur de Per¬ 
pignan, etc. Il mourut vers 1488. (Voyez Nouv. 51, dont le litre porte : 
Baeoniptée par Monseigneur de la Barde, quoique la Table dise sculenieut : 
mise en avant par Monseigneur.] 

Beauvoiu (Monseigneur.de). Jean de Montespedon, dit ïlouaste, écuyer, 
conseiller et premier vaiet de chambre de Louis XI, n’était pas encore 
seigneur de Beauvoir, lorsqu’il s’expatria pour suivre le Dauphin. (Cette 
circonstance prouve que la rédaction des Cent Nouvelles nouvelles, ou du 
moins celle des titres de la Table, où sont nommés les narrateurs, est posté¬ 
rieure à l'année 1461.) Jean de Montespedon fut chargé de porter une lettre 
du Dauphin à Charles VII en janvierl460. Louis XI récompensa ses services, 
en le nommant lailii de Rouen, au mois de novembre 1461. (Voyez Nouv. 27 
et 30.) 

Caron. 11 était clerc de. cliapelle dans la maison de Bourgogne. On voit 
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que les gens d'Église ne se scandalisaient pas aisément en matière de con¬ 
tes. (Voyez Nonv. 2‘2.) 

CiiAxcY (Messire Micliaut de), conseiller du grand conseil, chambellan or¬ 
dinaire, premier écuyer tranchant, puis premier maître d’hôLcl des ducs de 
Bourgogne Philippe et Charles; ce dernier lui accordait une confiance parti¬ 
culière et le combla de faveurs. Après la mort de Charles le Téméraire, 
liOuis XI confirma Micliaut ou ÎJichel de Gbangv dans toutes les charges qu’il 
avait en Bourgogne. (Voyez Nouv. 40, 64, 79 et 80.1 

CoMMEscRAM (Monscigueur de). Ne faut-il pus lire ilf. de Conversa?!. C'est 
ainsi qu'on qualifiait alors Louis de Luxembourg, comte de Saint-Pol, qui 
est pourtant nommé monseigneur de Sahii-Pol en tête de la Nouvelle 59? 
(Voyez Nouv. '25, 62 cl 72.) 


-Gixqi'y (Monseigneur de). Jean, sire de Gréquv, de Cauaples et de Tres- 
.sîn, chevalier de la Toison-d'Or depuis l’origine de cet ordre, en 14ôl, 
était un de ceux qui, en 1455, firent le vœu du faisan pour une croisade 
contre les Turcs. Eu J 461, il fut chargé de porterie collier de l’ordre au 
roi d’Aragon II est nommé au nombre des douze seigneurs qui portcrciil 
le corps du duc défunt, à la cérémonie des obsèques de Philippe le Bon. 11 
mourut après l’année 1469. (Voyez Nouv. 14.) 

ÜAvio (Pierre) se trouve porté aux appointements de douze sous jinr 
mois dans les étals des officiers et domestiques de la maison de Bourgogne 
en 1448. (Voyez Nouv. 49.) 

Bygoin'e (Messire Glirétien de), chevalier, seigneur de Thianges, cham¬ 
bellan de Jean-sans-Pûur, conserva celte charge auprès des ducs Pliilijspc 
et Charles ; il touchait, en 1475, une pension de six cents francs d’or. Ü 
vivait encore en 1475. (Voyez Nouv. 68.) Voyez ci-après Tiu.axges, 

Fiesnes (Monseigneur de). Thibaut de Luxembourg, second fils de Pierre, 
premier du nom, fut le chef de la branche de Fiennes. Il était pensionnaire 
du duc de Bourgogne en 1466, Après la mort de sa femme, Philippine de 
Melun, il se fit moine dans l’ordre de Gîleaux et devint tour à tour abbé 
d’Igny, puis abbé d’Orcamp, et enfin évêque du Mans. 11 mourut en 1477. 
(Voyez Nouv, 24 et 45.) 

Fol'quessoles (Monseigneur de). On sait seulement que ce personnage 
était bailli de Fouquessoles en 1419 et qu’il avait le commandement d’une 
compagnie de gendarmes dans l’armée du duc de Bourgogne, (Voyez 
Nouv. 26.) 

Guyp.xxf. (Monseigneur le sénéchal de). Voyez Lau. 

Lamant de Buuxelles. Voyez Amaxt. 

Lamrix (Maître Jean). On croit que c’est Berlbelot Lambin,valet de cliam- 
iire du duc Philippe le Bon et controleur de son artillerie en 1446. (Voyez 


Nouv. 75.) 
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Lanot (Monseigneur Jean de), créé chevalier de la Toison d’Or en 1451, ' 
ctail J dès l’année 1448, aitaclié à la maison du duc de Bourgogne, qui lui 
donnait Ironte-sî-ï sols de gages par mois. Louis Xï, en monianl sur le trône, 

] attira sans peine à son service, le nomma gouverneur de Lille et bailli 
d’.4niicns, et le chargea d’une mission secrète auprès du ix>i d’Angleterre. 
Mais Cliirles le Téméraire, indigné de là clclovalc conduite de Jean de 
Lanoy, voulut le faire arrêter et s’empara de ses terres en Brabant. Après 
la mort du duc, Jean de Lanoy reparut à la cour de Bourgogne cl joua un rôle 
important dans la politique du tenips : il fut abbé de Sainl-Bcrtin, chance¬ 
lier de la Toison-d’Or, chambellan de Maximilien d’Autriche, et mourut eu 
1492. (Voyez Nouv, 6, et 92. La nouvelle 82 lui est attribuée dans la Ta¬ 
ble; mais on lit en tête de celte Nouvelle : par Jélfan Martin. 11 faut 
aussi remarquer que le ]iom de Jean de Lanoy est écrit partout hav.noif 
dans l'édition originale des Cent J^oiwelles nouvelles.) 

Laox (Philippe de). C’est Philippe de Loan, écuyer d'écurie du duc de 
Bourgogne en 1462, On conserve parmi les Manuscrits de la Bibliothèque 
i.upcriaie un bel exemplaire de la Bible hisioriale de Giiyard des Moulins, 
qu’il avait acbclé à Londres le 25 novembre 1461, probablement pour le 
compte de Philippe le Bon. (Voyez Nouv. 5, 20,21, 66, 67, 74 et 76.) 

La Roche (Monseigneur de). Philippe Pot, lils de Jacques Pot, seigneur 
de la Roche, de Nplay et autres lieux, était chambellan de la maison dè 
Bourgogne, aux gages de trenle-six sols par rnois, en 1462. 11 devint alors 
un des plus intimes conseillers de Philippe le Bon, qui lui confia plusieurs 
négociations délicates, Charles le Téméraire lui accorda la même confiance 
et le nomma successivenient capitaine de la ville et du château de Lille, 
grand-maître d’hôte) et chambellan de Bourgogne, etc. A la mort du duc, 
Louis XI, qui connaissait Phahiletc de Philippe Pot, le créa grand séné- 
clial de Bourgogne. Il mourut vers 1498. On croit qu’il avait été gouver¬ 
neur du corn le de Charolais et du roi Charles Vlll. Ces renseignements, 
empruntés à la notice que M. Leroux de Lincy a consacrée à ce personnage, 
ne nous ont pas bien convaincu que Monseigneur de la Boche ne fût pas 
plutôt Jean dç la Roclie, seigneur de Barbezieux, fils aîné de Giiv de 
la Rochefoucîiuld, le même qui avait commandé les troupes du Dauphin 
pendani la Praffuerie de 1440. Dans tous les cas, monseigneur de la Roche, 
fut un des plus joyeux conteurs des Cent Tlouvelles nouvelles. (Voyez 
Nouv. 5, 12, 15, 18, 56, 37, 41, 44,> 45, 47, 48 et 52.) 

La a (Monseigneur de). Antoine de Châteauneuf, seigneur et baron de Lan, 
en Armagnac, fut un des favoris de Louis XI, qui non-seulement le nomma 
grand cliambellan et grand bouleiller de France, sénéchal de Giiyenne, mais 
oneore qui lui donna de grandes sommes d'argent pour ses bons services ; 
répondant il tomba bientôt en disgrâce et se vit emprisonné an (hàleiii] 
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fi’L-sson, en Anvci’gne, Il parvint à s’évader en 1468 et se relira auprès 
fin fine do Bourgogne. II fit bîenlôl sa paix avec le roi, car il était gou¬ 
verneur de Perpignan en 1472. Il mourut avant l’année 1485. (VnYC7, 
Ivouv. 58.) 

Lebretox II y avait, eu 1419, un Roulant Lcbrelon, roi d’armes d’Artois, 
qui fut fait prisonnier à Dreux, par Bernard d’Arinagnae, et envoyé à 
Paris, où Charles VI lui accorda 200 livres à litre d’indemnité. (Voye/. 
Konv. 98.) 

L.^Sale (Antoine de), qu’on regarde comme le rédacteur des Cent Nou¬ 
velles nouvelles, et qui serait alors VÂcte//r, c’est-à-dire l’auteur de la 
nouvelle 50, était né en Bourgogne dans les dernières années du qua¬ 
torzième siècle. Dans sa jeunesse, il alla en Italie, et s’altaelia comme 
secrétaire à Louis 111, comte d’Anjou et de Provence, et roi de Sicile; il 
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passa ensuite au service du hon roi René, et fut précepteur des enfants 
de ce prince. Ramené en Flandre par le comte de Saint-Pol, et présenté à 
Philippe ie Bon, il devint un des prnenicnls de la cour de Bourgogne, qui 
accueillit ses romans et ses histoires avec de justes applaudissements. « Ko- 
hlc et bien renommé, Anlboine de La Sale, dit un de ses conlemporaîns 
(Basse de Brinchamel, dans la préface des Ai’e?itures de Fioridan et d’EI- 
lindé), avez tousjours plaisir, et dès le temps de vostre fleurie jeunesse 
vous estes delielé à lire, aussi à escripre histoires honnorahles;. ouqnel 
exercice, et continuant, vous pei'scverez de jour en jour sans interruption. » 

Ce fut sans doute pour le délassement du Dauphin de France, fju’Antoinc 
de La Sàle éerivi t VHistoire du petit Jehan de Sainiré et de la dame des 
Belles Cousines, puisque les manuscrits de ce joli roman sont datés du 
château de Genappe et de l’année 4459 : il écrivit aussi, dans le meme 
lemps et peut-être dans le même but, les Quinze joies du mariage, vive 

■I 

ol plaisante satire, à laquelle il ne mit pourtant pas son nom. « Entre 
eel ouvrage, la Dame des Belles Cousines et les Cent Nouvelles, il y a, dit 
M. Leroux de Lincy, un air de famille qui suffirait pour qu’on les attri¬ 
buât tous trois au même auteur. » Antoine 6e La Sale [aurait donc, suivant 
Joute apparence, rédigé les Cent Nouvelles nouvelles, et c’csl lui-mênie 
qui offrit au comte de Charolais, comme il le dit dans la dédicace adres.sée 
à ce prince, ee petit œuvre, mis en terme et sttv piez, à vostre comman¬ 
dement et adyertissement- (Voyez Nouv. 50.) 

Mamiot d’Aoqüesxes. C’est Mahiot Régnault, maître de la diamhre aux 
deniers, c’est-à-dire argentier de Philippe le Bon; ou bien Mahiot b'oël, 
domestique qui recevait sept sols de gages par mois, en 1448, dans la 
maison de Bourgogne. (Voyez Nouv. 54.) 

Martin (Jean), valet de chambre et premier sommelier du corps de Phi¬ 
lippe le Bon, seigneur de Bretonnières, châtelain de Rouvres, etc., ne 
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testa pas au service de Charles le Téméraire après la îiiorl du duc Phi- 
lipjte. et se relira dans la ville de Dijon, où il mounit le 28 novembre 
1475. (Voyez Nouv. 78 cl 8'2.) 

Meriadech (Hervé), Erelon, écuyer, allaclié à la maison de Bourgogne, 
où il touchait dix>huil sols de gages par mois en 1448, avait suivi en 
Ecosse le bon chevalier Jacques de Lalaing, et s'éUiil distingué par de 
heUes expertises d'armes. Louis XI le nomma gouverneur de Tournay en 
1461. (Voyez ^'ouv, 42 ) 

PoscELET. On croit que c’est Jacques Poiircelel, qui éta t, eu 1471, con¬ 
seiller du duc de Bourgogne. (Voyez Souv. 59, 60 et 61.) 

Botuelix (marquis de). Philippe, marquis de Hocheberg, comte dcNcul- 
châlel en Suisse, seieneur de Bothelin et de Badenvüler. fut maréchal ilc 
Bourgogne et grand sénéchal de Provence; il devint, en 1491, grand chaiii- 
bellaii de France. H mourut en 1505. (Voyez Kouv. 84.) 

Saist-Pol (Slonseigneur de). Louis de Luxembourg, comte de Saint-Pol, 
de Brienne, de Conversan, etc., chevalier de la Toison-d’Or, joua un grand 
rôle dans les premières années du règne de Louis XI, qui l’avait appelé à 
son service et créé connétable de France en 1465. Mais Louis de Luxem¬ 
bourg conservait des intelligences secrètes avec le duc de Bourgogne, sou 
ancien maître, et trahissait tour à tour le duc elle roi, en les ménageant 
tous deux et en les opposant toujours l'un à l’autre. Enfin, Louis XI le 
lil arrêter, jugerai décapiter en décembre 1475. (Voyez Nouv. 59.) 

Saixt-Yox (Monseigneur de). C’est sans doute Garnot de Saint-Ton, qui 
étail ccuyer-pannelier de Jean-saus-Peur et qui fut ensuite échanson de 
Philippe le Bon, avec 100 francs de gages par an. (Voyez Nouv. 25.) 

Tualemas [Monseigneur de). îilcssire Gui, seigneur de Roye, Plessis, 
Muret, Thalemas et Guerhigny, chevalier de la Toisou-d'Or, mort sans 
postérité en 1465- (Voyez Nouv. 75.) 

TfliANGEs (Monseigneur de). C’est le-même que messire Chrétien Dy^ 
goine, ou â-Ygainne^ qui raconte la nouvelle 68, puisque la seigneurie de 
Tliianges aj)parlcnait à ce personnage. (Voyez Nouv. 46. Dans rédition 
urigiiiale, le litre de celle Noittclle nomme monseigneur de Tfiieiirges ; 
mais le nom est rectifié dans la Talde où on lil de Thienges-] 

ViGSiER (Philippe) était valet de chambre du duc de Bourgogne en 1441. 

Voyez Nouv. 19. Le nom du conteur est écrit Vignieu dans la Table, 
et Vignier en tête de la Nouvelle.) 

ViLiiEus (Monseigneur de). C’est sans doute Antoine de Villicrs, pic- 
iiiier écuyer de Piiilippe le Bon. Louis XI, qui l’avait connu et ajjprécié à 
Cenappe, remploya plus lard dans des négociations difficiles et le l'éconi- 
pensa de son zèle, après la conclusion de plusieurs traités de paix, auxqubU 
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)e seigneur cIc Villicrs avait fort contribué. (Voyez Nouv. 52; 55, 55, 50, 
57 et 95.) 

AYaclvris (Monseigneur de), seigneur de Forestel, d’une illustre faniiüe 
de Flandre, chambellan des ducs de Bourgogne Jean et Philippe, est au¬ 
teur d’une chronique, encore inédite, qui embrasse l’histoire d’Angleterre 
cl de France depuis les temps les plus reculés jusqu'en -1471. (Voyez Nouv. 
Si cl 85. La Table, où son nom est écrit Yaiilvrain et non Waurin comme 
dans le titre de la Nouvelle SI, le désiane comme auteur de la 85"^ Nou- 
vcllc, en lèlc de laquelle il iTesl pas nommé.) 

'\YASTE:s^ES (Monseigneur le prévôt de) élail un des conseillers du comte 

r 

de Cliarolais qui, dans sa querelle avec la maison de Croy, l’accusa de trahi¬ 
son cl l’éloigna de sa personne. On ne sait pas le nom de ce personnage, 
(Voyez Kouv. 65.) 

Parmi les Cent Nouvelles nouvelles, il y en a plusieurs dont les narraleuj’s 
ne sont pas nommés. M. de Reiflenberg attribue ces Nouvelles îmonymes à 
Philippe, comte de Croy, qu’il présente même comme VActeur du recueil 
entier; mais celte conjecture n’csl guère vraisemblable, et l’on a plus de 
raison de penser qu’Antoine de La Sale, écrivant de souvenir les Nou¬ 
velles qu’il avait entendues, ne s’est pas îT.ppclé tous les noms des con¬ 
teurs et en a omis quelques-uns. La Table des sommaires, rédigée posté¬ 
rieurement à la composition du livre, rectifie plusieurs noms et en ajoute 
d’autres qui avaient été onns en tête des Nouvelles. 

Le Dauphin, que le rédacteur désigne sous le nom de Monseigneur, 
coinine il l’annonce dans l’épîlre dédicaloire, raconte les Nouvelles 2,4, 7. 
9, 11, 29, 53, 69, 70, 71. La Nouvelle 71 est attribuée à Monseigneur 
le duc dans le titre qui la précède; mais la Table porte seulement : l'ü- 
comptée par Monseigneur. Louis XI aimoil fort les bons mois et les subtils 
esprits, scion Brantôme. Ce fut chez lui un goût prédominant, dont il ne 
SC corrigea pas en devenant roi, car alors, dit encore Brantôme, « la plus- 
part du temps mangeoil en pleine salle avec force gentilshommes de ses 
plus privez. El celuy qui lui faisoil le meilleur et le plus lascif conte de 
daines de joyc, il esloit le mieux venu et festoyé- Et luy-niesmc ne s’es- 
jiargnoil à en faire, car il s’en enquéroit fort cl en vouloit souvent sçîivoir; 
et puis, eu faisoil part aux autres publiquement. C esloit Lien un scandale 
gr.ind quccc!uy-Jà. 11 avoit très-mauvaise opinion des femmes et ne les 
croyoil toutes clnslcs. » j/lnsloirc a conservé im crand nombre de repar¬ 
ti-s lacéticuses et d’anccriotos plaisantes, qui nous font bien connaître le 
genre d’esprit de Louis XI ; il ii’était pas ignorant comme presque tous 
les princes de sou temps, qu’il méprisait, parce que, dit Connues, de 
nul les tel Ires n'onl congnoissance cl sont nourris seulement à faire les 
fols en habiUemens et en paroles; il prenait plaisir à culeiulrc pat lcr les gens 
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savants, et, malgré les leçons du docte Jean {l’Arconville, qui lui avait appris 
le latin, il prél'érait aux chefs-d’œuvre de l’anliquité grecque ei romaine 
les poésies, les histoires et les romans français ou plutôt gaulois. Il eût 
donné tout Homère et tout Virgile pour un joyeux propos. 

Le comte de Charnlais, qui devait pourtant, par la nature même de son 
caractère belliqueux, faire moins de cas des récits grivois et familiers que 
des héroïques liistoires de chevalerie, paya aussi son tribut de conteur aux 
veillées du château de Genappe*. (Voyez Nouv. 16, 1*7 eT. 58.) Le comte, à 
celte époque, vivait fraternellement avec le Dauphin ; ils niangeaieul à 
la même table, couchaient dans le même lit, chassaient ensemble, échan¬ 
geaient leurs pensées et leurs projets, se préparant mutuellement à leur 
deslijiée de duc et de roi. Louis aimait les contes, et Charles conta. Quand 
ils SC quittèrent, à la fin de juillet 1461, le Dauphin devenant roi de France 
par la mort de son père, ils étaient ennemis et ne sc retrouvèrent plus 
que sur les champs de bataille. Pendant que Louis XI était prisonnier du 
son beau cousin de Bourgogne dans le château de Péronne, eu 1468, il 
se souvint peut-être dus bons contes qu’il faisait cLquïi entendait iiaguèro 
au château de Genappc. 

Les contes dont se composent les Cenl Nouvelles nouvelles peuvent se 
diviser en trois catégories, provenant chacune de trois sources différentes : 
^es unes (Nouv. 1,9" 14, 16,18, 19, 25, 54, 58,60, 61,64, 18, 88 et 96) 
sont imitées de Boccace et dus anciens labiîaux; les autres (Nouv. 5, 8, 11, 
12,20, 21, 52, 50, 79, 80, 85, 90, 91, 93, 95 et 99) sont empruntées aux 
Facéties du Pogge; le reste est original et fondé sur des faits véritables' 
« Se peut très-bien, et par raison fondée convenablement en assez ap¬ 
parente vérité, dit VActeur^ ce présent livre intituler de Cent Nouvelles 
nouvelles; jâ soit ce qu’elles soyent advenues es parties de France, d’Allc- 
maigne, d’Angleterre, de HaynauU, de Flandres, de Braibanl, etc.; aussy, 
püurce que l’csloffe, taille et façon d’icellcs est d’assez fresche mémoire 
et de mync beaucoup nouvelle » 

Les anecdotes conlemporaines sur lesquelles reposent la plupart des 
Cent Nouvelles (notamment les Nouvelles 1, 5, 47, Ci, 63, 75, etc.) ont 


* Oii ne sait par quelle préoccujiaiiou M. Leroux de Line y a ]>lacé parmi les 
conteiiis des Ceul NotitcHes novvcUes le vieux due Pliiiippe le Bon, lequel u’eûl 
pas ccrUdnemcnt compromis la dignité tmeaie dans des asseniBlécâ intimes qui 
réunissaient les domcslique.s les plus privé» du Dauphin et du comte de Charnlais. 
I.e rcdîictcur ayant mis luonsciijncur le dt.c en iclc des contes qu'il attribue au 
jeune prince de Bourgogne, qui ne fut duc qu'à la mort de son père, il faut en 
tonc'nre plutôt que la réilaclion du livic a clé faite après 1107, ou du moins 
que, dans le manuscrit qui servit à la prcmicre impression de ce recueil, le co¬ 
piste avait du ngc la qiialilicalion du personnage, sans s’inquiéter de l'erreur clirp- 
uologique qui devait résulter de ce cliaiigciucnt. 
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cerluiiie valeur historique; « mais, dit M. Leroux de Lyucy, ce irest pas 
seiilemenl sous le point de vue de Vhisloire proprement dite que les Cent 
Nouvelles ont de l'importance; c’est plutôt comme servant à Thistoire des 
mœurs, des usages, des coutumes du quinzième siècle, que ce recueil doit 
être considéré. Sous cct aspect, il n’est pas une page qui ne mérite de 
fixer l’attciîtion. La vie intime de nos aïeux y est peinte dans Je plus grand 
détail; il est facile d’en saisir les circonstances lès pins secrètes... Ce qui 
distingue principalement les Cent Nouvelles, c’est le style plein de clarté, 
de finesse et d’élégance, avec lequel elles sont écrites. Il est impossible 
de pousser plus loin la satire et la moquerie ; la gaieté la plus franche s’y 
mêle à celle naïveté, dont notre la Fontaine avait le secret et ljuî s’est per¬ 
due avec lui. Celte naïveté a l’avantage de faire passer la crudité, quelque¬ 
fois un peu rude, dont les récits sont empreints, et de faire oublier cer¬ 
taines expressions trop grossières... Le style est surtout remarquable dans 
le dialogue; Y Acteur est arrivé, sous ce rapport, à une grande perfection; 
mais il ne faut pas oublier que chacun des narrateurs y a contribué pour une 
partie, et que le mérite de Y Acteur consiste principalement dans la fidélité 
scrupuleuse avec laquelle il a reproduit chaque récit dans les mêmes ternies 
qu’il l’avait entendu faire. Celte fidélité donne aux Cent Nouvelles une 
grande valeur, parce qu’elle nous permet de juger du langage admis dans 
la haute société du quinzième siècle. » 


On ne possède plus de manuscrits des Cent Nouvelles nouvelles. Celui 
qui était dans rancienne bibliothèque des ducs de Bourgogne, sous le 
II" 12Ô1, et qui avait été sans doute offert à Charles le Téméraire’^ par 
Antoine de La Sale, est perdu; celui qu’on trouve inscrit dans le Cata¬ 
logue des livres du cabinet de L. J. Gaignat, sous le n" 2214,"et qui ne 
fut vendu que 100 francs en 1769, n’est point entré dans un dépôt public : 
on doit d’autant plus le regretter, qu’il portail la date de 1462; c’était 
donc probablement une copie de l’original. 

Les Cent Nouvelles nouvelles ont été l'éimprimécs envbon douze Ibis de¬ 
puis la première édition datée de 1486. Voici la liste de ces éditions. 

Les Cent Nouvelles nouvelles. — Cy finissent les Cent Nouvelles nouvelles 
composées et récitées par nouvelles gens depuis naguères et mprimées à 
Paris, le 2ô^jourüe décanbre par Anil/oine Verarii, libraire. Pet. 
iii-fol. goth. à 2 colonnes de 56 ligues chacune, figures en bois. Celle 

* c Ung livre loul neuf csciïpt eu parchemin à deux coulombes, couvert de cuir 
IjJaiic de cliamoy, liisloric eu plusieurs lieux de riches histoires, couleiianl Cenl 
Nouveltes, tant de Moiiseigueur [que Dieu pardonne! ) (|ue de plusieurs autres de 
son lioslcî... y lithliolhcque ju'olyjiotjrophiçve, etc librairie dea fils du roi Jean, 
public par Darroîs, p. lt>o. Ces mots, hk a pur donne, prouvent que riiiveniaijc 
de la librairie a été dressé après la mort du dut CliarlcS le Ténicrairc, voilà tcül. 
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X.V'I 


érliti‘on, plus correcte que les suîvanles, est fort rare. On n’cn connaît 
r|ue trois ou quatre exemplaires. L'état des gra\airfcs sur bois, qui sont 
usées et même endommagées, semblerait indiquer qu’elles avaient servi à 
jine autre édition. 

^ Les memes. Îînpriiné à Paris par Anthoine Verard {sans date), in-fol. 
gotli, de 158 f. à 2 colonn. de 56 lignes chacune, Jig. en bois. Celte 
édition, aussi rare et moins belle que la précédente, pourrait bien lui être 
nnlérieure. 

+ 

■ " 

— Les mêmes, contenant en soy cent chapitres et histoires ou nouveaux 
comptes plaisons et récréatifs pour deviser en toutes compaignies. — împr. 
à PatHs, par Jsicoîas Pesprez^ le jour de février, l’an 1505, pour maislre 
Durand Gerlier, marchant libraire. Pet. in fol. aolb. de 161 f. à 2 colonn., 
de 45 lignes chacune, Cg. en bois. Cette édition est aussi fort rare. 

— Les mêmes. Paris, Michel Jjenoir (sans date). Pet. in-i" golh. de 
154 ft’, à 2 colonn., de 59 lignes cbacuDe, 6g. en bois. 

— Les mêmes. Paris, Jehan Trepperel (sans date). Pet, in-4° golh., ff, 
non chiffrés, sign, A-C, fig. en bois. 

— Les mêmes. Paris, impr. par Nie. Desprez, pour. Jehan Petit (sans 
date]. Pet. in-4" gotb. à 2 colonn. 

— Les mêmes. Paris, veuve de Jehan Trepperel et Jehan Jannot (sans 
date). Pet. iiî-4® goLli. de 154 ff., à 2 colonn., fig. en bois. 

—Les mêmes. Lyon, Olivier Arnoullet (sîms date, vers 1550), Pet. in-4° 
goth. de 156 f. à longues lignes, avec fîg. en bois. 

•— Les mêmes, où sont comprins plnrieurs devis et actes éJamour, non 
moins subtils que facétieux. Jioiien, Jacques Aubert (sans date, vers 1540), 
in-12, * 

— Les mêmes, Cologne [Amsterdam), P. Gaiîlard, 1701, 2 vol. pet. 
in-S®, avec figures én taille-douce d’après Bomain de Hooge. Il y a, de 
celle édition, deux sortes d’exemplaires : les uns avec vignettes tirées 
dans le texte en tête de chaque Nouvelle; les autres avec ces mêmes vi¬ 
gnettes tirées à part. 

— Les mêmes. Amsterdam, 1752, 2 vol, jii-12, avec les figures de l’édi¬ 
tion de 1701, 

I 

— Les mêmes. La Haye [Lyon], P. Gosse et J. Neauhne, 1755, 2 vol. 

pet, Celte édition fait partie d’une collection de contes qui comprend 

ceux de^occace, de la Heine de Navarre cl de la Fontaine. 

— Les mêmes. Cologne 1786, 4 vol. in-12, avec les figures de 

l’édition de 1701. 


Dans des éditions modernes, le texte est singulièrement altéré, et Ton 
voit que les éditeurs ne comprenaient guère le langage du quinzième siècle; 
car, outre les erreurs continuelles <le la ponclualiori, on remarque près- 

b 



qijj’ à diaqhe' ligne, des fautes grossières qui prouvent que ces édilîons ont 
été copu'es rune sur l’antre depuis celle ,de d 70J, qu’on imprima sur un 
exemplaire gothique, que les composilcnrs ne Avaient pas même lire. On 
ne s’étonne plus, en voyant le texte défigure de ces éditions, que lés deux 
derniers siècles aient regardé comme barbare et iricompréhensible la langue 
si claire et si charmante de nos vieux coniem’s. . ; i 

—-Les mêmes,-'édition revue sur-les textes originaux et précédée d’une 
introduction par Leroux de Liney. Paris, Paulin, 1841, 2 voL gr. in-18. 

Cette édiliouj dont il y a une réimpression sous là même date, a paru 
en concurrence avec celle que nous avons publiée uous-niêiTiè dans le re¬ 
cueil des Vieux Conteurs français; elle së recommaiide par lés travaux 
historiques de M. Leroux de Lincy (son excellente Inlioduetion el scs No- 
tices sur les contein's, etc.) que nous avons mis souvent à coniribulion. 
Quant au texte, que l’éditeur s’est-appliqué à reproduire, d’après les 
deux éditions de Verard, dit-il, avec une scrupuleuse exactünâe, ayant 
soin de suivre, dans Vorthographe du même moi, toutes les vatiations alors 
en usage; nous regrettons que ce texte soit pêül-êlie trop conforme à 
celui dès premières éditions; car l’éditeur ne s’ést pas mêmé périnis de 
corriger les innombrables , fautes qui le défigurent et qui rendent parfois le 
sens peu intelligible; nous reprocherons aussi à M; Leroux de Lincy l’ac¬ 
centuation toute moderne et la- ponctuation Ivôs-imparfàite, qu’il a cru 
devoir âjoùlèp à la fidèle reproduction dos originaux' * " - 

Les Cent Naiweîks nouvelles, qui- furent tant de fois imitées, abrégées 
ou paraphrasées par les conteure du seizième siècle, avaient rencontré, 

■H ^ 

dès cette époque, un malenconlreux éditeur, qui les mulila,. sous prétexte 
de les retnettre en leur naturel, sous ce litre ; Les facétieux Devis dés 
Cent et sïic Nouvelles nouvelles, très-récréatives et fort éxempîairès pour 
resvdüer les bons espnis frane(ns> lje&é.pimT de La Molle-BôuUaiit, Lyon¬ 
nais, ne craignit pas de commettre ce sacrilège qui obtint néanmoiris les 
honneurs de trois éditions : l'une, Paris, Guill. Lé Jîrë/, 4549, in«8“; 
l'autre, Paris, Jean Jjangts, 4550, pet. in-8“, et la troisième, Liyow, De- 
mît Rigaüd, 4570 ou 4574, in-46 ; ce plagiaire,,qui avait émpnin^ aux 

quatre-vingt-dix-sept nouvelles pour les transfor¬ 
mer et les àccommôdér à sa fantaisie, trouva un plagiaire à son tour; mais 
celni-ci garda l’anonyme, en faisant paraître à Lyon, chez Eustache lîar- 
ricat, en 1555, le Pteoueil des plaisantes et facétieuses Nouvelles, rexiteilUes 
de plusieurs auteurs, in-16. Ces imitations plus ou moins déguisées dft 
chef-d’œuvre d’Antoine de La Sale montrent assez que son ouvrage avait 
bien vieilli dans la forme, un siècle après l’époque oè il fut écHl ; car 
on ne le réimprimait déjà plus à la fin du règne de François F', quand le 
conte gaulois, plein de rnalîcc et de joyeiiselé, dut céder le pas au?; inr?- 



xxm 


UES CENT NOUVELLES NOUVELLES. 

y 

sçues et fastidieuses aventures chevaleresques des Amadis, apportées d'Es- 
pajnfô par le royal prisonnier de Charles-Quint. On le dédaigna, on l’bnblia 
tout â lait, lorsque Vitalimiime, que Catherine de Médicis avait mis en 
ihveiiLr à la cour de Henri II, se fut infiltré dans la littérature comme 
dans les mœurs de la France. 




A MON TRÈS REDOÜBTÉ SEIGNEUR 


M O JX s £ 1G N E O r. 


LE DUC DE BOÜRGOIGNE ET DE BRÂIBÂNT ^ 


C OMME ainsi soit que, entre les bons et prouffitables passetemps, le 
très gracieux exercice de lecture et d’estude soit de grande et suinp- 
tueuse rccommandaciou, duquel, sans flatterie, mon très redoublé 
Seigneur, vous estes haultement et largement doué. Je, vostre très 
obéissant serviteur désirant complaire, comme Je dov, à toutes voz 
haultes et très nobles intencions, en façon à moy possible, ose ce pré¬ 
sent petit oeuvre, à vostre commandement et advertissement mis en 
terme et sur piez, vous présenter et offrir, suppliant très bumblemcnt 
que agréablement soit reçeu, qui en soy contient et traicte cent bys- 
toires assez semblables en matière, sans attaindre le subtil et très orné 


^ Cetle cpîlrc est adressée certainement à Charles le Toinérahe, qui porta le 
litre de comte de Cliarolais jusqu’à ce que la raoi’t de sou père, Philippe le iSon, 
l’eut fait duc de Bourgogne en 1467, lorsque Louis XI était déjà roi de Franco 
depuis six ans. On voit donc, par là, que la rédaction ou du moins la publication 
des Cent Nouvelles nouvelles est postérieure à Tannée 1407. 

- Antoine de La Sale, qui passe pour être l'acleur ou rédacteur des Cent Nou¬ 
velles nouvelles, recueillies par le commandement du duc de Bourgogne, long- 
temps après l’époque [où elles furent racontées au château de Genappe. Voy. la 
Notice préliminaire. 
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ilingaige du livre de Ceni ^’omeUes Et se peut intituler le Livre de 
Cenl Nouvelles nouvelles. Et, poui’ceque les cas descriptz et racomp- 
tez oudit livre de Cent NouvelleSf advindrent la pluspart ès marches 
et mettes - des Ytalies, jà long temps a ; neantraoins toutesfois, por¬ 
tails et retenans'-toujoUrs nom de Nouvelles, se peut très hieu, et par 
raison fondée convenablement en assez apparente vérité, ce présent 
livre intituler de Cent Nouvelles nouvelles ; jà soit ce qu’elles soyent 
advenues ès parties de France, d’Alçmaigne, d’Angleterre, de Haynault, 
de Flandres, de Braibant, etc.; aussy, pource que restoffe, taille et 
façon d’icelles est d’assez frcsche mémoire et de myne beaucoup nou¬ 
velle. 

Et notez que, par toutes les Nouvelles où il est dit pav Monsei- 
gnettr, il est entendu pur Monseigneur le Dmdphin, lequel depuis a 
succédé à la couronne, et est leroy Loys unziesme, car il estoitlors ès 
pays du duc de Bourgoigne. 


^ Le Décamêron de Boccace avail été IraduiL en français, d'après une version 
laïiae îiltêrale, par Laurent du Preniier-Faict, sous le règne de Ciiarles \li et celle 
traduclion, peu exacte, mais pleine de naïveté et lîe charme, se trouvait en ma¬ 
nuscrit dans toutes les biljUothèques des rois et des princes. 

^ Aux pays et frontières. 
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CENT CHAPITRES OU HISTOIRES 


OU P O i: ïï :*î IE c L X dire 

NOUVEAUX COMPTES A PLAISANCE 


L — LA MEDAILLE A REVEUSL 

1 - A première nouvelle traicte d’ung qui trouva façon de joujr de la 
-^femnie de son voisin, lequel il avoit envoyé dehors pour plus aisîc- 
ment en jouyr; et luy, retourné de son voyaige, le trouva qui se bni- 
gnoit avec sa femme. Et non saichant que ce fust elle, la voulut veoir; 
et permis luy fut de seulement en veoir le derrière î et alors jugea que 
ce luy sembla sa femme, mais croire ne l’osa. Et sur ce, se partit et 
vint trouver sa femme à son ostelj qu’on avoit boutée hors par une 
poterne de derrière ; et luy compta l’imaginacion qu’il avoit eue sur 
elle, dont il se repentoit 


I Nous avons conserve, dans celle Taldc seulement, les litres donnés aux 
Ccnl Noutelles nouvelks longlemiis aju-cs leur rédaction, car ils ne se trouvent pas 
dans les éditions du quinzième siècle ni dans lc.s prcniîcres du seizième siècle. 

- Le sujet de celle Nouvelle existe dans un ancien fabliau intitulé: les Deux 
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IL — LE CGRDELIEII MEDECIK. 

La seconde nouvelle traicle d’une jeune fille qui avoit le mal de bro¬ 
ches, laquelle creva, à ung cordelier qui la vouloit mediciner, ung seul 
bon oeil qu’il avoit ; et aussi du procès qui s’ensuy\dt puis après 

111, ~ LA PESCIIE DE L’ANiSEAÜ- 

La troisiesme nouvelle, de la tromperie que fist ung chevalier à la 
femme de son musnier, à laquelle bailloit à entendre que son c.. luy 
cherroit s’il n’estoit recoigné ; et ainsi par plusieurs fois le luy rocoi- 
gna. Et le musnier, de ce adverly, pescha puis après dedans le corps 
de la femme dudit chevalier ung dyamant qu’elle avoit perdu en soy 
baignant ; et pescha si bien et si avant, qu’il le trouva, comme bien 
sccut depuis ledit chevalier, lequel appela le musnier pescheiir de dya- 
mans, et le musnier luy respoudit en l’appellant recoignettr de c.,.®. 


Changeurs. Yoy. les Conies et fahliavx de Legrand d’Aussy, ?>■= éd., t. IV. Il a àlé 
traité aussi dans le Pecoro 7 ie, giorn. ii, nov. ii. Depuis, les nouvelliers italiens ont 
imité, à l’eiivi, la Nouvelle française. Yoy. Nofti de Straparolla, nouc II, nov. xi; 
MG-Iespiiii, Ducenio î^ovelie. nov. mi; Dandello, l^ovelle, etc. Mais il est probable 
que le conteur des Cenl Nouvelles nouvelles avait en vue, dans sou récit, un 
fait véritable qui s’était passé à la rour de France, et que Brantôme rapporte en 
CCS termes, dans ses Dames galantes {dise. !**■) ; 

« Louis, duc d’Orléans, tué à la porte Barbette, à Paris, fit bien au contraire, 
grand desbauebeur des dames de la cour, et toujours des plus grandes. Car, 
ayant avec*luy couchée une fort belle et grande dame, ainsy que son mary vint en 
sa cliarabre pour luy donner le bonjour, il alla couvrir la teste de sa dame, 
femme de l’autre, du linceul, et luy descouvrit tout le corps, luy faisant voir 
tout nud et toucher à son bel aise, avec defense expresse, sur la vie, de n'osler le 
linge du visage ni le descouvrir aucunement, à quoi il n'osa contrevenir. Lüy de¬ 
mandant par plusieurs fois ce qui luy sembloit de ce beau coi’ps tout nud, l’autre 
en demeura tout esperdu et grandement satisfait..,.. 

« LL le bon fut de ce mary, qu’estant la nuict d’emprès couché avec sa femme, 
il luy dit que monseigneur d'Orléans luy avoit fait voir la plus belle femme nue 
qu’il vit jamais; mais, quant au visage, qu'il n’eii sçavoit que rapporter, d’autant 
qu’il luy avoit interdit. 4e vous laisse à penser cc qu’en poiivoit dire sa femme, 
dans sa pensée! El, de ccsle dame tant grande cl de monseigneur d’Orléans, on 
dit que sortit ce brave et vaillant baHard d’Orléans duquel est venue cette noble 
cl généreuse race des comtes de Dunois. » 

Suivant la chronique scandaleuse de la cour, en effet, c’était Mariette d’Engliien, 
mère du bfiiard d’Orléans, comte de Dunois, que le duc d’Orléans aurait fait voir 
jiue, le visage couvert, à Aubert de Cany, mari de celte belle et grande dame, 

1 Imité par Ma!e^l)ini, DucejUo Novelle, part. Il, nov, xxxvn. 

2 Cette Nouvelle, empruntée aux Faceliæ de Poggio, a été imitée par Boiiaventme 
Des l’crier.'!. Contes el joyeux devis, nouv, xi ; par Malespini, Dncenlo Novelle, 
nov. xLv ; par Straparolla, NolU,miiQ vi, nov. i ; par Henri Estienue, Apologie pour 
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IV. — LE GOCÜ A K Mil. 

La (jualriesme nouvelle, tVung arcliier Escossois qui fut amoureux 
d’une belle et gente dampiselle, femme d’un esclioppicr, laquelle, par 
le commandement de son mary, assigna jour audit Escossois ; et, de 
fait, garny de sa grande espée, y comparut et besoigna tant qu’il vou¬ 
lut, présent ledit eschoppier qui de paour s’estoit caiché en la ruelle de 
son lit, et tout povoit veoir et ouyr plainement ; et la complainte que 
fist apres la femme à son mary ^ 

V. -LE DUEL D’ESGUILLBTTE. 

La cinquiesme nouvelle racomple de deux Jugemens de Monsei¬ 
gneur Thalebot, c’est assavoir d’ung François qui fut prins par ung 
Anglois soubz son sauf-conduit, disant que esguilleltes esloient ba- 
billeraens de guerre ; et ainsi le fist armer de ses esguilleltes sans 
aultre chose, encontre le François, lequel d’une espée le frappoit, 
. présent Thalebot; et raultre, qui l’Eglise avoit robée, auquel il fist 
jurer do jamais plus en l’Eglise entrer 

VI. — L’IVBOliSGKE Aü PARADIS. 

+ 

La sixiesme nouvelle, d’ung y vroingne, qui, par force, au prieur des 
Augustinsde La Haye en Hollande, se voulut confesser; et après sa con¬ 
fession, disant qu’il estoit en bon estât, voulut mourir. Et cuida avoir 

+ 

la teste trenchée et estre mort, et par ses corapaignons fut emporlc, 
lesquelz disoient qu’ih le portoient en terre 3. 

VII. — LE CIIARRETOÎS A L’ARRIEREGARDE. 

La sepliesiiie nouvelle, d’ung orfevre de Paris qui fist couchier un 
cbarreton, lequel luy avoit amené du charbon, avec luy et sa femme; 


Hcrodolc, édit, de Lcduchal, l. II, p. 341, et par La Fontaine, Contes, liv. II, 
conte iT, le Faisenr d'oreilles el le raccommodeur de moules. 

■* Imité par Malcspini, Ducenlo Norelle, nov, xv, et par l’aulenr anonyme des 
Joyeuses advenhtres et nouvelles récréations contenant plusieurs contes et facéties 
(Lyon, Rigaiid, 1382, in-1G), recueil que Barbier cite mal à propos, dans son 
Dict. des Anonymes, comme une réimpression des Contes de Bonavenlurc Des 
Periers. Voy. devis ix. 

® Imité par l’auteur anonyme des Joî/e/«C5 adventures et nouvelles réiréations. 
devis I.IV. 

® Imité par Malespini, Ducenlo îiovelle, part H, nov. xlvit. 
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et comment ledit cliarreton par derrière se joiioit avecques elle, dont 
rorfevre s’apperceut et trouva ce que estoit; ét des parolîes qu’il dist 
au charreton 


Vin. — GARCE POUR GARCE. 

La huicliesme nouvelle parle d’ung cooipaignon picart, demeurant à 
Brucelles, lequel engrossa la fille de son niaistre; et, à ceste cause, 
print congié de haulte heure et vint en Picardie soy marier. Et tost 
après son partement, la mere de la fille s’apperceut de l’encoleure de 
sadicte fille, laquelle, à quelque meschief que ce feust, confessa à sa 
mere le cas tel qu’il estoit; et sa mere la renvoya devers ledit com- 
paignon pour luy deffaire ce qu’il lui aveit fait. Et du reffuz que la 
nouvelle mariée fist audit compaignon, et du compte qu’elle luy 
compta ; à l’occasion duquel d’elle se départit incoulinent et retourna 
à sa première amoureuse, laquelle il espousa 

■I 

IX. — LE MARY MAQUEREAU DE SA FEMME. 

J- r 

La neufviesme nouvelle racorapte et pai’le d’ung chevalier de Bour- 
goigne, lequel estoit tant amoureux d’une des chamberieres de sa femme, 
que c’estoit merveille ; et cuidant couchier avec ladicte chamberiere, 
coucha avec sa femme, laquelle s’estoit couchée au lit de sadicte cham¬ 
beriere. Et aussi comment il fist ung aultre chevalier son voisin, par 
son ordonnance, couchier avec sadicte femme, cuidant véritablement 
que ce fust la chamberiere, de laquelle chose il fut depuis bien mal 
content, jà soit que la dame n’en sceust oneques riens, et ne cuidoit 
avoir eu que son mary, comme je croy 


. 1 Imité par Malsspini, Dîiee/;/o Hiovelle, part. II, nov. lsxvii, et par rauieur 
anonyme des Joyeuses aàventures ei nouvelles Técréatîoos^ de^ds x. ' 

- Cette Nouvelle, tirée des Facéties du Pogge {Repensa 7nerces}, a été imitée 
depuis par Malespini, Rucento Novelle, nov. xviii; par Nîcod. FriscUelinus, Face- 
liæ; par La Fontaine, Contes^ liv. III, conte v, les Attewa? 

^ La plus ancietine source de cette Nouvelle est un fabliau d’Enguerrand d'Oisi, 
le Meunier (VAleu. Voy. le recueil de Legrand d’Aussy, t. 111. Le même sujet avait 
été aussi traité par Boccacc, Beeajnerone^ giom. vni, nov. iv; par Poggio, Face- 
liœ^ sous ce titre; Vir siH cornua promovens; par Sacchclti, nov. ccvi. 

Le conte des Cent liouvelles nouvelles a eu de nombreuses imitations : Malespini, 
Ducento Novelle, nov. xcvr; Marguerite de Navarre, Heplaméron, uouv. vni; J, llou- 
cliet, Serées^ vm* ; Joyeuses adventures et nouvelles récréations^ devis xii ; Ludov- 
Guicciardini, Hore di recreasione; Galm. Chapuys, Facétieuses journées., p. 215; 
La Fontaine, Coules, Viw V, les Quiproquos. 
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X. _ les PASTEZ D’ANGÜiLLE. 

La dixiesme nouveile, d’ung chevalier d'Anglclerre, lequel, depuis 
qu’il fut marié, voulut que son mignon, comme par avant sou nia- 
riaige faisoit, de belles filles luy fistûnance: laquelle chose il ne vou¬ 
lut faire, car il pensoit qu il luy souffisoit Bien d’avoir une femme ; 
mais ledit chevalier à son premier train le ramena, par le laire lous- 
jours servir de pastez d’anguilles, au disner et au soupper 

■m 

XI. — L’ENCENS AU DYAHLE. 

La onziesme nouvelle, d’ung paillart jaloux qui après plusieurs of¬ 
frandes faictes à plusieurs sainetz, pour le remede de sa maladie de 
jalousie, lequel offrit une chandelle au dyahle qu’on paint comniune- 
meut dessoubz sainct Michel; et du songe qu’il songea, et de ce qu’il luy 
advint à son reveillier 


XII. — LE VEAü. 

La douziesme nouvelle parle d’ung Hollandois, qui, nuyt et jour, à 
toute heure, ne cessoit d’assaillir sa femme au jeu d’amours ; et com¬ 
ment d’adventure il la rua par terre, en passant par ung bois, soubz ung 
grant arbre sur lequel estoit ung laboureur qui avoit perdu son veau. 
Et, en faisant inventoire des beaux membres de sa femme, dist qu’il 
veoit tant de belles choses et quasi tout le monde ; à qui le laboureur 
demanda s’il veoit pas son veau qu’il cbcrchoit, duquel il disoit qu’il 
luy seinbloit en veoir la queue 

XIII. — LE CLERC CH ASTRE. 

* 

La Ireiziesme nouvelle, comment le clerc d’un procureur d’Angle¬ 
terre deceut son maistre pour luy faire accroire qu’il n’avoit nulz coiU 


* Iiniié par Malcspini, Dncaiio^ovelle, nov. r.vii; par l’auteur Joyeuses nilren- 
hires et uonvelks récrêalions^ devis lvu; par La Fontaine, Coules^ liv. 1, conte xii, 
le Pâté iFûtiguilles. 

- Tiré d’une facétie de Poggio, intitulée Avmilus; imité par Pabclais, Panla- 
f/ruel, liv. III, chap. ïxvin; et par Malcspini, DuceiUo ^{ovelle, part. Il, uov. lxxxîx. 

^ Imité de Poggio; voy., dans les Facetiæ, son Asimis perdiUts^ qui se retrouve 
aussi dans les Cento Kovelle anliche. 11 v a de nombreuses imitations de cette Nou- 
vellc. Voy. les Ducento Novelle de Malcspini, nov, lxviii; le Cabinet satirique^ i. H, 
p. 282; les Contes du sieur d’Ouville, édit, de 1661, 11' pari., p. 72; Royer Bon- 
temps en belle humeur, p. 87; les Contes de La Fontaine, liv. H, conte xn, etc. 
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Ions, et, à ceste cause, il eut le gouvernement de sa maistresse aux 
champs et à la ville, et se donnèrent bon temps 

XIV. ~ LE FAISEUR DE PAPE OU L’HOMME DE DIEU. 

La qualorziesme nouvelle, de rhermite qui deceut la fille d’une 
pauvre femme, et liiy faisait acroire que sa fille auroit ung fils de luy, 
qui serait pape ; et adonc, quant vint à l’enfanter, ce fut une fille ; et 
ainsi fut l’embusche du faulx hermite descouverte, qui à ceste cause 
s’enfouyi du pays-. 


XV. — LA KO.NNE SCAYANTE. 

La quinziesme nouvelle, d’une nonnain que ung moyne cuidoit trom¬ 
per, lequel en sa compaignie amena son compaignon, qui devoit bail¬ 
ler à taster à elle son instrument, comme le marchié le portait, et 
comme le moyne mist son compaignon eh son lieu, et de la response 
que elle fist 


XYl. — LE BORGNE AVEUGLE. 

La seiziesrae nouvelle, d’ung chevalier de Picardie, lequel en Prusse 
s’en alla ; et tandis ma dame sa femme d’ung autré s’accointa; et, à 
l’heure que son mary retourna, elle estoit couchée avec son ainy, le¬ 
quel, par une gracieuse subtilité, elle le bouta hors de sa chambre, 
sans ce que son mary le clievalier s’en donnast garde 


* Imité par Malespini, Dueenlo Novelle, noy. v, et par l’auteur anonyme des 
Joyeuses adventures el nouvelles récréatmis^ devis su. 

- Cette Kouveile, dont l’origine existe dans YHistohe des Juifs de Josêphe 
Oiv. XVIII, ch, xiii), et qui a été reproduite dans un roman du moyen âge, inti¬ 
tulé Ilistoria Alexandri hlayni de pneliis^ est empruntée par l’auteur des Cent 
Ifoiivelles nouvelles aux conteurs ilaiicns, Boccace {Decam., giorn, IV, nov. ii), et 
Masuccio [Novellino, t. 1, nov. ii). Elle a été imitée depuis par Malespini, Ducenio 
Noveilc, nov. txxx; et par La Fontaine, Contes, liv. 11, conte xvi, VHemiile. Mur- 
monlcl s’est servi de la même idée dans son conte moral, le Mari sylphe. 

Imite par Malespini, Dueenlo Novelle, part. 11, nov. lxx. 

* Celte Nouvelle, qui se trouve dans le Décaméron de Boccace (giorn. VII- 
lîov. vi), est peut-être sortie des faijles indiennes. Voy. l'Essfli de L. Deslong, 
champs sur ces fables, p. 76. Elle a passé ensuite dans la littérature du moyen 
âge, car elle reparaît dans les Gesta Romanorum, cap. cxxii; dans les fabliaux 
des trouvères {Delà mauvaise femme) \ voy. le recueil de Legrand d’Aussy, i. IV, 
p. 188; dans la Discipline de Clergie, de Pierre .4Jphonsc, etc. Parmi les nombreu¬ 
ses imitations qui en ont été faites depuis les Cent Nouvelles nouvelles^ il faut 
citer celles du Bandcllo {Parie prima, nov. xxni), de Sansovino {Cento Novelle], de 
Sabadino (Novelte), de Malespini uiov, xnv), de Marguerite de Navarre {Heptamê- 
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xvn. - LE CONSEILLER AU BRLETEAU. 

La dix et septiesme nouvelle d’ung president de parlement, qui de¬ 
vint amoureux de sa chainberiere, laquelle, à force, en buletant la fa¬ 
rine, cuida violer, mais, par beau parler, de luy se désarma et luy fist 
affubler le buleteau de quoy elletamissoit, puis alla quérir samaistresse 
qui en cet estât son mary et seigneur trouva, comme cy après vous 
orrez *, 


XVIII. — LA PORTEUSE DU VENTRE ET DU DOS. 

V 

La dix et buitiesme nouvelle racoinptée par Monseigneur de la Roche, 
d’ung gentil homme de Bourgoigne, lequel trouva façon, moyennant 
dix escuz qu’il lîst bailler à la chamberiere, de coucher avecques elle ; 
mais, avant qu’il voulsist partir de sa chambre, il eut ses dix escuz 
et se fist porter sur les espaulles de ladicte chamberiere par la cham¬ 
bre de l’oste. Et, en passant par ladicte chambre, il fist ung sonnet tout 
de fait advisé, qui tout leur fait eucusa, comme vous pourrez ouyr on 
la nouvelle cy dessoubz 


Xn. — L’ENFANT DE NEIGE. 


La dix neuviesme nouvelle par Phelippes Vignieu, d’ung marchant 
d’Angleterre, duquel la femme, en son absence, fist ung enfant, et 
disoit qu’il estoit sien; et comment il s’en despescha gracieusement: 
comme elle luy avoit baillé à croire qu’il esloit venu de neige, aussi 
pareillement au soleil comme la neige s’estoit fondu 


VI* nouv. de la I" journéel, de Uenry Eslicnne [Ayoloij'iù pour llérodoîe, 
cil. xv), de La Monnoye (en latin, Œrivi'es chômes^ l. II, p. 554), de d’Ouville 
{CoiUes^ t. Il, p. 215), etc. 

^ Imité par Malespini, Ducenlo Novelle, nov. xcvii, et par l'atueur des Joyeus s 
(làventvres et nouvelles récréations^ devis xix. 

- Imité du Doccace cl de Poggio {Dccam.^ giorn. VllI, nov. i et ii, et Facelix^ 
Anser venalis)-. qui avaient eux-mêmes pris ce sujet dans deux fabliaux, la Dame 
et le Ciiré^ le Boucher d'Ahheville. Voy. le recueil de Legrand d’Aussy, 1.111, p. 288, 
et t. IV, p. 299. 11 y a des imitations de celte Nouvelle clans les l'acelise de Cebc- 
lianus, lib. IV, p, SS; dans les Ducenlo Hovelle de Malespini, nov. xxix; dans les 
Joyeuses adveniures et nouvelles récrcalions^ devis xx; dans \<is 'Contes du sieur de 
d’Ouville, II* part., p. 156; et dans un grand nombre de contes français des dix- 
septième et dix-huitième siècles. 

^ Tiré d’un ancien fabliau, VEiifanl qui fondit au soleil ; voy. le recueil de Le¬ 
grand d’Aussy, t, III, p. 84. Imité depuis par Malespini, Ducenlo Hovelle, 
nov. xsxvii; par l’auteur des Joyeuses adveniures el nouvelles rêcrcationSi de- 

1. 
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XX. — LE MAKY MEDECIN. 

La vingtiesme nouvelle par Phelippe de Laon, d’ung lourdauU Cliani- 
penois, lequel, quant lise maria, n’avoil encores jamais monté sur beste 
crestieime, dont sa femme se tenoit bien de rire. Et de l’expedient que 
la mere d'elle trouva ; et du soubdain pleur dudit lourdault, à une feste 
et assemblée qui se fist depuis après qu’on lui eust monstre l’amoureux 
mestier, comme a’OUS pourrez ouyr plus à plain, cy après 

XXI. — L’ABBESSE GDERlÈ. . 

La vingt et uniesme nouvelle racomptée par Pheb'ppe de Laon, d’une 
abbesse qui fut malade par faulte de faire cela que vous scavez, ce qu’elle 
ne vouloit faire, doublant de ses nonnains estre reproucbée; et toutes 
luY accordèrent de faire comme elles : et ainsi s’en firent toutes donner 

V J 

largement 


XXII. - L’ENFANT A DEUX PERES. 

La vingt et deuxiesme nouvelle l'aconiptée, d’ung gentil homme qui 
engrossa une jeune fille, et puis en une armée s’en alla. Et avant son 
retour, .elle d'ung autre s’accointa, auquel son enfant elle donna. Et le 
gentil homme, de la guerre retourné, son enfant demanda ; et elle hiy 
pria que à son nouvel amy le laissast, promettant que le premier qu’elle 
feroit, sans faulte, luy donneroit, comme cy dessoubz vous sera re¬ 
cordé®. 


XXIII. ~ LA PROCDREÜSE P.ASSE LA RAYE. 

La vingt et troisiesme nouvelle, d’ung clerc, de qui sa maistresse 
fut amoureuse, laquelle à bon escient s’y accorda, pour tant qu’elle 
a voit passé la raye, que ledit clerc luy avoit faicte; ce voyant, son petit 


vis xx; par Gabr. Cbapuys, P'acétieitses journées^ p. 505; par Saosovitio, So- 
vellc^ giorn. IX, nov. vi, par Grécourt, l. III, p. 67. 

* Celte nouvelle a été imitée par Malespini, nov. xl, et par l'auteur des Joyeuses 
adventnres et nouvelles récréations, devis xxi. 

“ Tiré des Facelise de Poggio {Priayi vis), et imité par Malespîni, nov, lxxix; 
par La Fontaine, liv. IV, conte ii, cl par La Monnoye, qui n’a fait que traduire en 
latin le récit du Pogge. 

■’ Imité par Malespioi, nov. viii, part. 11, et par l’auteur das Joyeuses advevdures 
et mnivetles récréations, devis lviii. 



TABTJ2. Il 

filz dist à son pore, quant il fut vonu, qu’il ne passast point la raye, 
car, s’il la passait, le clerc luy feroit comme il avoit fait à sa mere *. 


XXIY. — LA BOTE A DEMY. 


La vingt et quatricsine nouvelle dicte et racomptée par Monseigneur 
de Fieunes, d’ung conte qui une très belle jeune et gente fille, l’une 
de ses subjecles, cuida décevoir par force; et comment elle s’en es- 
cbappa par le moyen de ses houseaux : mais depuis Fen prisa très fort, 
et Faida à marier, comme il vous sera cy après declairc - , 


XXV. - FORCÉE DE GRÉ. 

La vingt et cinquiesme nouvelle racomptée et dicte par Monseigneur 
de Saint Yon, de celle qui de force se plaignit d’ung compaîgnon, le¬ 
quel elle avoit mesines adrecié à trouver ce quïl queroit; et du juge¬ 
ment qui en fut fait 


XXVL - LA DAMOISELLE CAVALIERE. 

La vingt et sixiesme nouvelle racomptée et mise en ternie par Mon¬ 
seigneur de Foquessoles, des amours d’ung gentil homme et d’une da- 
moiselle, laquelle esprouva la loyaulté du gentil homme par une 
merveilleuse'et gente façon, et coucha troys nuytz avec luy, sans au¬ 
cunement scavoir que ce lèust elle, mais pour homme la lenoit, ainsy 
comme plus à plain pourrez ouyr cy après 

XXVII. ~ LE SEIGNEUR AU RAIIU. 

La vingt et septiesme nouvelle racomptée par Monseigneur de Beau¬ 
voir, des amours d’ung grant seigneur de ce royaulme, et d’une gente 


* D’après un ancien fabliau, le C 2 tré qui posa nnc pierre; voy. le recueil Je 
Legrand d’Aussy, l. 111, p. 221. Imité, en français et en italien, par Maiespini, 
nov. Lxxxvni; par Bandello, nov. t.in; par Granucci (SovelieY^ par L. Guicciardiiii 
{l>e//i el faili piacevoU)', par le sieur de d’Ouville; par l'auteur des Joueuses adiieii- 
lures et nouvelles récrèaiions^ devis xxii; par les compilateurs de divers recueils 
de coûtes du dix-seplième,siècle, le Facétieux réveil-matin^ le Courrier facétieux, 
les Dirertisieuieuts curieux de ce tetnps,\Qie, 

- imité par ]\Ialcspini, nov. xxxvi, et par l’auteur des Joyeuses adveniures el 
nouvelles récréations, devis xxv. Selon .M. Leroux de Liiicy, le sujet de cette Nou¬ 
velle serait emprunté à une ancienne ballade anglaise. Voy. Percy's Relict of fhe 
aucH'nt poelry. 

^ Imite par Maiespini, Ducento Novelle, nov. Lvr, part. IL 

* Imité par Maiespini, Duceitio fiovelle, nov. xix, part. IL 
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damoiselle mariée, laquelle, affin de bailler lieu à son sen'iteur, fist 
son mary bouter en ung baliu par le moyen de ses chambcrieres, et 
leans le list tenir toute la nuyt, tandis qu’avec son serviteur passoit 
le temps ; et des gaigeures qui furent faictes entre elle et sondit 
mary, comme il vous sera recordé cy après 

XXVÏll. — LE GALANT MORFONDÜ. 

La vingt et huitiesme nouvelle dicte et racomptée par Messire Mi- 
cliault de Chaiigy, de la journée assignée à ung grand prince de ce 
royaulme par une damoiselle servante de chambre de la royne; et du 
petit exploit d’armes que fist ledit prince, et des faintises que ladicte 
damoiselle disoit à la royne de sa levriere, laquelle estoit tout à propos 
enfermée dehors de la cham))re de ladicte royne, comme orrez cy 
après 


XXIX. — LA TACHE ET LE VEAU. 

La vingt et neufviesme nouvelle racomptée par Monseigneur, d’ung 
gentil homme qui dès la première nuyt qu’il se maria et après qu’il eut 
heurté ung coup à sa femme, elle luy rendit ung enfant; et de la ma¬ 
niéré qu’il en tint, et des parolies qu’il en dist à ses compaîgnons qui 
lui apportoiénl le chaudeau, comme vous orrez cy après 

XXX. — LES TROIS CORDELIERS. 

La trentiesme nouvelle racomptée par Monseigneur de Beauvoii’, 
François, de trois marchaiis de Savoye alans en pellerinage à sainct An- 
Ihoine, en Viennois, qui furent trompez et deceuz par trois cordeliers, 
lesguelz couchèrent avec leurs femmes, combien qu’elles cuidoient 
estre avecques leurs niariz; et comment, 2 )ar le rapport qu’elles firent, 
leurs marys le sceurent, et de la maniéré qu’ilz en tindrent, comme 
vous orrez cy après 


* Imjié par Malespiiii, nov. xx, et par raïUeur des Joyeuses advenlures et vou- 
relles récréalions, devis xxin. 

* Imite par Malespini, Bucenlo îiovellc^ uov. xxxvii, et par l’auteur des Joyeuses 
advenhircs et uouvelles récréations, devis xxtv. 

® Imité par Malespiai, Ducenlo ^\ovelle, nov. xlvîi. 

Imité par Malespini, Ducenlo tiovelie, nov. lu. 
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XXXL — LA DAME A DEUX. 

La trente et uniesrae nouvelle mise en avant par Monseigneur, de 
l’escuier qui trouva la mulelte de son compaignon, et monta dessus, 
laquelle le mena à Thuis de la dame de son maistre ; et fist tant Tes- 
cuier, qu’il coucUa leans où son compaignon le vint trouver; et pareil¬ 
lement des parolles qui furent entre eulx, comme plus à plain vous 
sera declairé cy dessoubz 

* 

' XXXII. — LES DAMES DISMÉES. 

La trente et deuxiesme nouvelle racomptée par Monseigneur de Vil- 
liers, des cordeliers d’Ostellerie en Castelongne, qui prindrent le dismc 
des femmes de la ville; et comment il fut sceu, et quelle punicion par 
le seigneur et ses subjetz en fut faicte, comme vous orrez ey après 

■ 

XXXIII. — MADAME TONDUE. 

■- 

La trente et troisiesine nouvelle racomptée par Monseigneur, d’ung 
gentil seigneur qui fut amoureux d’une damoîselle,.dont se donna garde 
ung auUre grant seigneur qui luy dist; et l’aultre tousjours plus luy 
celoil et en estoit tout affolé; et deFentreteneraent depuis d’eulxdeux 
envers elle, comme vous pourrez ouyr cy après 

XXXiV. — SElGNEüPi DESSUS, SEIGNEUR DESSOUS. 

La trente et qualriesrae nouvelle racomptée par Monseigneur de la 
Uoche, d’une femme mariée qui assigna journée à deux compaignons, 
lesquclz vindrent et besoingnerent; elle mary tantostaprès survint; et 
des parolles qui après en furent et de la maniéré qu’ilz tindrent, 
comme vous orrez cy après 


* Imité par Malespini, DuceiUo Sovelte, nov. x, part. II, Il y a,'dans les Uhio- 
rielles de Tallemant des Héaux, une aventure toute semblable dont Henri de Guise 
est le héros; .édit, in-18, t. II, p, 26. 

‘ Tiré dès FaceiicB de Poggio {Decimæ). Imité depuis par Malespini, Ducenlo 
î^ovelle^ nov. xxiii; par Frischlinus, FaceticC^ p. 17, et par La Fontaine, Contes^ 
liv. II, conte ni. 

Imité par Malespini, Ducenlo TioveUe,^ nov. xvii. 

* Celle Nouvelle, dont la source est un -ancien fabliau (TOy. le recueil de Le¬ 
grand d’.Aiissy, t. III, p. 2651, a été souvent imitée depuis. Yoy. les Joyeuses ad- 
reulures et nonvellps récréations, devis xxvi; Ducenio tavelle de Malespini, nov. xc; 
Faceliæ de Frischlinus, l. 1, p. 165; lioger Donlemps en belle humeur; Contes de 
Grccourt, t. III, p. 212, etc. 
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XXXV. — L’ESC HAIS'GE. 

La trente et cinquiesme nouvelle par Monseigneur de Villiers, d’ung 
clievalier, duquel son amoureuse se maria, tandis qu’il fut en voyaige; 
et, à son retour, d’aventure la trouva en mesnage, laquelle, pour cou- 
chier avec son amant, mist en son lieu coucluer avec son mary une 
eune damoiselle sa chamberiere; et des parolles d’entre le mary et le 
chevalier voyaigeur, comme plus à plain vous sera recordé cy après*. 

XXXYI. — A LA BESOIGNE. 

La trente et sixiesme nouvelle racomptée par Monseigneur de la 
Roche, d’ung escuier qui vit sa maistresse, dont il estoit moult féru, 
entre deux aultres gèiiülz hommes, et ne se donnoit garde qu’elle 
tenoit chascun d’eulx en ses laz ; et ung aultre chevalier, qui scavoit 
■ son cas, le luy bailla à entendre, comme vous orrez cy après. 

XXXVII. — LE BENES'raiEK D’ORDURES. 

N- 

La trente et septiesmc nouvelle par Monseigneur de la Roche, d’ung 
jaloux qui enregîstroit toutes îes.façons qu’il povoit ouyr, ne scavoir, 
dont les femmes ont deeeu leurs marys;le temps passé; mais, à la Im, 
il fut trompé par Torde eaue que l’amant de sadicte femme gelta par 
une fenestre sur elle, en venant de la messe, comme vous orrez cy 
après 


XXXVIII. — üiXE VERGE POUR L’ADLTRE. 

La trente et huitiesme nouvelle racomptée par Monseigneur le Senes* 
chai de Guyenne, d’ucg bourgeois de Tours qui acheta une larnprcye 
qu’à sa femme envoya pour appointer, affin de festoier son curé, et la- 
dicte femme l’envoya à ung cordelier son ainy ; et comment elle fisl 
coucher sa voisine avec son mary, qui fut hatue, Dieu scail comment, 
et de ce qu’elle fist accroire à sondil mary, comme vous orrez cy 
dessoubz 


* Imité dans les Joyeuses adventures et nouvelles récréalions, devis xsvn. 

- Iraîtc par Malespini, nov. xlix; par Domenichi, lib. V, nov. i; par Bon. Des 
Periers, conte ivni; par l’auteur anonyme des Plaisantes nouvelles (Lyon, 1555, 
îq- 16); par l’auteur des Joyeuses advenliires et notivelles récréalions^ devis xxviii; 
par La Fontaine, liv. II, conte X. i- 

° Celte Koüvelle, imitée de Boccace, Decamerone^ giorn. VU, nov. vin, est peut- 
être originaire de l’Orient, puisqu’on la trouve dans les contes de Bidpa'i. Voy. 
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XXXIX. - L’U.N ET L’AELTRE PAYE. 

/ r 

La trente et neufviesme nouvelle raconiptée par Monseigneur de Saint 
Pol, du chevalier, qui, en attendant sa dame, besoigna trois fois avec 
la chamberiere qu’elle avoit envoyée pour entretenir ledit chevalier, 
affin que trop ne luy enuuyast; et depuis [besoigna trois fois avec 
la dame, et comment le mary sceut tout par la chamberiere, comme 
vous orrez*. 

XL. — LA BOECHIERE LUTIN DANS LA CHEMINÉE. 

La quarantiesme nouvelle par Messire Michaull de Changy, d’uiig 
Jacopin qui abandonna sa dame par amour, une houchiere, pour une 
aultre plus belle et plus jeune; et comment ladicte Ijouchiere cuida 
entrer en sa maison par la cheminée 

XLI. — L’AMOUR EN ARMES. 

La quarante et uniesme nouvelle par Monseigneur de la Roche, 
d’ung chevalier qui faisoit vestir à sa femme ung haubregon quant il 
luy vouloit faire ce que scavez, ou compter les dens; et du clerc qui 
luy apprint aultre maniéré de faire, dont elle fut à peu près par sa 
bouche mesmes encusée à son mary, se n’eiist esté la glose qu’elle 
controuva subitement 


XLII. - LE MARY CURÉ. 

La quarante et deusîesme nouvelle par Meriadech, d’ung clerc de 
villaige, qui, estant à Romme, cuidantquesa femme fust morte, devint 
prestre et impetra la cure de sa ville ; et quant il vint à sa cure, la pre¬ 
mière personne qu’il rencontra, ce fut sa femme 


VEssui sur les fables indiennes, par Desiongehamps, p. 54. Elle auraîi élu, à l’épo¬ 
que ries croisades, Iransporlée dans la üttéralnre IVançaise, car elle a fourni le 
sujet de plusieurs fabliaus, Yoy. le recueil de Legrand d'Aussy, t. II, p. 540. Males- 
pini l’a reproduite, d’après les Cent Nouvelles nouvelles ; voy. ses DiiceiUo Novelle^ 


part. II, nov. xl. 

^ Imité par Malespiui, nov. xcix. 

' Imité par Malespiui, nov. xliix, part. II. 
imité par l’auteur des Joyeuses udventures et nouvelles récréations, devis xxix. 
et par Malespini, nov. xl, part. II. 

Imité par Malespini, nov, xxvi, et par L. Guicciardini (les Heures de récréation . 
et (iprès-dînées, 1594, in-lC, p. 257). 
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- XLin. - LES COr.NES MARCHANDES. 

t 

La quarante et troisiesme nouvelle par Monseigneur de Fiennes, 
d’iing laboureur qui trouva ung homme sur sa femme ; et laissa à le , 
tuer, pour gaingner une somme de blé; et fut la femme cause du 
traictié, affin que l’aultre parfist ce qui avoit commencé 

XLIV. — LE CURÉ COURSIER. 

La quarante et quatriesme nouvelle par Monseigneur de la Roche, 
ifung ciiré de villaige qui trouva façon de marier une fille, dont il 
estoit amoureux, laquelle luy avoit promis, quant elle seroit mariée, 
de faire ce qu'il vouldroit, laquelle chose le jour de ses nopces il luy 
ramenteust, ce que le mary d’elle ouyt tout à plain, à quoy il mist 
provision, comme vous orrez-. 

XLV. - L’ESCOSSOIS LAVANDIERE. 

■m 

La quarante et cinquiesme nouvelle par Monseigneur de la Roche, 
d’ung jeune Escossois qui se maintint en habillement de femme Tes- 
pace de quatorze ans, et par ce moyen couchoit avec filles et femmes 
mariées, dont il fut puny en la fin, comme vous orrez cy après 

XI.VI. — LES POIRES PAYÉES. 

La quarante et sixiesme nouvelle racomptée par Monseigneur de 
Thienges, d’ung Jacopin et de la nonnain qui s’estoient boutez en un 
preau pour faire armes à plaisance dessoiibz ung poirier eu s’estoit cai- 
ché ung qui scavoit leur fait, tout à propos, qui leur rompit leur fait 
]) 0 ur ceste heure, comme plus à plain vous orr(îz cy après 

* Imité par Malcspioi, nov. li, part. Il; par L. Guicciardini, Heures de fécréa- 
fion. p. 92; et par l’auieur des Joyeuses üdveninres et nouvelles récréations, de¬ 
vis XXXÎ. 

- Inîité par Malcspini, Diicenlo Tlovelle, nov, xxvii. 

^ Imité par Malespini, nov. lsxviîi, et par l’auteur des Joyeuses advenlures el 
7 iouvelles rccréalions, devis xxxii. 

* Celle Non relie est une répelîtion de la xii*, le Veati, avec quelques change¬ 
ments. Les imitations que nous avons signalées à propos de la nouvelle xit se 
rapportent également à celle-ci. Nous ajouterons à ces imitations celle qui se trouve 
dans le Joyeux réveil-matin des esprits mélancoliques (Rouen, 1626, in-8,. 
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XLVII. — LES DEUX MOLLES KOYRES. 

La quarante et septiesine nouvelle par Monseigneur de la Roche, 
d'ung president saichant la deshonneste vie de sa femme, la fist noyer 
par sa mulle, laquelle il fist tenir de boire par l’espace de huit jours; 
et pendant ce temps luy faisoit bailler du sel à mengier, comme il 
vous sera recordé plus à plain *. 

* 

XLVIII. — LA BOUCHE llONNESTE. 

h 

La quarante et huitiesrae nouvelle racoraptée par Monseigneur de la 

Roche, de celle qui ne vouloit souffrir qu’on la haisast, mais bien 

* 

vouloit qu’on lui rembourrast son bas; et abandonnoit tous ses mem¬ 
bres, fors la bouche, et de la raison qu’elle y raettoit 

XLIX. — LE CUL U’ESCÂllLÂTE. 

La quarante et neufviesme nouvelle racomptée par Pierre David, 


i M. Leroux de Liocy ü retrouvé l’origioe historique de celle Nouvelle dans 
un dictionnaire manuscrit des Beautés et choses curieuses du Dauphiné. Voici le 
curieux .passage qu’il en a extrait : 

« Dans la rue de Cleres, à Grenoble, on voyoit autrefois sur le portail de la 
maison de Nicolas Prunier de Saint-André, président au parlement de Grenoble, 
un écusson de pierre soutenu par un ange, et portant pour, armoiries d’or à nn 
lion de gueule (ces armes étoient celles de la famille Caries, éteinte au dix-sep¬ 
tième siècle). L’ange qui supportoit l’écusson lenoit l’index d’une de ses mains 
contre sa bouche, d’un air mystérieux et comme indiquant qu’il faut savoir se 
taire. Chaffrey Caries, président unique an parlement de Grenoble, en •150S, l’avoit 
fait mettre sur celle maison qui lui appartenoit. Cet nomma sut en effet dissimuler 
assez longtemps, avant que-de Iroux'er l’occasion de se venger de l’inlidéliié de sa 
femmiî, en la faisant noyer par la mule qu’elle montoîl au passage d’un lorrenl. 
11 avoit commandé à dessein qu’on laissât la mule plusieurs jours sans boire. Celte 
aventure, imprimée en plusieurs endroits, a fait le sujet d’une des nouvelles de 
ce temps; mais dans ce conte on n’y nomme pas les personnages. Chaffrey éioit 
si savant dans la langue latine et dans les humanités, que la reine Anne de Bre¬ 
tagne, femme de Louis SU, le choisit pour enseigner celle langue et les belles- 
lettres à lîenée, sa lille, qui fut depuis duchesse de Ferrare. Ce même Chaffrey 
Caries fut fait chevalier d’armes et de lois par Louis XII, en 1509. » 

Cette aventure est trop originale pour n’avoir pas tenté les imitateurs. Aussi 
la Reine de. Navarre s’en est-elle emparée la première, Tleptaméron. journ. IV, 
nouv. xxxvi. Après elle, Bonaventure Des Periers l’a l'cproduile dans scs Coules 
eljoyeuT. devis, nouv. xcxii: puis Malespini, iiov. xvt, part. 11; puis l’auiour des 
Joyeuses advenlures et nouvelles réa'calions, devis xxxv; puis L. Guicciardini, 
flore di recreazione, 1585. in-8, 

P ' ' 

- Imité dans les Joyeuses advenlures el nouvelles rècrèalions, devis xxx, et 
flans les Duceuta Novelle de Malespini, nov. c. 



de celuy qui vit sa femme avec ung homme auquel elle donnoit tout 
son corps entièrement, excepté son derrière qu’elle laissoit fi son mary, 
lequel la fisl habiller ung jour, presens ses amys, d’une rohbe de bu¬ 
reau et fit mettre sur son derrière une belle pièce d’escarlate; et ainsi 
la laissa devant tous ses amys ■ 

]■ 

L. — CHANGE POUR CHANGE. 

^ I 

* 

La cinquantiesme nouvelle racomptée et dicte par Antlioine de la 
Sale, d’ung pere qui voulut tuer son fîlz, pource qu’il avoit voulu 
monter sur sa mere grand, et de la res])onse dudit fîlz K 


LI. — LES VRAIS PERES. 

La cinquante et uniesme nouvelle racomptée par l’Acteur, de la 
femme qui departoit ses enfans au lit de la mort, en l’absence de 
son mary qui siens les tenoit ; et comment ung des plus petitz en ad- 
vertit son pere 


LU. ~ LES TROIS MONIMENS. 

La cinquante et deuxiesme nouvelle racomptée par Monseigneur de 
la Roche, de trois enseignemens que ung pere bailla à son filz, ïuy es¬ 
tant au lit de la mort, lesquelz ledit fîlz mist à effet au contraire de 
ce qu’il luy avoit enseigné. Et comment il se deslya d’une jeune fille 
qu’il avoit espousée, pource qu’il la vit couchier avec le prestre de la 
maison, la première nuyt de leurs nopces'^. 


LUI. — LE QüIPROQüO RES EPOUSAILLES. 

La cinquante et troîsiesme nouvelle racomptée par Monseigneur 
l’Amant de Brucelles, de deux hommes et deux femmes qui atten- 
doient pour espouser à la prenuere messe bien inatin ; et pource que 


i Imité par Malespinî, nov. xvni.. 

- Tiré des Noi'eUe de Sacchetti, nov. siv, et des Faceliæ de Poggio {Justa excu- 
saliû). Imité depuis par Maîespini, Jiucenlo JSovellc, nov. lxvii; par Sterne, Tris- 
irmn Skaiidij; par Mérard de Saint-Just, Espiègleries et joyeuselez, 1789, t. I, 
p. 214, etc. 

® Imité par Guicciardini, Heures de récréation el^ après-dînées, 1B94, in-16, 
p, 66; par. Malespinî, nov. xxv, part. II; par l’auteur des Joyeuses adventurcs et 
nouvelles récréations, devis xxxiv. 

* Tiré de Sacchetti, nov. xvi. Imité par Straparole, Hiiiis facétieuses. P® nuit, 
conte T, et par Malespinî, Dnceiito Novelle, nov. xiv. 



TABLE. 


19 


« 


Je curé ne veoît pas trop cler, il print Tune pour l’autre, et changea 
à cliascun homme la femme qu’il devoît avoir, comme vous orrez*. 


LIV. — L’HEURE DU BERGER. 

La cinquante et quatriesme nouvelle racomplée par Mabiot, d’une 
damoiselle de Maubeugc qui se abandonna à mig charreton et refusa 
plusieurs gens de bien; et de la response qu’elle fîst à ung noble che¬ 
valier, poupce qu’il lui reprouchoit plusieurs choses, comme vous 
orrez 


LV. — L’AKTIDOTE DE LA PESTE. 

La'cinquante et cinquiesme nouvelle par Monseigneur de Yilliers, 
d’une fille qui avoit l’epidimie, qui fist mourir trois hommes pour 
avoir la cpmpaignie d’elle; et connnentle quatriesme lut saulvé et elle 
aussi s. 

LVI. — LA FEMME, LE CURÉ, LA SERVANTE, LE LOUP. 

La cinquante et sixiesme nouvelle par Monseigneur de Villiers,. 
d’ung gentil homme qui attrapa, en un pîege qu’il fist, le curé, sa 
femme, et sa chamberiere et ung loup avec eulx; et brûla tout là de¬ 
dans, pource que le dit curé niaintenoit sa femme 

LVll. — LE FRERE TRAITABLE. 

La cinquante et septiesme nouvelle par Monseigneur de Villiers, 
d’une damoiselle qui espousa ung bergier, et de la maniéré du traictié 
du mariage, et des parolles qu’en disoit ung gentil homme IVere de 
ladicte damoiselle 

LVIII, — LIER CONTRE FIER. 

La cinquante ethuitiesme nouvelle nar Monseigneur le Duc. de deux 

X ,1 O J' 

compaignons qui cuidoiont trouver leurs dames plus courtoises vers 

-h 

1 Imité de Malespini, nov. x. 

- Imité dans les Üuceiüo Novellc de Malespini, nov. xxxitf, et dans les Joyeuses 
advenhires et nouvelles récrcaüous, devis xxxv. 

^ Imité dans les Diicenlo Novellc de Malespini, part. II, nov. v, cl dans les 
Joyeuses advcnlures el nouvelles récrâalions, devis xxxvi. 

* Imité par Malespini, part. II, nov. i, 

•Mmité par Malespini, nov. i.xui, part II. 
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euh; et jouèrent tant du Bas meslier, que plus'n’eu pouvoieiit; et 
puis dirent, pource qu elles ne tenoient compte d’euh, qu’elles avDicnl 
comme eulx joué du cymier, comme tous orrez cy après 

LIX. — LE MALADE AMOUREUX. 

■r 

F 

La cinquante et neufviesme nouvelle par Poncelet, d'ung seigneur qui 
contrefist le malade pour coucbier avec sa chamberiere avec laquelle 
sa femme le trouva 

. LX. — LES KOUVEAUX FRERES MINEURS. 

La soixantiesme nouvelle par Poncelet, de trois damoiselles de 
Malines qui accointées s’estoient de trois Cordeliers qui leur firent 
faire couronnes et vestir l’habit de religion, affîn qu’elles ne fussent 
apperceues, et comment il futsceu 

LXl. — LE cocu DUPÉ. 

La soixante et uniesme nouvelle par Poncelet, dung marchant qui 
enferma en sa huche l’amoureux de sa femme ; et elle y mist une 
asne secrètement, dont le mary eut depuis bien à souffrir et se trouva 
confus 


LXIT. — L’ANNEAU PERDU. 

•P 

La soixante et deuxiesme nouvelle par Monseigneur de Commesurain,, 
de deux compaignons dont l’ung d’eulx laissa ung dyamant au lit 
de son ostesse et l’aultre le trouva, dont il sourdit entre eulx ung 
grant débat que le mary de ladicte ostesse appaisa par très bonne fa¬ 
çon 3. 


* Imité par Malespini,' nov. xm. 

- Imité par Malespini, nov. xxxv. 

® Tiré d'un ancien fabliau, Frère Denise^ cordelier; voy. le recueil de Legrand, 
d’Aiissy. i. III, p. 59rî. Imité depuis par la Reine de Navarre, Jleptaniéron, nouv. 
xxxi; par Henry Eslienne, Apologie pour Hérodole, t. I, p. 499; irai* Malespini 
Ducento Kovelle, nov. lxxv. 

* D’après un fabliau intitulé les Cheveux coupés; voy. le recueil de Legrand 
d’Aussy, l. II, p. 540. Imité depuis dans les Hovclte de Domentehi; les Bucenlo 
Novelle de Malespini, nov. i.xxv; les Sertuones couvivoles, t. II, p. 99; les Joco- 
riini algue serioruui libri duo, Olli. Melandro, pan. II, p. 41. 

° Imité par Malespini, nov. n. 
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LXllI. - MONTBLERU, OU LE LAlUlO.\. 

La soixante et li’oisiesme nouvelle, d’ung nommé Monlbleru, lequel 
à une foire d’Envers desroba à ses compaiguons leurs chemises et cou- • 
vrechiefz qu’ilz avoient baillées à blanchir à la charabenere de leur 
oslesse; et comme depuis ilz pardonnèrent au larron; et puis ledit 
Montbleru leur compta le cas tout au long ^ 


LXIY. — LE COUÉ R.4SÉ. 

La soixante et quatriesme nouvelle par messire Michault de Changy, 
d’ung curé qui se vouloit railler d’ung chastreur nommé Trenche- 
couille; mais il eut ses genitoires coupez par le consentement de 
l’oste 


LXV. 


L’UxDiSCRETlOK MORTIFIÉE ET 


KON PU.ME, 


La soixante et cinquiesme nouvelle par Monseigneur le Prévost de 
Vuatenes, de la femme qui ouvt compter à son mary que ung ostellier 
du mont Saiiict-Micliiel faisoit raige de ronciner ; si y alla, cuidalit 

m 

resprouver, mais son mary l’en garda trop bien, dont elle fut trop 
mal contente, comme vous orrez cy après s. 


LXVI. — LA FEMME AU BAIN. 

La soixante etsLxiesme nouvelle par Phelippe de Laon, d’ung tavcr- 
nier de Sainct-Omer qui lisl une question à son petit filz, dont il se re¬ 
pentit après qu’il eut ouy la response, de laquelle sa femme en fut 
très honteuse, comme vous orrez plus à plain cy après 


LXVII, — L.4 DAME A TROIS MARYS. 

La soixante et septiesme nouvelle racomplée par Philippe de Laon, 


’ Imiié par Malcspiui, nov, xci. 

- Celte Nouvelle, dont le sujet est emprunte à un fabliau {voy. le recueil de 
Lcgr and d’Aussy, l. IV, p. 100), avait déjà été mise en œuvre par Sacclicili; on 
eu trouve des iinilalions ])lus ou moins fuicles dans les Facclieuscs nuits de Slra- 
parolc; les Contes et joijeux devis ànDonav. Des Periers, nouv. cxiii; l'Apologie pour 
Hérodote, de Henry Eslienne, cliap. xv; les Ducente Hovclle de Malespiul, nov. 
xcxiii; l'Enfant sans souvi, R‘80, in-12, p. 274. 

5 Imité par Malcspiui, nov, xliii, et par l’auteur des Jogeuses advenliires et 
nouvelles récréations, devis lxxxvh. 

* Imité par Malespini, nov. lxxv, part. 11. 
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d’ung cbappüi’on fourré de Paris, qui une courdouenniere cuida trom¬ 
per, mais il se trompa luy mesmes bien lourdement, car il là maria 
à ung barbier; et, cuidant d’elle eslre despesché, se voulut marier ail- 
■ leurs, mais elle Ten garda bien, comme vous pourrez veoir cy des- 
soubz, plus à plain^. 

LXVIII. — LA GAJICE DESPOüILLÉE. 

La soixante et liuîtièsine nouvelle, d’ung homme marié qui sa femme 
trouva avec, ung aultre, et puis trouva maniéré d’avoir d’elle son ar¬ 
gent, ses bagues, ses joyaux et tout jusques à la chemise; et puis ren¬ 
voya paistre en ce point, comme cy après vous sera recordé 

LXIX. — L’IÏONSESTE FEMME A DEUX MARYS. 

La soixante et neufviesme nouvelle racomptée par Monseigneur, 
d’ung gentil chevalier de la conté de Flandres, marié à une très belle 
et gente dame, lequel fut prisonnier en* Turquie par longue espace, 
durant laquelle sa bonne et loyale femme, par rainonestement de ses 
amys, se remaria à ung aultre chevalier ; et, tantost après qu’elle fut 
remuriée, elle ouyt nouvelles que son premier mary revenoit de Tur¬ 
quie, dont par desplaisance se laissa mourir, pource qu’elle avoit fait 
nouvelle aliance 


LXX. - LA CORXË DU DIABLE. 

La septauliesme nouvelle racomptée par Monseigneur, d’ung gentil 
chevalier d’Alemaigne, grant voyaigier en son temps, lequel après 
ung certain voyaige par luy fait, fist veu de jamais faire le signe de la 
croix, par la très ferme foy et credence qu’il avoit au sainct sacre¬ 
ment de baptesmej en laquelle credence il .combatit le dyable, comme 
vous orrez *. 


.LXXI. ^ LE COllNARD DEBONNAIRE. 

La septante et uniesrac nouvelle racomptée par Monseigneur, d’uug 
chevalier de Picardie qui en la ville de Saint-Omer se logea en une 

^ huile par Male.spiui, nov. xxxv, pari. II. 

- Imité par Maiespiiii, uov. vin. 

5 ImiLô par Malespini, nov. i\. M. Leroux de Liricy pense que Lesage a pu lircr 
lie celle nouvelle l’iiisioire de dona Meiicia, qu’il a inlcrcalée dans son GH Blas. 
* Inailé par Malespini, nov. xiii, part. II. 
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osteUerie où ii fut amoureux de Tostesse de leans, avec laquelle il fut 
très amoureusement, mais, eu faisant ce que scavez, le mary de ladicte 
ostesseles trouva, lequel tint maniéré telle que cy après pourrez ouyr* 

LXXII. - LA NÉCESSITÉ EST INGENIEUSE. 

La septante et deuxiesme nouvelle par Monseigneur de Commesu- 
ram, d’ung gentil homme de Picardie qui fut amoureux de la femme 
d’ung chevalier sou voisin, lequel gentil homme trouva façon par bons 
moyens d’avoir la grâce de sa dame, avec laquelle il fut assiégé, dont 
à grant peine trouva maniéré d’en yssir, comme vous orrez cy après-, 

LXXIII. - L’OISEAU EN LA CAGE. 

La septante et troisiesme nouvelle par maistre Jehan Lambin, 

d’ung curé qui fut amoureux d’une sienne paroissienne, avec laquelle 

ledit curé fut trouvé par ledit mary de la gouge, par l’advertissement 

de ses voisins; et de la maniéré comment ledit curé eschappa, comme 

■ 

vous orrez cy après 

LXXIV. — LE, CURÉ TROP P.ESPECTUECX. 

La septante et quatriesme nouvelle par Phelippe de Laon, d’üng 
prestre Boulenois qui leva par deux fois le corps de nostre Seigneur, 
en chantant une messe, pource qu’il cuidoit que Monseigneur le senes- 
chal de Boulongne fut venu tard à la messe; et aussy comment il re¬ 
fusa de prendre la paix devant Monseigneur le seneschalj comme vous 
pourrez ouyr cy après. 


LXXV. 


LA MUSETTE. 


La septante et cinquiesme nouvelle racomptée par Monseigneur de 
ïhalemas, d’ung gentil galant demy fol et noii gueres saigOj qlii en grant 
aventure se mist de mourir et cstre pendu au gibet, pour nuyre et 
faire desplaisir au- bailly, à la justice et aultrcs plusieurs de la ville de 


‘ imite pai' Malespini, nov. xciv; par Donav. Des Periers, conte vi; par L. Guic- 
eiardini. Heures de rècrùalions, "ISDi, p. 56; cl par rauLeiir des Joyeuses ad~ 
!tenlu?'es et nouvelles récréations, devis xsxviii. 

“ Imité par Males^ui. nov. lxxxvi, cl par railleur des Joyeuses advenllires cl 
nouvelles récréations^ devis xxxviii. 

^ Imité par Malespini, nov. xix. 
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Ti'oyos en Chainpaignc, desquelz il estoit hav mortellement, comme 
plus à plain pourrez oujt cy après * 

LXXVÎ. — LE LAOS p’AîiüUR. 

La septante et sixie^me nouvelle racomptée par Phelippe de Laon, 
d’ung prcslre chapellain à ung chevalier de Bourgoigne, lequel fut 
amoureux de la gouge dudit chevalier; et de l’adventure qui lui ad¬ 
vint à cause de ses dictes amours, comme cy dessouljz vous orrez 


. LXXVIL - LA ROBBE SANS MANCHES. 

4 - 

V 

La septante et septiesme nouvelle racomptée par Alardin, d’ung gen* 
til homme des marches de Flandres, lequel faisoit sa résidence en 
Frîmcc; mais, durant le temps que en France residoit, sa merc fut 
malade ès dites marches de Flandres, lequel la T^enoit très souvent vi¬ 
siter, Guidant qu’elle mourust; et des parolles qu’il disoit et de la ma¬ 
niéré qu’il tenoit, comme vous orrez cy dessouhz 

LXXYIII. — LE MAUX CONFESSEUR, 

s 

La septante et huitîesme nouvelle par Jean Martin, d’ung gentil 
homme marié, lequel s’avoulenta de faire plusieurs et loingtains 
voyaiges, durant lesquelz sa bonne et loyale preude femme de trois 
gentiiz compaignons s’accointa, que cy après pourrez ouyr: et com¬ 
ment elle confessa son cas à son mary, quant desditz voyaiges fut re¬ 
tourné, cuidant le confesser à son curé ; et de la maniéré comment elle 
se saulva, comme cy après orrez *. 


LXXIX. •— L-ASKE RETROUVÉ. 

La septante et neufviesme nouvelle par messire Michault de Chaugy, 


1 Imité par Bonav. Des Periers, nouv, xli; par Malespini, nov. lxvii; par 
.4grippa d'AuBigné, Avenlnrcs du baron de fœnesie^ liv, 1, cL. xi». 

- Tire des l'aceliie de Poggio {Priapus in iaquso). Imité depuis par Malespini, 
nov. Lsxix, part. H, et pur Beroultle de Vcrville, Moyen de.venir, l. H, p. lOS, 
ediu sans date, in-12 de 617 pag. 

^ IiniLc de Malespini, nov. xssu, 

^ Le sujet de celle Nouvelle, imitée du Pecamerone de Boccacc, giorn. VII 
nov. V, se trouve dans un ancien fahHaii, le Chevalier qui fisl sa femme coii~ 
fesser. Voy. le recueil de Legrand d’Aussy, t. iV, p. 90. ÊHc acic imitée depuis 
par Malespini, nov. scxii; par Bandello, nov. jx, part. I; et par La Fontaine, 
iv. 1, conte iv, le Mm confesseur. 
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d’ung bon homme de Bourbomiois, lequel alla au conseil à ung.saige 
homme dudit lieu, pour son asne qu’il avoit perdu, et comment il 
croioit que miraculeusement il l'etrouva soudit asne, comme cy après 
pourrez ouyr *. 


LXXX. — LA BOISME MESUHE. 

La huilantiesme nouvelle par messire Miebault de Changy, d’une 
jeune fille d’Alemaigne, qui, de l’aage de XV à XVl ans, ou environ, se 
maria à ung gentil galant, laquelle se coniplaignit de ce que son raai’y 
avoit trop petit instrument à son gré, pourcc qu elle veoit ung petit 
asne. qui n’avoit que deinv an, et avoit plus grand oustil que son marv 
qui avoit XXIIII ou XXVf ans s. 


LXXXr. — LE MALEUREEX. 


La huitante et uniesme nouvelle racomptée par Monseigneur de 
Vaulvrain, d’ung gentil cheValicr qui fut amoureux d’une très belle 
jeune dame mariée, lequel cuida bien parvenir à la grâce d’icellc et 
aussi d’une aultre sienne voisine, niais il faillit à toutes deux, comme 
cy apres vous sera recordé 


LXXXll. — LA MARQUE, 

La huitante et deusiesrae nouvelle par Monseigneur de Lannoy, 
d’ung bergier qui fit marchié avec une bergiere qu’il monleroit "sur 
elle affm qu’il veist plus loing, par tel si qu’il ne l’embrocheroit non 
plus avant que le signe- qu’elle mesmes fist de sa main sur l’inslru- 
ment dudit bergier, comme cy après plus à plain pourrez ouyr 

LXXXIII. — LE CARME GLOUTON. 

La huitante et Iroisiesme nouvelle par Monseigneur de Vaulvrain, 
d’ung carme qui en ung vilaige prescha : et comment après son près- 


^ Tire des Faccliæ du Poggio [Circulaior). Imilo depuis par Donav, Des Periers, 
iiouv. Lvni; par Roucliel, Serées, X; par l’auleur des Joyeuses advcnlures et nou¬ 
velles récréations, devis xi.i; par Malcspini, tiov. L\sxi;el par dcThéis, dans son 
recueil, inlitulc;Le Singe de La Fonlaine, 177Ô, p. G6. 

' Tiré des Faccliæ du Poggio [Aselli Piûapus), liiiité par l’auleur des Joyeuses 
advcnUiTCs et nouvelles récréalions, devis xliü , et jar Malcspini, nov. lxxiv 
pari, 11. 

^ Imité par Malcspini, nov. xxxii. 

^ Imité par Malcspini, nov. lxxuk part. 11. 
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chcment, il fut prié de disnev avec une dauioiselle; et comment, en 
disnant, il mist graut peine de fournir et emplir soii prepoint, comme 
vous orrez cy après 

LXXXIV. ~ LA PART AU DIABLE. 

La huitante et quatriesme nouvelle par Monseigneur le marquis de 
Rothelin, d’ung sien mareschal qui se maria à la plus douce et amou- 
reuse femme qui fust en tout le pays d’Aleinaigne. S’il est vray ce que 
je dis, sans en faire grant serment, affin que par mon escript menteur 
ne soye réputé, vous le pourrez veoir cy dessoubz plus à plain 

LXXXV. — LE CURÉ CLOUÉ. 

La huitante et cinquiesme nouvelle d’ung orfevre marié à une très 
belle, doulce et gracieuse femme et avec ce très amoureuse, par es- 
pecial de son cuî'éleiu’ jirocliain voisin, avec lequel son mary la trouva 
couchée par l’advertissement d’ung sien serviteur, et ce, par jalousie, 
comme vous pourrez ouyr ®. 

* 

LXXXYI. — LA TERREUR PAXIQUE, ET L’OFFICiAL JUGE. 

La huilante et sixiesme nouvelle racoinple et parle d’ung jeune 
homme de Rouen, qui print en niariaige une belle gente et jeune fille, 
de l’aage de quinze ans ou environ, iesquelz la mere de ladicte fille 
cuida bien faire desniarier par Monseigneur l’official de Rouen; et 
de la sentence que ledit officiai en donna, après les parties par luy 
Olives, comme vous pourrez veoir cy dessoubz plus à plain, en ladictu 
nouvelle 


LXXXVII. — LE CURÉ DES DEUX. 

La huilante et septiesme nouvelle racompte et- parle d’ung gentil 
chevalier, lequel s’enamoura d’une très belle, jeune et gente fille, et 
aussy comment il luy print une moult grande maladie en ung oeil ; 


’ Imité par Bonav. Des Periers, devis iaxv, et par .Male.spini, nov. jAXxni. 

- Imite par Malcspini, nov. vu, part, 11, et par l'aulcur des JoÿCw-seA' adventures cl 


nouvelles rccrêalions, devis xi,. 

'• Celte iSouveile, prise d’un ancien fabiian, le Forgeron de Creil (voy. le recueil 
de Legrand d’Aussy, t. iV, p. 160), que Sacclietü avait déjà mis à ooiilribulioii 
dans ses î^ovclle, a clé imitée depuis par Bonav. Des Perici s, noiiv. lxm; par Malcs¬ 
pini, nov. scni; cl par l'auteur anonyme de YEnfanl sans souci, 1680. in-lS. p. 274. 

^ Imité par Malespini, nov. lxxxi, pari. II. 
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pour laquelle cause lui convint avoir uiig médecin, lequel pareille¬ 
ment devint amoureux de ladicte fille, comme vous orrez; et dos 
parolles qui en furent entre le chevalier et le médecin, pour l’em- 
plastre qu’il luy mist sur son bon oeil 

LXXXYIII. — LE COCU SAUVÉ. 

La huitante et buictiesme nouvelle, d’ung bon simple homme pay- 
sant, marié à une plaisante et gente femme, laquelle laissoit bien le 
boire et le mengier pour aymer par amours; et, de fait, pour plus as- 
seurement estre avec son amoureux, enferma son mary au coulombier 
par la maniéré que vous orrez 

LXXXIX. — LES PERDRIX CHANGÉES EN POISSON. 

h. 

La huitante et iieufv^iesme nouvelle, d’ung curé qui oublia, par né¬ 
gligence, ou faulte de sens, à annoncer le karesme à ses parroissiens, 
jusques à la vigille de Pasques fleuries, comme cy après pourrez ouyr ; 
et de la maniéré comment il s’excusa devers ses parroissiens 

XC. — LA BONNE MALADE. 

La nonantiesme nouvelle, d’ung bon marchant du pays de Braibant, 
qui avoit sa femme très fort malade, doubtant qu’elle ne mourut, après 
plusieurs remonstrances et exortacions-qu’il lui fist pour le salut de 
son ame, luy crya mercy, laquelle luy pardonna tout ce qu’il povoit luy 
avoir meffait, excepté tant seulement ce qu’il avoit si peu besongiié en 
son ouvrouer, comme en ladicte nouvelle pourrez ouyr plus à plain 

XCI. — LA FEMME OBEISSANTE. 

La nonante et uniesme nouvelle parle d’ung homme qui fut marié 


* Imité par Malespini, nov. xlvî. 

- Celle Nouvelle est prise de iioccace, Decatnerone^ giorn. VIH, nov. vn; ou de 
Poggio, Fraus mnlieris, dans les Facelite. Le même sujet avait été auparavant 
traité par les troubadours et les trouvères. Voy. le fabliau de la Bourgeoise d'Or¬ 
léans, dans le recueil de Legrand d’Auesy, t. iV, p. 287, et le récit de Raimond 
Vidal, dans le Choix des poésies des troubadours, publ. par Raynouard, t. 111, 
p. 598. 

^ Imité par Malespini, nov. lxu, part. II. 

* Tiré des Facétie de Poggio (Venia rité negpla); 5mil6 depuis par Malespini, 
nov. XC, part. 11, et dan.'? les Addinieiiia Phil. Ilermolimi ad lîebelil facettas. 
p. m. 
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à une femme, laquelle cstoit tant luxurieuse et tant cliaulde sur po- 
taige, que je cuide qu'elle fut née es estuves ou à demye lieue près • 
du soleil de midy, car il n’estoit nul, tant bon ouvrier f^ust-il, qui la 
peust refroidir; et comment il la cuida cbastier, et de la response 
qu’elle luy bailla L 


XCil. — LE CHARIVARI. 

La nouante et deiixiesme nouvelle, d’une bourgeoise mariée qui 
estoit amoureuse d’ung chanoine, laquelle, pour plus couvertenient 
aller veYs ledit chanoine, s’accointa d’une sienne voisine; et de la noyse 
et débat, qui enti’e elles sourdit pour l’ainoui' dumeslier dont elles es* 
. toient, comme vous orrez cy apres 

XCIII. — LA POSTILLÜNE SUR LE DOS. 

La nouante et troisiesrae nouvelle, d’une gente femme niariée qui 
faignoit à son mary d’aller en pelleiinaige pour soy trouver avec le clerc 
de la ville son amoureux, avec lequel son mari la trouva ; et de la 
maniéré qu’il tint, quant ensemble les vit faire le mestier que vous 
scavez 3. 


XCIV. — LE CURÉ DOUBLE. 

La rionante et quatriesme nouvelle, d'ung curé qui portoit courte 
rgbbe comme font ces galans a marier : pour laquelle cause il fut cité 
devant son juge ordinaire; et de la sentence qui en fut donnée; aussi, 
la deffense qui luy fut faicte, et des aultres tromperies qu’il fist après, 
comme vous orrez plus à plain ■ 


XCV. — LE DOIGT DU MOIKE GUERI. 

La nouante et cinquiesme nouvelle, d’ung moyne qui faignit estre 


1 Tiré des h'aceüæ de Poggio fA'or«wi sii]>plimi genus). Imîlé ensuite per Bou¬ 
chet, ScréCŸ, V® serée; par lieroalde de Ycrville, Moyen de parvenir, t. Il, p. 29, 
cdii. de 1181; par dcThéis, le Singe de La Fontaine, t. 1, p. 136; par Sedaine, la 
Femme wco7‘rigilfle, conte en vers. 

2 Imité par Malespini, nov lxv. 

Tiré des Facetiis de Poggio (Quomodo cakeis pareitur). Imité depuis dans le 
Cabinet saiuriqne, l. I, p. 126; le Faeélieuv réveil-inaiin, édit, de 1G54, p. ISA; 
Loger Bonlenips en belic humeur, p. 50. Cette nouvelle reproduit à peu près 
le sujet de la nouvelle suit, les Cornc'i marchandes'. 

* Imité par Malcsf.i'd, nov. ci. 
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très fort malade et en dangier de mort, pour parvenir à l’amour d’une 
sienne voisine par h maniéré qui cy après s’ensuit*. 

-fa 

I. 

XCVI. — LE TESTAMENT CYNIQUE. 

La nonante et sixicsme nouvelle, d’ung simple et riche cure de vil- 
laige, qui par sa simplesse avoit enterré son chien ou cymitiere : pour 
laquelle cause il fut cité par devant son evesque; et comme il bailla la 
somme de cinquante escuz d’or audit evesque ; et de ce que l’evcsque 
luy en dit, comme pourrez ouyr cy dessoubz 


XCXVII. - LE HAUSSEÜR. 

La nonante et sepliesme nouvelle, d’une assemblée de bons conipai- 
gnons faisans bonne chiere à la taverne et beuvans d’autant et d’au¬ 
tel, dont l’ung d'iceuls se combatit à sa femme, quant à son oste) fut 
retourné, comme vous orrez cv dessoubz s. 


XCVIIl. — LES AMANS INFORTUNÉS, 

La nonante et liuitiesme nouvelle, d’ung chevalier de ce royaulme, 
lequel avoit de sa femme une belle lîllc et très gente dainoiselle aagét 
de XV à xvj ans, ou environ ; mais, pource que son pere la voulut ma¬ 
rier à ung riche chevalier ancien, lequel estoit son voisin, elle s’en 
alla avecqiiûs ung aultre jeune chevalier son serviteur en amours, en 
tout bien et en tout honneur. Et comment par merveilleuse fortune 
ilz finirent leurs jours tous deux piteusement, sans jamais en nulle 
maniéré avoir liabitacion l’ung aveeques l’aullre, comme vous orrez 
cy après 


XCIX. — LA METAMORPHOSE, 

La nonante et neufvii'sme nouvelle racompte d’ung evesque d’Espai- 

* Tiré ùos Fncettæ de l'oggio {Di(iUi lumor). Imiié depuis par Malcspini, nov. 
I.XXXV 1 II, pari. II, cl par Grécourt, le Mal d’avenfitrc, conte. 

® Celte Nouvelle, dont le sujet se trouve dans un Tabliau de Rulebeuf (voy. le re¬ 
cueil (le Legrand d’Aussy, t. IIl, p. 107), est tirée des Faceliæ de Poggio [Caais 
tesiamenluQi). Elle a été depuis imitée dans les Ducenlo Movelle de Malespiid, nov. 
T.ix, part. II; dans les de Frischlinus; dans les Sermoues coiivivalcs, l. I. 

p. 15i; dans VArca'lia tli Urea/a, 1667, in-l!2, p. 525; dans le.s Facéties et mois 
suhlils, en françois et en italien, par L. Doniinichi, 1597, in-12, p. 17; dans le 
Dictionnaire d’unecdofes, 1 . 11, p. Aol. 

'■ Imite par Malespini, nov. vi, 

* Imité par Malespini, nov. r.viii. 
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gne, qui par dcffaulle do poisson mengen deux perdris en ung ven- 
dredy; et comment il disl à ses gens qu’il lès avoit converties, par 
parolles, de chair en poissons, comme cy dessoubz plus à piain vous 
sera reçordé et compté *, 

h 

C. — LE SAGE .MCAISE Oü L’AMANT VERTUEUX. 

La centiesme et derreniere de ces présentés nouvelles, d’ung riche 
marchant de la cité de Gennes, qui se maria à une belle et génie fille, 
laquelle,' par la longue absence de son mary, et par son inesme ad- 
vertissement, manda quérir ung saige clerc, jeune et royde, pour la 
secourir de ce dont elle avoit mestier ; et de la jeusne qu’il luy fist 
faire, comme vous orrez cy après plus à plaiu 


* Tiré (lés Facetiiede Poggio {Sacerdotii virlus). Imité parBonav. ües Periers, 
Contes et joyeux devis; par H. Estienue, Apologie pour Hérodote, ch. xxxix; 
par Malespini, nov, xxvii, part. II ; et par Béroaldc de Yerville, Moyen de par¬ 
venir, eh. XXVI. Quoique ce conte soit bien ancien, on le retrouve à l'élat rte lé¬ 
gende dans la vie de plusieurs saints, et, en l’an de grâce 1840, on a béatiiié à 
Rome saint Jean de la Croix, qui, entre autres miracles, changea des perdrix en 
brochets, pour ne pas faire gras un vendredi. 

* Imité par Malespini, nov. xn. 
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LA PREMIERE NOUVELLE 


E n la ville de Valenciennes eut naguercs ung notable bourgeois, en 
son temps receveur de. Ilenault, lequel entre les autres fut re¬ 
nomme de large et discrète prudence. Et, entre ses louables vertuz, 
celle de libéralité ne fut pas la moindre, car par icelle vint en la grâce 
des princes, seigneurs, et aultres gens de tous estaz. En ceste eureuse 
félicité, Fortune le maintint et soustint jusques en la lin de ses jours. 
Devant et après ce que Mort l’eust destachié de la cbaine qui à ma- 
riaige Taccouploit, le bon bourgeois, cause de ceste histoire, n’estoit 
pas si mallogié en ladicte ville, que ung bien grantmaisîre ne s’en tint 
pour content et honnouré d’avoir ung tel logis. Et entre les desirez 
et louez édifices, sa maison descouvroit sur plusieurs rues; et là avoit 
une petite poterne vis à vis près de là, en laquelle demouroit ung 
moult bon compaignon *, qui très belle femme et gente avoit et encores 
en meilleur point. Et, comme il est de coustume, les yeulx d’elle, ar- 
chiers de cœur, descoicherent tant de fléchés en la personne dudit 
bourgeois, que, sans prochain remede, son cas n’estoit pas moindre 

* Ce mot, par opposition à bourgeois, doit signifier un artisan du corps des mé¬ 
tiers, 1 
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que mortel. Pour laquelle chose seurement obvier, trouva par plu¬ 
sieurs cl subtiles façons, que le compaignoti, mary de ladicte gouge S 
fut sonamy très privé et familier; et tant, que peu de diners, de soup- 
pers, de bancquetz, de bains, d’estuves, et aultres passetemps en son 
ostel et ailleurs ne se feissent jamais sans sa compaignie. Et,'à ceste 
occasion, se ienoit ledit compaigiion bien fiei’ et encores autant eu- 
reux. Quant nostre bourgeois, plus subtil que ung regnart, eust gaignié 
la grâce du compaignon, bien peu se soussia de parvenir à l’amour de 
sa femme ; et, en peu de jours, tant et si très bien laboura que la 
vaillant femme fut contente d’ouyr et entendre son cas, pour y bailler 
remede convenable. Ne restoit plus que temps et lieu^; et fut à ce me¬ 
née, qu’elle luy promist, tantost que son mary iroit quelque part dehors 
pour séjourner une nuyt, elle incontinent l’en avertiroit. A cbief de 
picce ce désiré jour fut assigné, et dit le compaignon à sa femme, 
qu’il s’en ail oit à ung chasteau loingtain de Valenciennes environ 
troys lieues. Et la chargea bien de soy tenir à l’ostel et garder la mai¬ 
son, pource que ses affaires ne povoient souffrir que celle nuyt il 
retournast. S’elle en fut bien joyeuse, sans en faire semblant ne ma¬ 
niéré en parolles ne aultrement, il ne le faull jà demander, car il n’a voit 
pas encore cberriiné une lieue d’assez s, quant le bourgeois sceust ceste 
adventure de pieça ® desirée. Il ûst tantost tirer les bains, chauffer les 
cstuvcs, faire paslez, tartes, ypocras, et Iq surplus des biens de Dieu, 
si largement que l’appareil sembloit ung droit desroy Quant vint sur 
le soir, la poterne fut desserrée®, et celle, qui pour la nuyt y devoit 
le guet, saillit dedans^ ; et Dieu scait qu’elle fut doulçeinent receuc. Je 
m’en passe en brief, et espoire plus, qu’îlz firent plusieurs devises 
d’aucunes choses qu’ilz n’a voient pas en ceste eureuse journée à leur 


* Femme galanle, débauchée; du bas îalin, ijuvia^ qui signifie ventouse., et qui 
représente Faclion d’une prostituée épuisant la vie et l’argent des liommes, be 
savant Huet veut que ce soit le mot hébreu goja., qui veut dire la même chose. 

- Travailla : de laborare. 

® 11 faut scus-entendre : à trouver, à choisir. 

Cette locution, qui revient souvent dans les Cent liouveUes nouvelles., si¬ 
gnifie : enfin, bientôt après, etc. Le mot pièce se prend ici dans l’acceptior. «le 
temps, qu’on .sous-enleadaii comme dans l’odverlje pieça (pièce a). 

C'est-à-dire en avant. On peut lire (rarcè<, dans le sens d'accessus. 

Depuis longtemps, depuis une pièce «le temps, déjà. 

’ Un véritable désarroi, désordre. On poiuruit écrire aussi droit des roys, pai 
allusion aux apprêts d’une réception royale. 

* Ouverte. 

Allusion à la garde urbaine qui était tenue de Jaive le guet. 

Devis, entretiens. 
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première voulenté. Après ce que en la chambre furent descenduz, 
tantost se boutèrent au bain, devant lequel beau souper fut en haste 
couvert et servy. Et Dieu scait qu’on y beut d’autant largement et sou¬ 
vent. De vins et viandes parler, n’en seroit que redicte ; et pour faire 
le compte brief, fauUen’y avoit que du trop. En ce très gracieux estât 
se passa la pluspart de ceste doulce et courte nuyt : baisiers donnez, 
baisicrs renduz, tant et si longuement que chascun ne desiroît que le 
lit. Tandiz que ceste grande chiere se faisoit, vecy bon mary, jh re¬ 
tourné de son voyaige, non querant ceste sa bonne advenlure, qui 
heurte bien fort à l’uys de sa chambre. Et, pour la compaignie qui y 
estoit, l’entrée de prinsault ^ luy fut refusée jusques à ce qu’il nom- 
mast son parrain. Adonc se nomma haut et clair; et très bien l’en¬ 
tendirent et recongneureiit sa bonne femme et le bourgeois. La gouge 
fut tant fort effrayée à la voix de son mary, que à peu que son loyal 
cueur ne failloit “ ; et ne scavoit jà plus sa contenance, se ^ le bon 
bourgeois et ses gens ne l’eussent reconfortée. Mais le bon bour¬ 
geois, tant asseuré, et de son fait très advisé, la fist bien en haste cou- 
chier ; et au plus près d’elle se bouta, et luy charga qu’elle se join- 
gnist près de luy et caicbast le visaige, qu’on n’en peult rien apper- 
cevoir. Et cela fait au plus brief que on peult, sans soy trop haster, il 
commanda ouvrir la porte. Et le bon compaignon sault'^. dedans la 
chambre, pensant en soy que aucun mistere y avoit, quant devant l’uys 
l’avoient l'etenu si longuement. Et quand il vit la table tant chargée 
de vins et de grans viandes, ensemble le beau bain très bien paré, et le 
bourgeois ou très beau lit elicourtiné ^ avec sa seconde personne, Dieu 
scait s’il parla hault et blasonna les armes de son bon voisin : lors 
l’appela ribault, loudier après putie7\ après ywongnCt et tant bien 
le baptiza, que tous ceulx à la chambre, et luy avecques, s’en rioient 
bien fort. Mais sa femme, à ceste heure, n’avoit pas ce loisir, tant es- 
toient ses le\Tes empeschées de soy joindre près de son amy nouvel : 

M lia ! ha I dist-il, maistre houllier vous m’avez bien celée ceste 


‘ Pour prime saut^ tout d’abord. Faut-il lire : de plein saut ? 

' C’esl-à-dire : peu s’en fallut que le cœur ne vînt à lui maiiquer. Le mot 
loyal est mis là par antiphrase, 

® On écrivait se pour distinguer la conjonction de l’adverbe, qu’on employait dans 
le sens de : amsj, aussi, néaimo’tns, etc. 

* l)u verbe saillir : s’élance. 

5 Entouré de courtines, de rideaus. 

® Fainéant, libertin; de ludarius, histrion. 

’ Ribaud, paillard; du bas latin, hnllarins. 
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l3onne chiere; mais, par ma foy, si je lUay esté à la grant fcste, si 
fault-il bien que l’en me monstre respoiisée. » Et, à ce coup, tenant 
la chandelle en sa main, se tira près du lit : et jà se rouloit avancier 
de haulcier la couverture soubz laquelle faisoit grant penitance et 
silence sa très parfaite et bonne feniine, quant le bourgeois et ses 
gens l’en gardèrent : dont le compaignon ne s’en contentoit pas trop ; 
et à force, maulgré chascun, tousjours avoit la main au lit. Mais il ne 
fut pas maistre pour lors, ne creu de faire son vouloir : et pour cause. 
Sur quoy ung appointcment très gracieux et bien nouveau fut fait, de 
quoy assez se contenta, qui fut tel : le bon boui’geois fut content que on 
luy monstrast à descouvert le derrière de sa femme, les rains et les 
cuisses, qui blanches et grosses estoienl, et le surplus bel et honneste, 
sans riens descouvrir ne veoir le visaige. Le bon compaignon, toujours 
la chandelle en sa main, fut assez longuement sans dire mot. Et 
quant il parla, ce fut en louant beaucoup la 1res grande beaulté do 
cfcste femme ; et afferma, par ung bien grant serment, que jamais 
n’avoit veu chose si bien ressembler au cul de sa femme ; et s’il ne 
feust bien seur qu’elle feust eu son ostel, à ceste heure, il diroit que 
ce seroit elle î Mais elle fut tantost recouverte, et adonc se tira ar¬ 
riéré, assez pensif. Et Dieu scait se on luy disoit bien, puis l’ung, 
puis l’autre, que c'estoient de luy mal congneu, et à sa femme peu 
d’honneur porter ; et quec’estoit bienaultre chose, que cy après assez 
il pourroit veoir. Pour reffaire les yeulx abusez de ce povre marlir, 
le bourgeois commanda qu’on le feist seoir à la table, où il reprînt nou¬ 
velle ymaginacion par boire et mengier largement du soupper de 
cculx, qui eiitretemps au lit se devisoient- à son grant préjudice. Puis, 
l’heure vint de partir, et donna la bonne nuyt au bourgeois et à sa 
compaignie: et pria moult doulceraent qu’on le boutast hors de leans ^ 
par la poterne, pour plus tost trouver sa maison. Mais le bourgeois 
luy respondit qu’il ne seauroit à ceste heure trouver la clef; pensoit 
aussy que la serreure feust tant enrouillie qu’on ne la pourroit ouvrir, 
pource que nulle fois ou peu souvent s’ouvroit. il fut, au fort con¬ 
traint de saillir par la porte de devant et d’aller le grant tour à sa 
maison. Tandis que les gens au bourgeois le conduisoient vers la porte, 
tenant le bec en l’eaue par devises; et la bonne femme fut incoiili- 


• Cependant; en ce lemps-là. 
- S’entretenaient. 

■’ Hors de ce lieu. 

* r.nlîn. 
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nent mise sur piez, et en peu de heure habillée et lacée sa cotte 
simple son corset en son bras, et venue à la poterne ; puis, ne fist 
que ung saulten sa maison où elle atlendoit son mary qui le long tour 
venoit, très advisée de son lait, et des maniérés qu’elle avoit à tenir. 
Vecy* nostre homme, voyant encore la lumière et la clarté en sa mai¬ 
son, heurte assez rudement. El sa bonne femme qui mesnaigeoit ^ par 
îeans, en sa main tenant ung ramou demande ce qu’elle bien scait : 

« Qui est-ce là? » Et il respondit : « C’est vostre mary. —Mon mary? 
dist-eile; mon mary, n’est-ce pas; il n’est pas en la ville. » Et il 
heurte de rechief et dit : « Ouvrez, ouvrez, je suis vostre mary. —Je 
congnois bien mon mary, disl-elle ; ce n’est pas sa coutume de soy en- 
clorre ^ si tart, quant il seroit en la ville ; allez ailleurs, vous n’estes pas 
bien arrivé : ce n’est point céans, qu’on doit heurter à ceste heure. » 
Et il heurte pour la tierce fois et l’appella par son nom, une fois, 
deux fois. Adouc fist-elle aucunement semblant de le congnoistre, eu 
demandant dont il venoit à ceste heure? Et pour response ne bailloit 
aultre chose que : « Ouvrez ! ouvrez ! — Ouvrez ! dît-elle ; encores, 
n’y estes-vous pas, meschant houiiiier ? Par la force saincte Marie, j’ay- 
meroie mieulx vous veoir noyer, que céans vous bouter! Allez coucher 
en mal repos dont vous venez ! » Et lors le bon mary de soy courrou¬ 
cer ; et fîert tant qu’il peut de son pié contre la porte, et semble qu’il 
doyve tout abatre : et menassa sa bonne femme de la tant batre que 
c’est raige, dont elle n'a gucres grant paour; mais, au fort, pour 
apaisier la noyse et à son aise mieulx dire sa pensée, elle ouvriU’uysS, 
Et à rentrée qu’il fist. Dieu scait qu’il fut servy d’une chiere ® bien 
rechignéc, et d’ung agu et enÜambé visaige. Et quant la langue 
d’elle eut povoir sur le cueur chargîé très fort d’yre et de courroux, 
par semblant, les parolles qu’elle descocha ne furent pas moins tran¬ 
chantes que rasoirs de Guingant bien affiliez. Et entre aultres choses, 


1 On appelait ainsi le jupon de dessous, qui se formait par devant, sur la poitrine, 
avec un lacet. 

- Pour voici, en dialecte champenois; vécs ci, pour voffe^ ci. 

^ Vaquait aux soins du ménage. 

Balai de bouleau, du latin ramus. 

Se retirer, s’enfermer, rentrer. 

Mauvais lieu, taverne. 

Frappe; du verbe férir; en latin, ferirc. 

^ La porte; ce mol est encore usité dans les dialectes ptovindaux de la langue 
d’Oil. Nous n’avons conserve que huis-clos, dans la langue académique. 

Mine, visage; de l’ilalien ciara, formé du bas latin tara. 

Malin, rusé; dans le sens du Uilin aculns. 
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fort luy reprouchoil qu’il aToit par malice conclut ceste faincte allée 
pour Fesprouver ; et que c’estoil fait d’ung lascbe et recreu couraige 
indigne d’estre alié à si preude femme comme elle. Le bon compai- 
gnon, jà soit ce que® feust fort courroucié et mal meu par avant, 
toutesfois pource qu’il veoit son tort à Foeil et le rebours de sa pen¬ 
sée, refrainl son yre ^ : et le courroux qu’en son cueur avoit conceu, 
quant à sa porte tant beurtoit, fut tout à coup en courtois parler 
converty. Car il dist, pour soÿ excuser, et pour sa femme contenter, 
qu’il esloit retourné de son cbemin, pource qu’il'avoit oublié là lettre 
principale qui louclioit plus le fait de son voyaige. Sans faire semblant 
de le croire, elle recommence sa legende dorée * luy mettant sus ® 
qu’il veuoit de la taverne et de beux deshonnestes et dissoluz; et 
qu’il se gouvernoit mal en homme .de bien, mauldissaut l’heure que 
oneques elle eut son accointance et sa très mauldicte aliance. Le povre 
désolé, congnoissant son cas, voyant sa bonne femme trop plus qu’il 
ne voulsisl ® troublée, bêlas ! et à sa cause ne scavoil que dire. Si se 
preut à penser, et à ebief de pensée ou méditation, se tire près d’elle, 
ployant ses genoulz tout en bas sur la terre, et dit les beaulx molz 
qu’üz s’ensuyvent : « Ma chiere compaigue, et trè^ loyale espouse, je 
vous prie, osiez vostre cueur de tous ces courroux que avez vers moy 
conceuz, et me pardonnez au surplus cç que vous puis avoir meffait ne 
mesdit. Je congnois mon cas, et viens nagueres d’une place où i’en 
faisoit bien jjonne cbicre. Si vous ose bien dire que coagnoistre vous y 
cuiday dont j’estoie très desplaisant. Et, pour ce que à tort et sans 
cause, je le confesse, vous ay suspeçonnée d’eslre aultre que bonne, 
dont merepe-ns amerement, je vous supplie, et de reebief, que, tous 
aultres passez courroux et cestuy-cy oubliez, vostre grâce me soit don¬ 
née, et me pardonnez ma folie* » Le niautalant ® de nostre bonne 
gouge, voyant son mary en bon ploy ® et à son droit, ne se monstra 

^ Faible cœur : courage^ qui dérive du latin cor^ avait alors le même sens que 
ce mot. 

- On écrivait aussi jaçMt ce que; pour exprimer : malgré que^ quoique^ etc. 

” C’est le mol latin ir.'/, colère. 

* Sa litanie. On dit aussi familièrement langîiedorée.^ par corruption. Allusions à 
la Legetida atirea de Jacq. de Voragine, recueil des vies de saints, célèbre parles 
fables qu’il raconte avec une pieuse naïveté. 

l.ui imputant, le chargeant, l’accusant. 

* Four voulûL 

‘ Pensai, crus; du latin, cogilare^ qu’on prononçait codilare et qiddilare dan 
la basse latinité. 

® Méchanceté, malice. 

® Pourjîlî. 



üteshiiv ^ si îisjjre ne si venimeuse : « Cüiiiine, dit-elle, villain pulici*, 
se vous venez de vos 1res desbonnestes lieux el infâmes, est-il dit nour- 
tnnt que vous devez oser penser, ne en quelque façon croire, quevoslro 
bonne preude femme les daignast regarder? Ncnny, jiar Dieu. — 
Hélas! ce scay.je bien, ma mye; n’en parlons plus, pour Dieu! » disl 
le bon homme. Et, de plus belle, vers elle s’encline, faisant la re- 
queste jà pieça que trop dicte. Elle, jà soit ce que cncorcs inarrye- 
et presque enraigée de cette suspeclion, voyant la parfonde ^ contri¬ 
tion du bon homme, cessa son parler, et petit à ]îelit son troublé cueur 
SC remist à nature ; et luy pardonna, combien que à graiil regret, 
après cent mille sermons et autant de promesses, que celuy qui tant 
l’avoit grevée. Et par ce point, à moins de crainte et de regret, elle 
])assa maiiitcsfois depuis la poterne, sans que rombusclie feust jamais 
descouverte à celui à qui plus touchoit. El ce souffisc quant à la pre¬ 
mière histoire. 



PAR MONSEIGNEUR 


E in la inaislresse ville du royaume d’Angleterre, iiommée Londres, 
'assez hantée et cungneue de plusieurs gens, ii’a pas long temps, 
(lemouroit ung riche et puissant homme, qui marchant et bourgois 
estoit, qui, entre ses riches bagues® et iniiumerables trésors, s’esjoys- 
soit et se lenoit plus cnrichy d’une belle fille que Dieu lui avoit en¬ 
voyée, que du bien grant surplus de sa chevancc car, de bonté, 
beaulté, cl genteté, passoit toutes les filles, d’elle plus aagées. El ou 


' Muînlenanl, ttésormais. 

Quoique encore chagrine, offensée. 

Vo\ir prp/ondc; dans le has laiin, perfundii cl parfunda. 

^ Il faut sous-entendl’e ici pour le sens ; que lui fil celui. 

Biens, joyaux, meubles. Ce mot ne vient pas de Idcca, perle, comme le dit 
Ménage, mais du celtique bapal., qui signifiait un amas d’hommes et de bes¬ 
tiaux; eu has latin, bagaiida. Mous avons retenu bagage, qui a mieux conservé 
son cachet étymologique. 

^ Fortune, richesse; chci'ancki. dans la basse latinité. 
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^cinps que .ce très eureus bruit et vertueuse renommée d’elle sour- 
doit^, en son quinziesme an ou environ, Dieu scait se plusieurs gens 
de Ijien desiroient et pourcliassoient sa grâce par plusieurs et toutes 
façons en amours accouslumées; qui n’estoit pas ung plaisir petit au 
pore et à la merc. Et, à ceste occasion, déplus en plus croissoit en euix 
l’ardaulc et paternelle amour, que à leur très avinée fille porloieut. 
Advint loutesfois, ou que Dieu le permist, ou que fortune le voulsist et 
commandast, envieuse et mal contente de la prospérité de celle belle 
fille, de ses parens, ou de tous deux ensemble, ou espoir de une se- 
crette cause et l’aison naturelle, dont je laissé rinquisitton aux philo¬ 
sophes et médecins, qu’elle cheut en une dangereuse el desplaisanlc 
maladie que communément on appelle broches. La donke maison fut 
très largement ti'oulilée, quant en la garenne que plus ebiere tenoient 
lesditz parens, avoient ose lascliier ses lévriers el limiers ce desplaisant 
mal, et, qui plus est, touchier sa proye en dangereux et dommageable 
lieu. La povre fille, de ce grand mal toute affolée, ne scait sa conte¬ 
nance que de plourer et souspirer. Sa très dolente mere est si très fort 
troublée, que d’elle il n’est rien plus dcsplaisant; cl son très ennuyé 
pere detort ses mains et detire ses cheveux, pour la raige de ce nou¬ 
veau courroux. Que vous diray-je? Toute la grant triumphe qu’en cest 
ostel sûuloit tant comblement ^ abonder est par ce cas flappie " et 
ternie, et en amere et subite tristesse à la male heure convertie. Or 
viennent les parens, amys, el voisins de ce doulent ostel visiter et con- 
Ibrter la compaignie, mais peu ou rien prouffiloit, car de plus en plus 
est aggressée et oppressée, la bonne fille, de ce mal. Âdoneques 
vient une matrone qui moult el trop enquiert de ceste maladie; et fait 
virer et revirer, puis çà, puis là, la très dolente et pqvre paciente, à 
grant regret, Dieu le scait, et puis luy baille médecines de ceut mille 
fkçons d’erbes, mais riens; plus vient avant, et plus empire : si e.-L 
force que les médecins de la ville et du pays environ soient mandez, 
et que la povre fille descouvre et monstre son très piteux cas. Or sont 
venuz maistre Pierre, maistre Jehan, maislre cy, maîsirc là, tant do 
physiciens ° que vous vouldi'ez, qui veulent liieii vcoir la paciente, en- 


^ Sorttsil» comme l'eau qu\m \üiî boitnlrc (^^nri/CfC) do (erre, (le moi ne r/cm- 
ploiü plus au lîgnré. 

- A comldc, au couibic. 

Flclrie, raiico. 

- Attaquée. 

Méilcdiis, juircc (juc la médecine était cüîi!|jrise alüi’t dans ce iiüniik^ il 

la physique. 
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sei-iîblc et les parties lîu corps à dc-scouvert où ce mauldit lual de 
broches s’esioit, hclas ! longaeinent embuscUé. Geste povre fille fut 
plus surprinsc et esbabie tjue se à ia mort feust adjugée ; et ne sc 
vouloit accorde!' qu’on la mist en façon que son mal feust apperceu, 
mesmesaymoit plus ebier mourir que img tel secret feust à ung homme 
descouvert. Geste obstinée vouleiité ne dura pas gramment S quant 
pere et inerc vindrent, qui plusieurs remoustrances luy firent, comme 
de dire quelle pourroit estre cause de sa mort, qui n'est pas ung petit 
peclîé, et plusieurs aultres y eut Irop longs à racompter. Finablemcnt, 
trop plus pour pere et more que pour crainte de mort vaincue,' la 
povre fille sc laissa ferrer - ; td fut mise sur une couche, les dens des- 
soiibz, cl son corps tant e( si très avant descouvert, que les mcdicins 
virent apertement le grant mesciiief^ qui fort la tourmenloit. Hz or¬ 
donnèrent son régime faire aux appotiquaires : clysleres, pouldrcs, oy- 
gnemens et le surplus que bon sembla, elle print, et fist tout ce que 
on voulut, pour recouvrer santé. Mais tout rien n'y vauit, car il n’esl 
tour ne enginque les dietz mcdicins saichenl pour alîegier quelque 
peu de ce deslresscux " mal, ne en leurs livres n’ont veu ne accous- 
lumé que riens, si très fort, que la povre fille emjiiro, mais que ® 
l’ennuy qu’elle s’en donne, car autant semble estre morte que vive. En 
costc aspre langueur et douleur forte se passèrent beaucoup de jours. 
Et comme le pere et la mere, pnrens et voisins s’ciiqueroient partout 
pour Ealegancé de ia fille, si reiiconlrerent img très ancien cordelier, 
qui borgne estoil; et en son temps avoil veu moult do choses, et de 
sa principale science se raesloit fort de medicinc. Dont sa présence 
fut plus agréable aux parens de la paciente, laquelle, helas ! à tel re¬ 
gret que dessus, regarda tout à son beau loisir, et se fist fort de ia 
guarir. Pensez qu’il fut très voulenliers ouy, et lant que la dolente 
assemblée, qui de lyessepieça banie estoit, fut à ce point quelque 
jieu consolée, espérant le fait sortir tel que sa parollo le tou choit. 
.\(lonc maislre cordelier se partit de Icans; et print jour à demain de 


^ Pour gràndemenl, par ellipse. 

" Se livra aux opérateurs, comme une mule rétive qu’il faut dompter pour 
la ferrer. 

Mal, iiicominodilé, accideat. 

Artifice, iavetilioii; du latin, inijcniinu. 

^ Désastreux, fâcheux. 

Autant que, ainsi que. 

' Joie; de UclUUu, qui s’est corrompu daus lobas latin, pour se transformer en 
IHüMse. 
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retourner, fourny et pourveii de medicinesi très vertueuse, qu’elle etï 
j)cu d’heure effacera la grant douleur qui tant martire * et deshrise la 
povre pacieiile. La nuvt fut beaucoup longue, attendant le jour désiré; 
ueantmoiiis passèrent tant d’heures h quelque peine que ce fut, que 
nostve faon Gordelier fut acquitté de sa promesse pour soy rendre devers 
la paciente à l'heure assignée. S’il fut joyeusement receu, pensez que 
ouy. Et quant vint l’heure qu’il voulut hesoiigner et la paciente me- 
dicinêr,’'(pf îâ pnnt cô'mhiéTàidtVe Tors, et sur la couche, tout du plus 
bel qu’on jieust, fut à bougons couchée, et son derrière descouvert 
assez avant, lequel fut incontinent, des matrones, d’ung très beau blanc 
drap linge garny, tapissé et armé; et, à l’endroit du secret mal, fut 
fait ung beau perluis par lequel maistre cordelier povoit apperte- 
inent * le choisir. Et il regarde ce mal, puis d'ung consté, puis d’aul- 
Ire; maintenant le touche du doy tout doulcement, une autre fois 
prent la pouldi*e dont mediciner la vouloit. Oiv.s regaiÿle le tuyau dont 
il vcult souffler icelle pouldre par sus et dedans le mal ; ores retourne 
arriéré et jecle l’oeil de rechief sur cedit mal, et ne sc scait saouler 
d’assez le régarder, A chjef de piece il prend sa pouldre à la main 
gauche, mise eu ung beau petit vaisseau plat, et de l’aultre sou tuyau 
qu’il vouloit emplir de ladicte pouldre; et comme il regardoit très en- 
tentivement et de très près par ce pertuis et à l’environ le destres- 
seux niai de la povre fille; et elle ne sc peut contenir, voyant l’es- 
Irangefaçon de regarder, à-tout® ung oeil, de nostre cordelier, que 
force de rire ne la surprist, qu’elle ciiida bien longuement retenir, 
mais si mal, helas! lui advint que ce riz, à force retenu, futconverly 
en ung sonnet dont le vent retourna si très à point la pouldre, que. 
la pluspart il fit voler contre le vîsaige et seul bon oeil de- ce bon 
cordelier, lequel, sentant ceste douleur, abandonna tanlosl et vaisseau 
et tuyau ; et à peu qu’il ne cheut à la reverse, tant fut fort effrayé, lût 
quant il eut son sang il inettost en hasle la main à son oeil, soy plain- 
gnant durement, disant qu’il esloit homme deffait et en dangier de 

* Pour marlt{rh-e<. 

* A l'envers. ISous croyous qu il faut lire à boui/7'ons^ parce que hong^minei' si- 
gnifiaii : commetue le crime de sodomie; hougeron et bougron^ sodomite, 

Ti'ou; du participe latin perlnsiis^ percé. 

* Ouvertement, du latin apcrtê. 
iûifln, après une pièce de temps. 

^ Avec; cim. 

' Pot Ijinyunt; sc dit encore en langage familier. 

“ Pour S(()ig~froid. C’est-à-dire : quand il fut uii peu remis. 

'* Perdu, 
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perdre iing S'uil bon oeil (fii'il aroit* î! ne mentit pas, car en peu de- 
jours la pouldre, qui corrosive estôit, luy gnsta et inengea trestoiit 
Uoeil, et par ce point, Taultre qui jà esloit perdu, aveugle fut, et ainsi 
deraoura ledit Qprdelier. Si se fist guider et mener, ung certain jour 
après ce, jusque^ à l’ostel où il conquist ce beau bulin; et parla au 
maistre de leans, auquel il remoustra son piteux cas, priant et re¬ 
quérant, ainsi que droit le porte, qu’il lui baille et assigne, ainsi qii’à 
son estât appartient, sa vie honnorablement. Le bourgois respondit 
que de ceste son adventure beaucoup luy desplaisoit, combien qiVcn 
riens il n’en soit cause, ne*, en quelque façon que ce soit, chargié 
ne s’en tient. Trop bien est-U content luy faire ijuelque gracieux ayde 


d’argent, pource qu’il avoit emprins de garir sa fille, ce qu’il n’avoit 
pas fait, et que à luy ne veult eslre tenu en riens; lui veult bailler 
autant en somme, que s’il luy eust sa fille en santé rendue, non pas, 
comme dit est, qu’il soit tenu de ce faire. Maistre cordelier, non content 
de. ceste offre, demande qu’il luy assignast sa vie, remonstrant com¬ 
ment sa fille l’a voit aveuglé en sa presence, et, à ceste occasion, prive 
estoit du la digne et très saincte consecracion du pi’ecieux corps de 
Jésus, du sa inet service de l’Eglise, et de la glorieuse inquisicion- des 
docteurs qui ont escript sur la saincte théologie ; et, par ce point, de 
predicacion, plus ne povoit servir le peuple: qui estoit sa totale des¬ 
truction, car il est mendiant et non fondé sinon sur aumosnes que 
plus conquerre ne povoit/Quelque chose qu’il allégué neremonslre, il 
ne peut finer d’autre .response que ceste precedente. Si se tira par 
devers la justice du parlement dudit Londres, devant lequel fist bailler 
jour à nostre homme dessusdit. Et quant il vint heure de plaider sa 
cause par ung bon advocat bien informé de ce qu’il devoit dire, Dieu 
scait que plusieurs se rendirent au consistoire, pour ouyr ce nouveau 
procès, qui beaucoup pleust aux seigneurs dudit parlement, tant pour 
la nouvelleté * du cas, que pour les allegacion.s et argumens des par¬ 
ties devant eulx debalans, qui non acoustumées, mais plaisantes es- 
toient Ce procès tant plaisant et nouvel, affîn qu’il feust de plusieurs 
gens congneu, fut tenu et maintenu assez et longuement, non pas qu’à 
son tour de roule ® ne fut bien renvoyé et mis en jeu ; mais le juge 


) Pour ni. 

* ® Recherche, étude, lecture. 

Moine mendiant et non renté, n’avant pas de hiens-fond.*; ni de hénéflees. 
* Pour nouveaufé. 

■’ Pour rôh, ronlement. 
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le iist clifterer jusques à la façon de cestes Et par ce point, celle qui 
auparavant, par sa beaulté, bonté et genteté, congneue esloit de plu¬ 
sieurs "ens, devint notoire à tout le monde par ce inauldît mal de 

O ^ t 

iiroclies, dont en la fin fut garie, ainsi que depuis me fut compté. 


LA III' NOUVELLE 


PAR MO^'SEIG^■ElIR DE LA ROCHE 


N la (iucliié de Bourgoigne eust naguercs ung gentil chevalier, dont 


il 

-■-'l’bistoire passe le nom, qui marié esloit à une belle etgente dame. 
El assez près du chasteau où ledit chevalier faisoit résidence, deinou- 
roit ung musniei-, pareillement à une belle, gente et jeune femine 
marié. Advint, une fois entre les aultres, que comme le chevalier, pour 
passer temps et prendre son esbatement, se pourmenast entour son 
ostel, et, du long de la riviere sur laquelle esloit assise la maison et 
moulin dudit miisnier, qui à ce coup n’estoit pas à son ostel, mais à 
Dijon ou à Beaiine, ledit chevalier appercèut la femme dudit inus- 
nier, portant deux cruches et retournant de la rivière quérir de 
l’eaue. Si se avança vers elle et doulcement la-salua; et, elle, comme 
saige et bien aprinse, luy fist Tonneur et reverence qui iuy apparte- 
noit. Nostre bon chevalier, voyant ceste musniere tres-belle et en bon 
Iioint, mais de sens assez escbarssement hourdée-, se pensa de bon- 

K 

nés et lui dit : « Certes, m'amie, j’apperçoy bien que vous estes 
malade et eu grant péril? » A ces parolles, la musniere s’approcha de 
luy et luy dist : « Helas ! Monseigneur, et que me fault-il? — Vraye- 
nient, m’amie, j’apperçoy bien, sc vous cheminez gucres avant, que 
voslre devant est en très grant dangier de cheoir; et vous ose bien 
dire que vous ne le porterez gueres longuement, qu’il ne vous chée. 


* il faiil lire : de cesie came, pour trouver un sens dans la phrase, qui est 
inintelligible. 

- Assez pauvrement bâtie; expression figurée, prise du langage technique des 
maçons, 

^ C’est-à-dire : eut une joyeuse idée. On disait d’un homme en l)onne humeur 
et ])ien dispos ; >l ef;( dans bannes. 
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tant m’y cognois-je. » La simjilc musniere, ouyant les parollcs do 
Monseigneur, devint h’es esbahie et courroucée : esbahie comment 
Monseigneur povoil scavoir ne veôir ce niesehiéf advenir, et courrou¬ 
cée d’ouvr la perte du meilleur memi)re de son corps, et dont clic se 
servoit mieuUet son mary aussi. Sirespondisl : «llulas! Monseigneur, 
et à quoy congnoissez-vous que mon devant est en dangier de cheoir? 
Tl me semble qu’il lient tant bien. — Dea, m’amie, souffisc-vous à 
tant*, et soyez seurc que je vous dy la vérité; et ne seriez pas la pre¬ 
mière à qui le cas est advenu. — Ilelas ! dist-elle, Monseigneur, or 
suis-je femme deffaicto, déshonorée et perdue ! Et que dira mon mary, 
Nostre Daine! quant ilscaura ce meschief? Il ne Uendra plus compte de 
nioy. — Ne vous desconfortez que bien à point, m’amie, dist Blonseî- 
gneur ; encoros n’est pas le cas advenu, aussi, y a-il bon remede. » 
Quant la jeune inusnicre ouyt que on trouveroil bien remede en son 
fait, le sang luy commença à revenir : et ainsi qu’elle sceul, pria 
Monseigneur, pour Dieu, que de sa grâce luy voulsist enseigner quelle 
doit faire pour garder ce povre devant de cheoir. BIoiiseigneur, qui 
très courtois et gracieux estoit, mesrnement- tousjours vers les da¬ 
mes, luy dit : « M’amie, pource vous estes belle et bonne, et que j’ayme 
bien voslre mary, il me prent pitié et compassion de vostre fait : si 
vous enseigneray comment vous garderez vostre devant de cheoir. — 
Ilelas! Monseigneur, je vous en mercie, et certes vous ferez une oeuvre 
bien meriloire, car autant me vauldroit non eslre, que de vivre sans 
mon devant. Et que dois-j.e donc faire, Monseigneur? — M’amie, 
dist-il, affîn de garder vostre devant de clièoir, le remede si est que, 
au plus tost que pourrez, le fort et souvent nüre rccoingnier. — 
Recoiugnier, rvlonseigneurî Et qui le scauroit faire? A qui me faul- 
droil-il parler, pour bien faire cette besoingne? — Je vous diray, 
m’amie, dist Monseigneur, pource que je vous ay advertie de vostre 
meschief, qui très prouebain et grief estoit, ensemble aussi et du re¬ 
mède necessaire pour olivier aux inconveniens qui sourdre en ponr- 
roient, je suis content, affin de plus eu mieulx nouriir amour entre 
nous deux, vous rccoingnier votre devaul; cl le vous renclray en ici 
estât, que partout le pourrez tout seurement porter, sans avoir crainte 
ne double que jamais il puisse cheoir; et de ce me fais-je bien fort. » 
Se nostre musniere fut bien joyeuse, il ne le fault pas demander, qui 


' O’est-â-dire : qu’il vous suffise de savoir cela. 
- Particnlièreinenl, spéoialemeal, surtout. 
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mettoit si très granl peine du peu du sens qu elle avoit, de soufii- 
sainnient remercier Monseigneur. Si marcheront tant, Monseigneur et 
elle, qu’ilz viiidrent au moulin où ils ne furent gueres sans mettre 
la main à l’oeuvre, car Monseigneur, par sa courtoisie, d'ung ouslil 
qu’il avoit, recoingna en peu d’heure, trois ou quatre fois, le devant 
de nostre musniei'c qui très joyeuse et lyée * en fut. Kt, après que 
l’oeuvre fut ployée -, et de devises ^ ung millier, et jour assigné 
d’encoros ouvrer à ce devant, Monseigneur part, et tout le beau pas 
s’en retourna vers son osteL Et, au jour nommé, sc rendit Monsei¬ 
gneur vers sa musniere, en la façon que dessus, et au niieulx qu’il 
peut il s’employa à recoingnier ce devant; et tant et si bien y ouvra, 
par continuacion de temps, que ce devant fut tout asseuré et tenoit 
ferme et bien. Pendant le temps que Monseigneur recoingnoit le de¬ 
vant de coste musniere, le miisriier retourna de sa marchandise et fit 
grand chiere, et aussi fist sa femme. Et comme ilz eurent devisé de 


leurs besoingnes la très saige musniere va dire à son mary : (f Par 
ma fov, sire, nous sommes bien obligez à Monseigneur de ceste ville ! 

Ki ^ ^ O C 

— Voire, m’amie, dit le musnier, en quelle façon ? — C’est bien raison 
que le vous die, affin que l’en merciez, car vous y esles tenu. Il est 
vray que, tandis qu’avez esté dehors, Monseigneur passoit par cy droit 
à la court, ainsi que à-tout deux cruches je alloye à la riviere; il me 
salua : si fis-je luy, et, comme je marchoie, il apperceut que mon de¬ 
vant ne tenoit comme rien, et qu’il estoit en trop grant aventure do 
cheoir; et le me dist de sa grâce, dont je fuz si très esbahie, voire, 
par dieu, autant courroucée que se tout le monde feust mort. Le bon 
seigneur, qui me vcoit en ce point lamenter, en eut pitié; et, de fait, 
m’enseigna ung beau reniede pour me garder de ce mauldit dangier. 
El encores me fist-il bien plus qu’il n’eust point fait à une aultre, car 
le rcmede dont il me advertit, qui estoit faire recoingnier et recbc- 
viller mon devant, afOn de le garder de cheoir, lui-mesmes le mist à 
execution: qui lui fut très grant peine et en sua plusieurs fois, pourco 
que mon cas requeroit d’esire souvent visité. Que vous dîray-je plus? 
ii sVn est tant bien acquitté, que jamais ne luy scaiiriez desservir'L 


' Ou jjlulüt //>, joyeuse; de leelei. 
- Terminée. 

/Mm, paroles. 

^ Travailler, onvrftger» opérare, 
.Affaires. 

Voyov lin service rcnitu. 
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Par ma foy, ii m’a toi jour de ceste sepmaine recoingnic Ic^s trois, les 
quatre fois; ung aultre, deux; ung autre, trois; il ne m’a jà laissée, 
tant que j’aye esté toute guarie; et si m’a mis en tel estât, que mon 
devant lient à costo heure, tout aussi bien et aussi fermement que 
ccluy de femme de nostre ville. » Le musnier, oyant cette adventure, 
ne fist pas semblant par dehors, tel que son cueur au par-dedans por- 
toit; mais, comme s’il feust bien joyeux, dit à sa femme: « Or ça, 
m’amie, je suis bien joyeux que Monseigneur nous a fait ce plaisir, 
et, se Dieu plaisl, quant ii sera possible, je feray autant pour iuy. 
Mais, pource que vostre cas n’estoit pas lionneste, gardez-vous bien 
d’en riens dire à personne, et aussi, puisque vous estes guarie, ii 
n’est jà mestier que vous travaillez * plus Monseigneur. — Vous n’a¬ 
vez garde, dist la musniere, que j’en die jamais ung mot, car aussi le 
me deffendit bien Monseigneur. » Nostre musnier, qui estoit gentil 
compaignon, à qui les criguons - de‘ sa teste rarûentevoient ^ souvent 
et trop la courtoisie que Monseigneur lui avoit faicte, si saigement se 
conduisit, qu’oneques mondit seigneur ne s’apperceut qu’il se doublast 
de la tromperie qu’il liiy avoit faicte, et cuidoit en soy-rnesmes qu’il 


n’en sceust rien. Mais bêlas ! 


si faisoit et n’avoit ailleurs son cueur, 


son estudie, ne toute.s ses pensées, que à soy vengier de luv, s’il sca- 
vüit, en façon telle ou semblable qu’il luy deceut sa femme. Et tant 
fist, par son engin qni point oyseux n’estoit, qu’il advisa*à une ma¬ 
niéré par laquelle bien luy seinbloit que s’il en povoit venir k chiefs, 
que Monseigneur auroit beurre pour oeufz. A cliief de piece, pour 
aucuns affaires qui survindrent à Monseigneur, il monta k cheval, cl 
print de Madame coiigié bien pour ung mois : dont le musnier ne fut 
pas peu joyeux. Un jour, entre les aullres, Madame cul volenlé d(‘ 
soy baingnior, et fit tirer le baing et chauffer les esluves on son ostei, 
à part; ce que nostre musnier sceust très bien, pource que assez fami¬ 
lier estoit de leans. Si s’advisa de prendre ung ])eau brochet qu’il 
avoit en sa fosse, et vint ou chastcau pour le présenter à ma dame. Au¬ 
cunes des femmes de ma dame vouloient prendre le brochet, et de 
par le musnier en faire présent, mais ii di^l que luy-inesines il le pre- 


* Fatiguiez. 

' Pour crins^ épis de cheveux qui se dressent, et, au figuré, démangeaisons. On 
dit encore dans la langue populaire qu’un homme est crin, pour dire qu’il est 
agacé, hargneux. 

^ Piappelaient, remémoraient; de l’italien fammentare. 

* FsprîL ingénieux, imaginative, 

^ A l)onl, à son but. 

* 
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scntiTüil, ou vrajejnenl il le reirjpoi.L'roit. Au fort, )){'urce qu’il estoit 
comme lie ieans ^ et joyeux homme, ma dame le ILt venir, qui dedans 
son bain estoit. Le gracieux musnier fist son présent, dont ma dame 
le mercia, et fist porter en la cuisine le beau brochet, et mectre à 
point pour le soupper. Et, entretanl que” ma dame au musnier de- 
visoit, il apperceulsur le bord de la cuve ung très beau dyamant qu’elle 
uvoit oslé de son doy, doublant de rcaiic le gaster. Si le croqua si 
soupplernenl, qu’il ne fut de ame aperceu; et quant il vit son point, 
il donna la bonne iiuyt à ma dame et à sa conipaignie, el s’en retourna 
en son moulin, pensant au surplus de son affaire. Ma dame, qui faisoit 
grant chiere avec ses femmes, voyant qu’il estoit jà bien tard el heure 
de souper, abandonna le bain, et en son lit se boula. Et, comme elle 
regardoit ses bras et ses mains, elle ne vit point son dyamant: si 
appella ses femmes et leur demanda après ce dyamant, et à laquelle 
olle l’avoit baille, Ciiascunc dist: « Ce no fust pas à moy! — K’ù 
inov. — Ne à moy aussi. » On cherche hault et bas, dedans la cuve, 
sur la cuve, mais riens n’y vault : on ne le scait trouver. La queste de 
ce dyamant dura beaucoup, sans qu’on en sceust quelque nouvelle, dont 
ma dame s’en donnoil bien mauvais temps, pource qu’il estoit mes- 
chamment perdu, et en sa chambre. Et aussi Monseigneur son mari liiy 
donna au jour de ses espousailles : si ^ l’en teiioit beaucoup plus cher. 
On ne scait qui mescroire ne à qui le demander, dont grant. dueil 
sourd 2 par leans. L’une des femmes s’advisa et dist ; « Ame n’est 
ccaus entré, que nous qui y sommes, et le musnier? Ce me semblcroit 
bon qu’il fut mandé. » On le manda, et il vint. Ma dame, si très cour¬ 
roucée et desplaisanle estoit que plus ne povoit : demanda au musnier, 
s’il avoit point veu son dyamant? Et luy, asseuré autant en bourdes, 
que ung aultre à dire verilé, s’en excusa très baultenient. Et mesme.s 
osa bien demander à ma dame, s’ellc le tenoit pour laiTon : « Certes, 
musnier, dit-elle^» nenny ! Aussi, ce ne seroit pas larrccin, si vous 
l’aviez par esbatement emporté. — Ma dame, dist le musnier, je vous 
promelz que de rostre dyamant ne scay~jc nouvelle. » Adonc fui la 
conipaignie bien simple® et ma dame espccialement, qui en est si très 
de.splaisanle, qu’elle n’en scait sa contenance, que de jelter larmes à 


* Comme du logis, de ia maison. 
' Tandis que, peiulanl que 

'' Ainsi, aussi. 

* Soupçonner, accuser. 

^ l'rend sa source, naît. 

Sotte, stupéfaite, étonnée. 
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grant ahojklaiiçe, (ant à regrot i^eslo vcrgaU Jja Irislo coinpaignic 
PC inet à conseil pour scavoir qu’il est de faire. lAinc disl: : « U faiilt 
fju’il soit en la chauibre? » L’aullre respond qu’cîîc a chcrchic par¬ 
tout. Le raiisnier demande à ma dame, s’cüe Ta voit à rentrée du bain ? 
Et elle dist que ouy, « S’ainsi est ceriainemeiit, ma darne, veu la grant 
diligence qu’on a fait de le quérir sans en scavoir nouvelle, la chose 
est bien eslrange. Toutcsfûis, il me semble bien que s’il y avoit homme 
on ceste ville qui sceust donner conseil pour le recouvrer, que je se- 
roye celluy; et pource que je ne vouldroye pas que ma science fust 
divulguée, il scroit bon que je pariasse à vous à part. — A cela ne 
tiendra pas, » dit ma dame. Si fîsi partir la compaignie, et, au partir 
que firent les lVmii.es, disoient dames Johanne, Ysabcau, et Catlie- 
rine : « Hélas ! musnicr, que vous seriez bon homme, se vous faisiez 
revenir ce dyaiiiant? — Je ne m’eu fais pas fort, dist le musnier, mais 
j’ose bien dire que s’il est possible de jamais le trouver, que j’en ap- 
prendray la maniéré, a (iuant il se vit à part avecques ma dame, 
il lui dist qu'il se doiibtoit beaucoup et pensoit, puis que, en l’arriver 
du bain, elle avoit son dyainant, qu’il ne fust sailly de son doy et dieu 
en l'eaue; et dedans son corps .s’est bouté, alîendu qu’il n’y avoit ai ne 
qui le vüulsist retenir. Et, la diligence faicte pour le trouver, sc fist 
ma dame moiiier sur son lit : ce qu’elle eiist voulentiers refusé, se 
n’eust esté pour mieulx faire. Et après qu’il l'eust assez descouverte, 
fist comme inanicre de regarder çà et là, et dist : « Scurement, ma 
daine, le dyainant est entré en rostre corps. — El dicles-vous, mus¬ 
nier, que vous l’avez appcrccu?— Ouy, vrayenient. — Holns ! dist-elle, 
.et comment Ten pourra l’en tirer? — Très bien, ma dame; je ne 
douiite pas que je n’en vienne bien à chief, s’il vous plaist. — Se 
m’ai'>t Dieu il n’est chose que je ne face pour le ravoir, dist ma dame; 
or, vous avancez, beau musnier. » Ma dame, cncores sur le lit cou- 
cliée, fut mise par le musnier tout eh telle façon que Monseigneur 
mcltoit sa femme, quant il lui rccoingnoit son devant, et d’iing tel 
nuslil la tente, pour quérir et pescliier le dyainant. Après les repo¬ 
sées de la première et seconde queste que le musnier ILd du dyainant, 
ma dame demanda s’il ne i’avoit point sentu^ ? Et il dist que ouy; dont 
elle fut bien joyeuse et îuy pri.i qu’il pescliast encores, tant qu’il l’eust 
treuvé. Pour abregier, tant fist le bon musnier, qu’il rendît à ma 


' Dague, du bas latin virya. qui vient do virgo, vierge. 
- Si Dieu m’aide ! 

'' Pour senti. On dit encore féru, boutu, etc. 



48 


Ï.RS CKNT ÏS’OUYELLES NOUVELLES. 


dame pon très beau dyamant, dont la très grant joye vintpâr leans; et 
n’eust jamais iniisnier tant d’onneur et d’avancement, que ma' dame 
et ses femmes iuv donnèrent. Ce bon musnier, en la très bonne ffrace 

i; ' 

de ma dame, part de leans, et vint à sa maison; sans soy vanter à sa 
femme de sa nouvelle adventure, dont il estoil plus joyeux que s’il eust 
tout le monde gaignié. La Dieu mercy, petit* de temps après, Monsei¬ 
gneur revint en sa maison, où il fut doulcement receu et de ma dame 
humblement bien venu, laquelle, après plusieurs devises qui au lit se 
font, luy compta la très merveilleuse advent.iire.de son dyamant, et 
comment il fut par le musnier de son corps repcschié; pour abregier, 
tout du long lui compta le procès en la façon et maniéré que tint ledit 
musnier en la queste dudit dyamant ; dont il n’eul gueres grant joye, 
mais pensa que le musnier luy avoit baillé belle. A la première fois 
qu’il rencontra le musnier, il le salua baultement, et lui dist r « Dieu 
gard, Dieu gard ce bon pescheur de dyamans ! » A quoy le musnier res- 
pondit : « Dieu gard ce recongneur de c... ! — Par nostre Dame, tu 
dis vray, di.st le seigneur; tays-loy de moy et si feray-je de toy. » Le 
musnier fut content, et jaihais plus n’en parla ; non fist le. seigneur, 
que Je saiche. 



Par moxseigneur 


E Roy * jiaguercs estant en sa ville de Tours, ung gentil eompaignon 
-^Escossoisarebier de sou corps et de sa grant garde, s’enamoura 
très fort d’une belle et gonlc d.imoiselle mariée et mercicrc. Et quani 


I 


il sceust trouver temps et lieu, le moins mal qu il sceut compta sen 
gracieux et piteux cas, dont il n’estoit pas trop content, ne joyeux. 


* Pour peu. 

- Charles VTI. 


’’ La Compagnie des gardes éco-ssaise fut créée par Charles ^ ; elle se compo-n 

d’ahord des Écossais que les gran !s seigneurs d’Écosse lui avaient amenés poin' 


r-oniliallrc les Anglais 
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Neaiitmoins, cuv il avoit la chose lroj> à ciieur, ne laissa pas à faire 
sa poursuite, mais de plus en plus très aigrement pourchassa, tant 
que la damoisellc le voulut enchassier, et donner total congiéS et luy 
dist qu’elle advertiroit son mary, du pourchas ^ deshonneste et dani- 
nable qu’il s’efforçoit de achever : ce qu’elle fist tout au long. Le 
mary, bon et saige, preux et vaillant, comme après vous sera compté, 
se courrouça amerement encontre î’Escossois qui deshonnourer le 
vouloit et sa très bonne femme aussi. Et pour bien se vengier de luy 
à son aise et sans reprise, commanda à sa femme, que, s’il retouriioit 
plus à sa queste qu’elle luy haillast et assignast jour, et s’il estoit 
si loi que de y comparoir, le blasme qu’il pou rcliassoit luy seroit chier 
vendu. La bonne femme, pour obeyr au bon plaisir de son mary, dist 
que si feroit-elle. Il ne démolira gueres que le povre amoureux Es- 
cossois fist tant de tours, qu’il vit en place nostre merciere, qui fut 
par îuY humblement saluée, et de rcchief d’amours si cioulcsment 
priée, que les requestes du paravant dévoient bien estre entérinées 
par la confusion de ceste piteuse et derreniere priere; et qu'elle les 
voulsist ouyr, et jamais ne seroit femme plus loyalement obeye ne 
servie, qu’elle seroit, se de grâce vouloit accepter sa très humble et 
raisonnable requeste. La belle merciere, soy recordanl ^ de la leçon 
que son mary luy bailla, voyant aussi Theiire propice, entre aultres 
devises et plusieurs excusalioiis servans à son propos, liailla journée à 
l’Escossois, à lendemain au soir, de comparoir personnellement en sa 
chambre, pour en ce lieu luy dire plus celeement^ le surplus de son 
intencion, et le grant bien qu’il luy vouloit. Pensez qu’elle fut haul- 
tement merciée, doulcoment escoutée, et de bon cueur obeye de cc- 
luy, qui, après ces bonnes nouvelles, laissa sa dame, le plus joyeux que 
jamais il n’avoit esté. Quant le mary vînt à l’ostel, il sceut comment 
l’Escossois fut leans, des parolles et des granls offres qu’il fist; et 
comment il se rendra demain au soir devers elle, en sa chambre : 

« Or, le laissez venir, dist le mary; il ne fist jamais si fuie entreprise, 
que bien je !iiy cuide uion,''trcr, avant qu’il pai te, voire et faire son 
grant tort confesser, pour estre exemple aux aultres folz outrecuidez 
et eiiraigiez comme luy. » Le soir du lendemain approucha, très de- • 


1 Renvoyer el congédier. 

® Poursuite. 

"* Par comparaison de l’amant avec un ctinsecur qui sc met en quête de la 
liêfe. 

* Se souvenant; recordari. 

Secrèiemenl, 
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.-ii*R du jiovre amouroiix Escossois pour veoir et jouyr de sa dame ; 
très désiré du bon mercier, pour accomplir la très criminelle veu • 
gcance qu il veult exécuter en la personne de celuy Escossois, qui 
vcult estre son lieutenant; très doublé ^ aussi de la bonne l'emmc, 
qui, pour obéir à son mary, attend de veoir ung grant butin Au 
fort, cbascun s'appreste: le mercier se fait armer d’uiig grant, loui t 
et vieil harnois, prent sa salade scs gantelclz, et en sa main une 
graut liaiche. Or est-il bien en [toinl, Dieu le scait, et semble bien 
que autresfois il ait veu butin. Comme ung vray champion venu sur 
les rens de bonne heure, et attendant son enneiny, en lieu de pavillon 
se va mettre derrière ung tapis, en la ruelle de son ht, et si très 
bien se caicha, qu'il ne pourroil estre appcrccu. L’amoureux malade, 
sentant l’heure très désirée, se met en chemin devers Toslel a la mer¬ 
cière, mais ü n’oublia pas sa grande, -bonne et forte espée à deux 
mains. Et comme il fut venu ieans, la' dame monte en sa chambre 
sans faire effroy, et il la suit tout doulcement. Et quant il s’est trouvé 
leans, il demande à sa darne, s’en sa chambre y avoit ame qu’elle? 
A qiioy elle respoudit assez legierement, et estrangement, et coniine 
non trop asseurée, que non : « Dictes vérité, dist FEscossois, vo^tre 
mary n’y est-il pas?— Nenny, dist-clle. — Or le laissez venir;'par 
sainct Âignan ! s’il vient, je iuy fendray la teste jusques aux dens î 
Voire, par Dieu, s’iîz estoienttrois, je ne les crains! J’en seray bien 
maistre. )> Et après ces criraineiles parolîes, vous lire hors sa grande 
et bonne espee et si la fait brandir trois ou quatre fois ; et auprès 
de luY, sur le lit la couche. Et se fait incontinent baiser et accoller, 

U ^ * 

et le surplus qu’après s’ensuit tout à sdn^bel aise et loisir acheva, sans 
ce que le povre coux ^ de la ruelle s’osast oneques monstrer, mais si 
grant paour avoit qu’à peu qu’il ne mouroit. Nostre Escossois, après 
cesle haulte adventure, prent de sa dame congié jusques à une aultre 
fois, et la inercie, comme.il doit et scait, de sa grant courtoisie, et se 
met â chemin. Quant le vaillant homme d’armes sceut FEscossois 
yssu hors de Fuys, ainsi effrayé qu’il estoit, sans à peine savoir par¬ 
ler, sault dehors de son pavillon, et commence à tcncier sa femme de 
ce qu’elle avoit souffert le plaisir de Farehior, Et elle respoiidit que 

^ Pour reàoulc. 

- Bruit, combat; du bas latin, Initesium, mot formé de l’onomatopée hue! ou 
huz ! ou liu! qui est le cri ordinaire des gens qui se querellent et qui se liailont. 

Casque sans visière; du bas latin galata^ qui dérive de cselala. 

■* Tente. 

" Couard, cocu. 
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c’cstoitsa et coulpe, et que cnchargié luy avoit de luy liaülei' 
jour. « Je ne vous coiniiiantiay pas, dist-il, que luy laissîssiez faire sa 
voiileiité ne son plaisir? — Comment, dist-elle, le povois-je reffuser, 
voyant sa grande espée dont il in’eusttuce en cas de reffuz? » Et, à ce 
coup, vecy bon Escossois qui retourne et monte arriéré les degrez de 
la chambre, etsault dedans et dit tout liaiilt : « Qu’cst-ce cy 1 » Et le bon 
homme de soy sauîver, et dessoubz le lit se boule, pour eslre plus 
seurement, beaucoup plus es'bahy que paravant. La dame fut rcprinse 
et de rechief enferrée à son beau loisir, et à la façon que dessus, 
tousjours Tespéo au plus près de luy. Après ceste roncliarge et plu¬ 
sieurs longues devises * d’entre i’Escossois et la dame, l’heure vînt de 
partir : si lui donna la bonne nuyt, et picque ", et s’en va. Le j)ovre 
martyr estant dessouijz le lit, à peu ° s’il se osoit tirer île là, douljtant 
le retour de son adversaire, ou, pour raieulx dire, son compaignon. A 
ebief de piece, il print eouraige et, à l’ayde de sa femme, la Dieu 
mcrcy, il fut remis sur piez. S’il avoit bien tensé sa femme aupara¬ 
vant, encores reconimença-il plus dure légende; car elle avoit con- 
sonty, après sa deiïense, le deshonneur de luy et d’elle. « Helasî 
dist-elle, et où est la femme si asseurèe, qui osast desdirc uiig homme 
ainsi esciiauffé et enraigé comme cestuy estoit, quant vous, qui estes 
armé, cmbaslonné '^ct si vaillant, à qui il a trop plus meffait que h 
moy, ne l’avez pas osé assaillir ne moy deffendre? — Ce n’est pas 
response ! dist-il; dame, se vous n’eussiez voulu, jamais ne fust venu 
à ses altiiincles; vous estes mauvaise et deslealn. — Mais vous, dist- 
elle, lasche, meschant, et reprouchié homme, pour qui je suis des- 
honnourée, car, pour vous obeyr, je assignay le mauldit jour à î’Es- 
cossois. Et encores n’avez eu en vous tant de eouraige d’entreprendre 
la deffense-de celle en qui gist tout vostre bien et vostre honneur! 
Et ne pensez pas que j’eusse trop mieuix aymé la mort, que d’avoir 
de moY-inesmes conseuty ne accordé ce ineschief. Et Dieu scait le deuil 

^ ta 

que j’en porte et poiicray tant que je vivray, quant celuy de qui je 
dois avoir et tout secours attendre, en sa presence m’a bien soLificrt 
deshonnourer. » Il fait assez à croire et penser qu’elle ne souffrit pas 
la voulcnté de l’Escossois, pour plaisir qu’elle y print, mais elle fut 
à ce contraincte et forcée par non résister, laissant la rcsistencc l'ii la 


t- 


* Devis, entretiens, ccmversaiions. 
- Part. 

^ A peine. 

* Pourvu d’armes offensives. 
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prouesse de son mary qui s’en csloit très bien chargié. Donc, chascun 
d’euîA laissa son dire et sa querelle, après plusieurs arguniens et ré¬ 
pliqués, d’ung costé et d’auUre. Mais en Sun cas évident fut le marv 
deceu, et demoura trompé de l'EscciSsois, en la façon qu’avf'z ouye. 


LA V' NOUVELLE 


PAR PH E LIPPE DE LAON 


M onseigneur Thalcbot, que Dieu pardoint, capitaine anglois si cu- 
reux, comme chascun scaît, fist en sa vie deux jugemens, dignes 
d’estre recitez et en audience et mémoire perpétuelle amenez. Et, 
affm que de chascun d’iceuk jugemens soit faicte mencion, j’en veuille 
racompter cnbriefz motz ma première nouvelle, et an renc des aultres 
la cinquiesme. J’en fourniray et diray ainsi. Pendant le temps que la 
inauîdite et pestilencieuse guerre de Fi ance et d’Angleterre regnoit, 
et que encores n’a pas prins fin*, comme souvent advient, ung Fran¬ 
çois homme d’armes fui à ung autre Anglois prisonnier; el, puis qu’il 
fut mis à finance -, soubz le saufeonduit de Monseigneur Thalebot, de¬ 
vers son capitaine rolournoit, pour faire finance de sa rançon, et à son 
maistre l’envoyer ou apporter. Et, comme il estoit en chemin, fut par 
ung Anglois sur les champs encontre, lequel, le voyant François, tan- 
tost lui demanda dont il venoit et où il olloit. L’aultre respondit la vé¬ 
rité : c Et où est votre saufeonduit? dist i’Anglois. — Il n’est pas 
loing, » dist le François. Lors, tire une petite boele, pendante à sa 
ceinture, où son saufeonduit csloit, et à l'Anglois le lendit, qui de bout 
à aultre le leut. Et, comme il est de cousliime mettre en toutes lettres 
de saufeonduit : Beservé tous vrais habillemens de guerre, l’Anglois 


‘ Depuis le recouvrement <ie la Guyenne, en 14o5, la guerre des Anglais avait 
rrel'cmenl cessé; ils ne possédaient plus qu'une seule ville, Calais, sur le territoire 
de France, mais ils ne renonçaient pas encore à leurs prétentions sur le royaume 
qu’ils avaient presque conquis naguère. On pouvait donc s’attendre à voir d’un 
jour à l’autre recommencer les hostilités. 

- A rançon. 

J 
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jiote sur ce mot, et voit eiicoi'es les osguînctles à nrnicr’ pciidnnfe.’? au 
parpoint du François. Si va jugier en soy-mesmes qu’il avoit enfraint 
son saufconduit, et que esguillettes sont vrais habillemens de guerre; 
si lui dist: « Je vous fays prisonnier, car vous avez rompu votre sauf- 
conduit. — Par ma foy, non ay, dist le François, saulvc voslre grâce; 
vous voyez en quel estât je suis. — Nenny, nenny, dist l’Anglois, 
par sainct Jouen! vostre saufconduit est rompu. Rendez-vous, ou je 
vous tueray ! » Le povre François, qui n’avoit que son paige, et qui 
estoit tout nud et de ses arnieures desgarny, voyant raullrc et de trois 
ou quatre archiers acompaigné, pour le mieulx faire, à lui se rendit. 
L’Ânglois le mena en une place assez près de là, et en prison le boute. 
Le François, se voyant ainsi malmené, à grant bastc à son capitaine le 
manda, lequel, ouyant le cas de son homme, fut trestoust à merveilles 
esbahy. Si fist tantost escripre lettres à Monseigneur Tbalebot, et, par 
ung herault, les envoya bien et suflisamment informé de la matière 
que rhorame d’armes prisonnier avoit au long au capitaine rescript: 
C’est assavoir comment ung tel de ses gens avoit priiis un tel des siens 
soubz son saufconduit- Ledit herault, bien informé et aprins de ce 
qu’il devoit dire et faire, de son maistre partit et à Monseigneur Tba¬ 
lebot ses lettres présenta. Il les leut, et, par ung sien secrétaire, en 
audience, devant plusieurs chevaliers et escuyere et aultres de sa roule - 
de rechief les fist lire. Si devez scavoir que tantost il monta sur son 
chevalet car il avoit la leste' chaulde et fumeuse, et n’eôtoit pas 
content, quant on faisoit aultrement qu’à point, et, par especial''*, en 
matière de guerre et d’enfraindre son saufconduit, il enraigeoit tout 
vif. Pour abregier le compte, il fist venir devant luy et l’Anglois et 
le François, et dist au François, qu’il comptast son cas. Il dist comment 
il avoit esté prisonnier d’ung tel de ses gens et s’estoit mis à finance : 
« Et soubz voslre saufconduit, Monseigneur; je m’en aloye devers ceulx 
de nostre party, pour quérir ma rençon. Je rencontray ce gentilhomme 
icy, lequel est aussi de voz gens, qui me demanda où j’aloye, et 
se j’avoye saufconduit? Je luy dis que ouy, lequel je luy jnonsU’ay. 
Et quant il l’eusl leu, il me dist que je l’avoye rompu, et je luy rcs- 
pondîs que non avoye et cpi’il ne le scauroit monstrer. Brief, je ne peuz 

Ce sont les couiToies avec lesquelles on laçait Iq cuirasse sur le pourpoint. 

' Compagnie, du bas latin ruptai on appelait routiers (ruptarü) iôs gens de 
guerre assemblés en bandes. 

“ On dit encore, dans la même acception proverbiale, manier sur ses grands che¬ 
vaux. 

* Spécialement- 
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eslre ouy et inc fut force, se je ne nie Touloye faire tuer sur la place, 
de me rendre. Et ne scay cause nulle parquoy il me dove avoir re¬ 
tenu : si vous en demande justice. » Monseigneur Thalebot, oyant 
le François, n’estoit pas bien à son aise; neantmoins, quant il ce eut 
dit, il dist à l’Anglois : « Que respons-tu à cecy ? — Monseigneur, dist- 
ii, il est bien vray, comme il a dit, que je le rencontrayet voulez vcoir 
son saufcoîiduit, lequel de bout en boni et tout du long je leuz; et 
apperceuz tantost, qu’il l’avoit rompu et enfraînt, et aultrement ja¬ 
mais je ne l’eusse arre té.— Comment l’a-il rompu? dist Monsei¬ 
gneur Thalebot; dy tost? — Monseigneur, pource que en son saufeon- 


duit sont reservez tous habillemens de guerre; et il avoit et ha 
encores vrayz babillemens de guerre, c’est assavoir à son parpoint ses 
esguidettes à armer, qui sont ungz vrais habillemens de guerre, car 
sans elles on ne se peut armer. — Voire î dit Thalebot; et esguilleltos 
sont-ce doneques vrais habillemens de guerre? El -ne scais-tu aullrc 
chose par qiioy il puisse avoir enfraint son saufeonduit? — Vrayemenl, 
Monseigneur, iienny, respondit l’Anglois. — Voire, villain, de par vos- 
tre dvable, dist Monseigneur Thalebot, avez-vous retenu umi îrenlil 
homme, sur mon saufeonduit, pour ses esguillettes ? Par sainct George ! 
je vous feray monslrer se ce sont habillemens de gperreî » Alors, 


tout eschauffé et de courroux bien fort esmeu, vint au François, cl 
de son parpoint deux esguillettes en tira, et à l’Anglois les bailla, et 
au François une bonne espée d’armes fut en la main livrée; et puis, la 
sienne belle et bonne hors du fourreau A^a tirer, et la tint en sa main, 
et à FAnglois va dire : « Deffendez-rws de cest habillement de guerre 
que vous dictes, se vous scaA^ez ! » Et puis, dist au François ; « Frappez 
sur ce villain qui vous a retenu sans cause et sans raison; on verra 
comment il se deffendra de vostre habillement de guerre. Se vous 
Fespargiiez, je frapperay sur vous, par sainct George ! » Alors le 
François, voulsist ou non*, fut contraint de frapper sur FAnglois, de 
Fespée toute nue qu’il tenoit, et le povre Ânglois se coim’oit le 
niieulx qu’il povoit, et couroit par la chambre, et Thalebot après, qui 
Lousjours faisoil ferir par le François sur Faullrc, et luy disoit : « Deffen- 
dez-A^ous, villain, de vostre habillement de guerre? » A la A^crité, 
FAnglois fut tant batii, qu’il fut près jusqiies à la mort; et cria mercy 
à Thalebot et au François, lequel par ce moyen fut délivré de sa ran¬ 
çon et par Monseigneur TIiale))ot acquitte. Et, ave{^ques ce, son ebo- 


^ Qii’il le voulût ou non. 
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val et son harnois et tout son bagaigc qu’au jour de sa prinse avoil, 
lui fist rendre et bailler. Vola le pi*eniier jugement que fist Monsei¬ 
gneur Thalebot; reste à compter rautrequi fut tel. Il sceustque l’ung 
(io ses gens avoit desrobé en une église le tabernacle, où Tcn met Corjuis 
Doinini et à bons deniers coiitans vendu, je ne scay pas la juste somme, 
mais il estoit grant et beau et d’argent dore très geiitemcnt esmaillé. 
Monseigneur Thalebot, quoy qu’il fust très cruel, et en la guerre ti’cs 
criminel, si avoit-il en grant reverence tousjours l’eglise, et ne vouloit 
que nui en monstier ‘ ne eglise le feu boutast, ne desrobast quelque 
chose; et où il scavoit qu’on le fist, il en faisoit merveilleuse discipline 
de ceulx, qui en ce faisant trespassoient- son commandement. Or, 
fist“il devant luy amener et venir celuy qui ce tabernacle avoit en l’e- 
glise robé^, El quant il le vit, Dieu scait quelle ebiere il luy fist; il le 
vouloit â toule force tuer, se n’eussent esté ceuls qui entour luy es- 
loîent, qui tant luy prieront que sa vie lui fust saiilvée. Mais néant- 
moins, si le voulut-il puguir et lui disl : « Traislre ribault, et comment 
avez-vous osé rober reglisc, oultre mon commandement et nia def- 
fense? — Ah ! Monseigneur, pour Dieu, dist le povre larron, je vous 
criemercy; jamais ne m’adviendra. — Venez, avant, villain! » dist-il. 
El l’aultre, aussi voulentiers qu’on va au guet, devei's Monseigneur 
Thalebot d’aller s’avance. Et ledit Monseigneur Thalebot de chargier 
sur ce peîerin, de son poing qui estoit gros et lourt, et pareillement 
frape sur sa teste, en lui disant: « lia! laiTon, avez-vous robé l'e- 
glise ! » Et l’aultre de crier : « Monseigneur, je vous crie mercy; ja¬ 
mais Je ne le feray. — Le ferez-vous ? — Nenny, Monseigneur. — Or, 
jure dûncquGS que jamais tu n’entreras en. eglise nulle quel qu’elle 
soit; jure, villain! — Et bien, Monseigneur! » dist l’aultre. Lors, lui fist 
jurer que jamais en eglise pié ne metlroit, dont tous ceulx qui là 
estoient et qui i’ouyrent, eurent grant riz, quoy qu’ilz eussent pitié 
du larron, pource que .Monseigneur Thalebot luy deffeiKloit l’eglise à 
tousjours, et luy faisoit jurer de non jamais y entrer. Et croyez qu’il 
cuicloit bien faire et à bonne intencion luy faisoit, Ain.si avez-vous 
ou y de Monseigneur Thalebot les deux jngemens qui furent telz 
comme comptez les vous ay. 


■* Monastère, couvent; rnomüteTium, On disait aussi, sans se soucier de l’étymo¬ 
logie, mouslier et moutier. 

~ üulrepassaicnl, enfreignaient. 

Pour dérobé. 
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LA VP NOUVELLE 


COMPTÉE PAR MOKSEIOSEÜB DE LASKOT 


E n une viile de IJoUande, comme le prieur des Auguslins nagiieres 
'se pourmenast, en disant ses heures, sur le serain, assez près de 
la chappclle de Sainct Anthoyne située au Lois de ladicte ville, il fut 
rencontré d’ung grant lourt flollandois, si très yvre qu’à merveilles, 
lequel deinouroit en ung villaige nommé Stevelinghes, à deux lieux 
près d’illecL Le prieur, de loing le voyant venir, congneut tantost 
son cas, par les loiu'des desmarches et mal seures qu’il faisoit, tirant 
son chemin. Et quant ilz vindrent pour joindre l’ung à l’autre, l'y- 
vroingne salua premier le prieur qui lui rendit son salut tantost, et 
puis passe oultre, continuant son service, sans en aultre propos l’ar- 
rester ne interroguer. Mais l’y vroingne, tant oultré- que plus ne po- 
voit, se retourne et poursuit le prieur, et luy requist confession, 
« Confession? dist le prieur. Va-t-en, va-*t-en., tu es Lieu confessé. — 
flelas, sire, respond l’y vroingne, pour Dieu, confessez mioy; j’ay assez 
très fresche mémoire de tous mes pechiez, et si ay parfaictè conlri- 
cidn. » Le prieur, desplaisant d’estre empesché à ce coup par cest 
y vroingne, respond: « Va ton chemin! il ne le fault confesser, car 
tu es en très bon estât. — Ha dea, dist Vyvroingne, par la mort bien, 
vous me confesserez, maistre prieur, car j’en ay à cesle heure devo- 
cîon! » Et le saisit par la manche, et le voulut arrester. Ce prieur n’y 
vouloit entendre, mais avoit tant grant faim^ que merveilles d’estre 
escliappé de J’aultre, mais rien n’y vault, car il est ferme en la de- 
voeion d’estre confessé, ce que le prieur tousjours reffuse; et si s’eu 
cuide désarmer^, mais il ne peut. La devocioii de l’y vroingne de plus 
en plus s’efforce; et, quant il voit le prieur relTusant d’ouyr ses pe- 


^ De ce lieu, de là. Cette ville de Dollaudc doit cire La ITaye, 

* 

2 Plein comme une outre. 

Grand désir, gi’and appétit. 

4 C’est-à-dire ; ainsi pense-t-îl so débarra.s.ser de Tivrogne. 
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chiez, il met sa main à sa grande coustiîlc ^ et de sa gayne la lire et 
dit au prieur qu’il le tuera, si bien il n’escoule sa confession. Le 
prieur, doublant le coustcau et la main périlleuse qui le tenoit, si 
demande à l’aullre ; « Que veuK'-tu dire?— Je me vueil confessei'j dit- 
il.— Or avant! dist le prieur, je le vueil; avance-toy? » Nostreyvroiii- 
gne, plus saoul que une grive partant d’une vigne, commença, s’il vous 
plaist, sa devole confession, laquelle je passe, car le prieur point ne 
la révéla, mais vous pouvez penser qu’elle fut bien nouvelle et eslrange. 
Quant le prieur vit son point, il couppa le chemin aux longues et 
lourdes parolles de nostre yvroingne et l’absolucion luy donne; et, en 
congié luy donnant, lui dist : « Va-t-en 1 Tu es bien confessé. — Die- 
les-vous, sire? rcspond-il. — Ouy vrayement, dist le prieur, ta con¬ 
fession est très bonne. Va-t-cn ! tu ne peuz mal avoir. — El puis que 
jo suis bien confessé et que j’ay Eabsolucion rcccu, se à ceste heure 
je mouroye, n’yroye-je pas en paradis? ce dit ryvroingne. — Tout 
droit, sans faillir, respond le prieur, n’en faiz nul doubîe. — Puis 
(|u’ainsi est, ce dit l’yvroingne, que maintenant je suis en bon estât et 
en chemin de paradis, et qu’il y fait tant bel et tant bon, je vueil 
mourir tout maintenant, affin que incontinent je y aille. » Si prent 
(‘t baille son Cousteau à ce prieur, en luy priant et requérant qu’il 
luy tranchast la teste, affin qu’il aliast en paradis « lia, dea, dist le 
prieur tout esbahy, il iTest jà raestier - d’ainsi faire; tu yras bien en pa¬ 
radis par auUre voye. — Kenny, respond l'yvroingne, je y vueil aller 
tout maintenant et icy mourir par voz mains; avancez-vous et me tuez? 
— Non feray pas, dist le prieur; prestre ne doit personne tuer.— 
Si f«Tez, sire, par la mort bieu! et, se bientost ne me depesebiez et 
me mettez en paradis, inoy-mesmes à mes deux mains vous occirav. » 
El, à ces niotz, brandit son grant cousleau, et en fait monstre aux 
yciilx du povre prieur tout espoventé etassimply^. Au fort, après qu’il 
eut iing peu pense, afûn d’estre de son yvroingne despesebié, lequel 
(U', [)lus en plus l’aggresse et parforcc qu’il luy osle la vie, il saisit et 
prent le cousleau, et si va dire: « Or ça, puisque tu veulx finer''^ par 
mes mains, affin d’aller en paradis, mclz-toy à gejîoulz cy devant inoy. k 
L’ yvroingne ne s’en fist gueres presebier, mais tout à coup, du huult 
de luy, tomber " se laissa, et à chief de pechié, à quelque raescliief que 

• Coutelas. 

' Besoin; de l’iialien me&tkro, 

^ Stiipéfaii, licbcté, assolé. 

^ l-’inir, mourir. 

^ On liil encore en stylo fainilicr ; de süii iiaiil, 
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ce fui, sur les genoulz se releva, et à mains joincles, le coup de Fes- 
pée, cuidant mourir, attendoit. Le prieur, du doz du Cousteau, fiert 
sur le coi de Pyrroingne ung' grant et pesant coup, et par terre le 
abat bien rudement. Mais vous n’avez garde qu’il se relieve, mesmes 
cuide vrayemont estre mort cl estre jà en paradis. En ce point, le 
laissa le prieur, qui pour sa seurelé n’oublia pas le Cousteau. Et, comme 
il fut UDg peu avant, il rencontra ung chario't chargé de gens : au 
moins, de la pluspart, si bien advint que ccuix qui avoient esté presens 
où nostre yvroingne s’estoit chargiéL y estoient, auxquelz il racompta 
bien au long le mistere dessusdit, en leur priant qu’ilz le levassent et 
qu’en son oslel le voulsissent rendre et conduire, et puis leur bailla son 
Cousteau, l!z promirent de l’emmener et chargier avec culx, elle prieur 
s’en va. Hz n’eurent gueres cheminé, qu’ilz appercourent ce bon 
yvroingne concilié ainsi comme s’il feust mort, les dons contre terre. 
Et quant ilz furent près de Iny, tous à mie voix, par son nom l'appe¬ 
lèrent, mais ilz ont beau luichier', il n’avoit garde de respoiidre: ilz 
recommencèrent à crier, mais c’est pour néant. Adoneques descendi¬ 
rent aucuns de leur chariot, si le prindrent par la teste, par'les piez 
et par les jambes, et tout en l’air le levèrent, et tant kucherent, qu’il 
ouvrit ses yeulx, et incontinent parla et dist : « Laissez-moy, laissez- 
moy, je suis morti — Non estes, non, dirent ses compaignoiis ; il vous 
fault venir avec nous? — Non ferav, dist rvvroinmie. Où vray-io? Je 

^ O lî fl 

suis mort et desja en paradis. — Vous vous en viendrez, dirent les 
iiltres; il nous fault aller boire. — Boire? dist-il.— Voire, dist l’aultre. 




— Jamais je ne boiray, dist-il, car je suis mort. » Quelque chose que scs 
compaigiiôns iuy dissent, ne fissent, il ne vouloit mettre hors de sa 
leste qu’il ne feust mort. Ces devises ^ durèrent beaucoup, et ne scavoieiit 
trouver les compaignons façon ne manière d’emmener ce fol yvroingne, 
car, quelque chose qiTilz dissent, lousjours respondoit : c Je suis 
mort 1 » En la fin, ung entre les auilres se advisa et dist : « Puis que 
vous estes mort, vous ne voulez j)as demourer icy, et, comme une 
beste, aux champs estre enfouy ; venez avec nous : si vous porterons 
enterrer, sur nostre chariot, au cymitiore de nostre ville, ainsi qu’il ap- 
pai lient à ung crestien; auliremcnl, n’yrcz jias en paradis. » Quand 
l’yvroingne entendit qu’il le falloit enterrer, ains qu’il moniasten para¬ 
dis, si fut content d’obeyr; si fut lantost troussé cl mis dedans le cha- 

J Avait Jju, s'élail Je boisson. 

- Appeler ù voix Jiaule, crier. 

^ Ou devi&\ propos, parole^. 
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riot, où gueres ne fut sîins dormir. Le chariot estoit bien bastelé^; si 
furent taiilôst à Stevelingiies, où ce bon yvroingne fut descendu tout 

■æ- r 

devant sa maison. Sa femme et ses enfans furent ajipelez, et leur fut ce 
bon corps saint rendu, qui si fort domioit, que, pour le porter du cha¬ 
riot en sa maison et en son lit le jecter, jamais ne s'es veilla, et là 
fut-il ensevely entre deux linceulx " sans s’esveiller, bien deux jours 
après. 


LA Vir NOUVELLE 


PAR HONSÎiIGKBUR 


ü 


NC orfevre de Paris, nagueres, pour despeschier plusieurs hesongnes 
de sa marchandise, à rencontre dame foire du Lendit et d’Anvers 
fit large et grant provision de charbon do saulx-^. Advint, ung jour 
entre les aultres, que le charreton, qui cestc denrée livroil, pour la 
grant haste de l'orfevre, list si grant diligence, qu’il amena deux 
voitures plus qu’il n’avoit fait ès jours par avant; mais il ne fust pas 
si tost en Paris, à sa derreniere cliarrelée, que la jiorte à ses talons 
ne fust fermée toutesfois, il fust très bien venu, et bien de l’orfevre 
receu. Et, après, que son charbon fut descendu et ses chevaux mis en 
i’eslable, il voulut soupper tout à loisir, et firent très.gfant chiere, qui 
pas ne se passa sans boire d’autant et d’aulel®. Quant la lirigade fut 


' Chargé de monde; on dit encore une baielée, en langage familier, pour dési¬ 
gner un amas de gens. 

~ Draps ; du bas latin, ihicius. 

“ Toutes les éditions portent d'envers, que M. Leroux de Lincy a écrit d'Anvers, 
dans la sienne. Mais il n’eil pas probable qu'un orfèvre de Paris ait songé à la 
foire d’Anvers, en Jlolbnde, Il s’agît cerlaincmciiL de la foire d'Af/rer^, emprès 
l*onloise six kilomèinis de cette ville), d’autaul mieux que cette foire était la coii- 
tiiiuatioii de la célèbre foire du LaJulÜ, qui se tenait à Saint-Denis le premier 
lundi après la Saint-Barnabe. 

^ De bois do saule. 

^ On fermait les portes do la \ine après le couvre-feu sonné, à six heures du 
soir eu iiivcr. et à iiiiii en été. 
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Litih rtijifue, là cloche va sonner douze heures, dont Üz se donuerent 
grant merveille, tant plaisamment s’esloit le temps passé à ce souj)per. 
Chascun rendit grâces à Dieu, faisans très petiz yeulx, et ne deman- 
doient que le lit; mais, pource qu’il estoil tant lart, l’orfevre retint au 
coucher son charreton, doublant la rencontre du guet qui Teust bouté 
en Chastelel^, se à ceste heure l’eust trouvé. Pour celle heure", nostre 
oj-fevre avoit tant de gens, qui pour luy ouvroienl^, que force luy fut le 
charreton, avec luy et sa femme, en son lit hebergier; et, comme 
saige et non suspeçonneux, il fit sa femine entre luy et le charreton 
couchier. Or, vous fauil-il dire que ce ne fut pas sans grant niistere 
car le bon charreton refusoit de tous points ce logis, et, à toute forcé, 
vouloit dessus le banc ou dedans la grange couchier : force luy fut d’o- 
heyr à Torfevre. Et, après qu’il fut despouillé, dedans le lit se boute, 
Duquel estoient jà l’orfevre et sa femme en la façon que j’ay dicte. La 
femme, sentant le charreton à cause du froit et de la petitesse du lit 
d’elle approuchier, tosl se vira devers son mary, et, en lieu d’oreiller, 
se mist sur la poitrine de son dit mary, et ou giron du charreton son 
derrière reposoit. Sans dormir ne se tindrent gueres l’orfevre, et sa 
femme, sans en faire le semblant; mais nostre charreton, jà soit qu’il 
fust lassé et travaiilié, n’en avoit garde. Car, comme le poulain s’es- 
chauffe, sentant la jument, et se dresse et demaîne, aussi faisoit le 
bien poulain, levant la teste contremont^ si très prouchaîn de ladicle 
femme. Et ne fut pas en la puissance dudit charreton, qu’à elle ne se 
joignit et de près. Et, en ce?t estât, fut longue espace, sans que la 
femme s’esveillast, voire ou au moins qu’elle en fist semblant. Aussi, 
n’eusl pas fait le mary, se ce n’eust e&té la teste de sa femme qui 
sur sa poitrine estoit reposant, qui, par Fassault et hurt de ce poulaiu, 
luy donnoit si grant ])i'anle, que assez tost il se resveilla, U cuidoit 
bien que sa femme songeast, mais, pource que trop longuement du- 
roit, et qu’il ouyoit le charreton soy remuer, et très fort soufiler, 
tout doulcement leva la main en haull; et, si très bien à point eu 
bas la rabalît, qu’en dommaige et en sa garenne le poulain au char- 
iclon trouva : dont il ne fut pas bien content, et ce, pour l’amour de 


* Le grand Châtelet était la prison de la ville; le chemiUer du y envoyait 
les vagabonds arrêtés la nuit dans les rues de l’aris. 

- En ce moment. ' 

* Travaillaient. 

* C’esl-à-dire : sans beaucoiijj de façons, sans se faire prier, 

“ En haut, en l’air. 
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sa feiunie. Si Fen fîst en haste saillir*, et dist au charreton : « Que 
faictes-Yous, meschant coquart®? Vous estes, par ma foy, bien enrai- 
gié, qui à ma iemme vous prenez! N’cii faictes plus. Je vous jure, par 
la mort bieu, que s’elle se fust à ce coup esveillée, quant vostrc poulain 
ainsi la harioit", je nescay moy penser que vous eussiez fait; car je suis 
tout certain, tant la congnois, qu’elle vous eus! tout le visai^e csgra 


tiné, et ses mains les yeulx de voslre teste esracbez Vous ne savez 
pas comme elle est merveilleuse, depuis qu’elle entre en sa malice, et 
si n'est chose ou monde qui plustosl luy boutast. O-stez-vous, je vous 
en supplie, pour vostre bien. » Le charreton, à peu de rnotz, s’excusa 
qu’il n’y pensoil pas; et comme le jour fut prochain tantost, il se leva, 
et, après le bon jour donné à son ostesse, part et s’en va, et à char¬ 
rier se met. Vous devez penser que la bonne feniinc, s’ellc eus.t pense 
le fait du charreton, qu’elle Feust beaucoup plus grevé que son mary 
ne disoit; combien que depuis il me fut dit que assez de fois le char¬ 
reton la rencontra en la propre façon et maniéré qu’il fut trouvé de 
l’orfevre, sinon qu’elle ne dormoit pas; non point que je le vueille 
croire, ne en riens ce raport faire bon. 


LA VHP NOUVELLE 


PAR MONSEIGNEUR DE LA POCÜE 


I^N la ville de Bruceiles, où maintes advciitures sont en nostre lenips 
^advenues, demouroit, n’a pas Jonglems, ung jeune compaignon pi- 
cart, qui servit très bien et loyaulment son maistre assez longue espace 
Et, entre aullres services à quoy il obligea sondit maistre vers luy, il 
lit tant, par son très gracieux parler, mainlien et courtoisie, que .si 
avant fut en la grâce de sa lîlle, qu’il coiiclia avec elle, et par ses oeu- 

* Sortir. 

■’ Petit coq, coqiiefeu?'. 

'* La heurtait comme un Iiélier Ou disait dans le même sens : arielcr. 

‘ C’est l’rt privatif latin; de, avec. par. 

•’ Pour iirrachi’S. 

" Assez longtemps. 
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vres méritoires elle devint grosse et ençainle. Nostre conipaignon, 
voyant sa dame en cest estât, ne fut pas si fol que d’attendre l’heure 
que son maistre le pourroit savoir et ajjpercevoir. Si print de bonne 
heure ung gracieux congié pour peu de jours, comI)ien qu’il n’eust 
nulle envve d’y jamais retourner, faignant d’aller en Picardie visiter 
son pere et sa more et aucuns de ses parens. El quant il eut à son 
maistre et à sa maislresse dit adieu, le très piteux fut à la fille, sa 
dame, à laquelle il proinist tanlost retourner : ce qu’il ne fist point, 
et pour cause. Luy estant en Picardie, en l’ostel de son perc, la povre 
fille de son nirdstre devenoit si très grosse, que sou piteux cas ne se 
pouvoitplus celer: dont, entre les autres, sa bonne inere, qui au mes.- 
lier se congiioissoit, s’en donna garde la première. Si la tira à part et luy 
demanda, comme assez on peut penser, dont elle venoit en cest estât 
et qui luy avoit mise. S’clle se fisl beaucoup presser et admonester 
avant qu’elle en voulsist rien dire ne congnoistre, il ne le fault jà de¬ 
mander : mais, en la fin, elle fut à ce menée, qu’elle fut contrainte de 
congnoistre et confesser son piteux fait, et dist que le picart vaiict 
de son pere, lequel nagucres s’en estoit allé, l’avoit seduitte et en ce 
très piteux point laissée. Sa mere, toute enraigée, forcenée et tant 
inairic qu’on ne pourroit plus, la voyant ainsi deshonorée, se prent à 
la tenser cl tant d’injures luy va dire, que la pacicnce qu’elle eut de tous 
cousiez, sans mot sonner, ne riens respoadre, estoit assez suffisante 
d’estaindre le crime qu’elle avoit commis par soy laissicr engroissier 
du Picart. Mais, helas ! cestc pacicnce ne esineut en riens su mere à 
pitié, mais luy dist: « Va-t-en, va-t-en, arrière de moy, et fuis tant 
que tu ircuvés le Picart qui t’a faicte grosse et luy dis qu’il to dcfface 
ce qu’il t’a Tait! Et ne retourne jamais vers moy, jusqu’à ce qu’il aura 
tout doffait ce que par son ouitraige il L'a fait. » La povre fille, en Tes¬ 
tât que vous oyez, marrie et désolée par sa fumeuse * et cruelle mere, 
se met en la queste de ce Picart qui Tengroissa. Et croyez certaine¬ 
ment que, avant qu’elle en peust avoir aucunes nouvelles, ce ne fut pas 
sans endurer grant peine et du malaise largement. En la parfin, comme 
Dieu le voulut, apres maintes gistes qu’elle fist en Picardie, elle arriva, 
par ung jour Je dimanche, cii ung gros viüaige, ou pays d’Artois. Et si 
ires bien luy vint à ce propre jour, que son amy le Piairt, lequel Tavoit 
eugroissée, faisoit ses nopccs, de laquelle chose elle fut merveilleuse¬ 
ment joyeuse. Et no fut pas si peu asseurée pour à sa mere obeyr, 


' Colère, furieuse. 
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qu'elle ne sc boutast par la presse des gens, ainsi gi’osse coiinne elle 
esloit; et fist tant, qu’elle trouva son amy et le salua, lequel tanlo>t la 
congneut, et, en rougissant, son salut lui rendit, et luy dist : « Vous 
soyez la très bien venue! Qui vous aniaine àcesteheure, m’amie? — 
Ma mere, dist-clle, m’envoye vers vous, et Dieu scait que vous in’àvez 
bien lait lenser. Elle m’a chargié et commandé que je vous die que vous 
me deffaciez ce que vous m’avez fait; et, se ainsi ne le faictes, que 
jamais je ne retourne vers elle. » L’aultre entend tantostla folie, et, au 
pluiost qu’il peut, il se deffist d’elle et luy dist par telle mauiere : 
« M’amie, je feray voulenliei's ce que me requerez et que vostre more 
veult que je fasse, car c’est bien raison ; mais, à ceste heure, vous 
voyez que je n’y puis pas bonnement entendre : si vous prie, tant 
comme je puis, que ayez patience pour mesbuy *, et demain je be- 
songneray à vous. » Elle fut contente, et alors il la fisf guider et 
mettre on une belle chambre, et commanda qu’elle fut très bien pan- 
cée-, car, aussi bien, elle en avoit bon mestier, à cause des grans ,1a- 
beure et Iravaulx qu’eUe avoit euz en son voyaige, faisant ceste queste. 
Or, vous devez scavoir que l’espousée ne tenoit pas ses yeuk en son 
sein, mais se donna ti’ès bien garde et apperceut son mary parler 
à nostre fille grosse, dont la puce luy entre en l'oreille; et n’csloit en 
riens contente, mais très troublée et marrie en estoit. Si garda son cour¬ 
roux, sans mot dire, jusque* à ce que son mary se vint couchier. Et 
quant il la cuida acoller et baiser, et au surplus faire son devoir, et 
gaingner le chaudeau^, elle se vire, puis d’un costé, puis d’aultre, 
tellement qu’il ne peut parvenir à ses altaintes, dont il est très esbahy 
et courroucé, et luy va dire : « M’amie, pourquoy làictes-vous cecy ? — 
J’ay bieu cause, dist-elle, et aussi, quelque maniéré que vous facez, 
il ne vous chault^ gueres de moy : vous en avez bien d’autres, dont il 
vous est plus que de moy! — Et non av, par ma foy, ma dame, dist- 
il, ne, en ce monde, je n’ayme aullre femme que vous. — Htdas ! 
dist-elle, et ne vous ay-je pas bien veu, après disner, tenir voz lon¬ 
gues pârolles à une femme en la sale ? Ouy, voyois trop bien que c’és- 
toit vous, et ne vous en scaui’iez excuser. — Cela, dist-il, nostre daine, 
vous n’avez cause en rien de vous en jalouser! » Et adonc luy va tout au 


^ A présenL, aujourd'hui. 

® Traitée, hébergée. 

^ Ou apportait aux époux, au mitieu de la nuit de.s noces, le chaudeav^ lait 
de poule, ou bouillou chaud, ou vin sucré. 

* Il ne vous soucie; du verl)e chaloir. 
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long compter comment c'estoit la fille à son maislre de Brucelles, et 
couclia avec elle et Tengroissa; et que à cestc cause il s’eh vint par 
deçà; comment aussi, après son parlement, elle devînt si très grosse 
qu’on s’en apperceut; et comment elle se conlvssa à sa merc, qu’il 
l’avoit engroissée; et l’envovoit vers luy, afûn qu’il luy deffist ce qu’il 
luy avoit fin't; aultreinent, jamais vers elle ne s‘en retournast. Quant 
noslre homme eut tout au long compté sa râtelée, sa femme ne reprinl 
que l’ung de ses pointz et dist : « Comment, dist-cllc, dictes-voiis 
qu’elle dist à sa mere que vous aviez couchié avecques elle? — Ouy, 
par ma foy, dist-il, elle luy congneut tout. — Par mon serment, dist- 
elle, elle monstra bien qu’elle estoit beste; le cliarreton de nostrc mai¬ 
son a couchié avecques moy plus de quarante nuytz, mais vous n’avez 
garde que j’en disse oncques ung seul mot à ma mere; je m’en suis bien 
gardée! Voire, dîst-il, de par le dyable, le gibet y ait part! Or, 
allez à vostre cliarreton, sc vous voulez, car je n’ay cure * de vous, s 
Si se leva tout à coup et s’en vint rendre à celle qu’il engroissa, et 
abandonna l’aultre. Et quant lendemain on sceust cesle nouvelle, Dieu 
scait le grant riz d'aucuns, et le grant desplaisir de plusieurs, ospe- 
cialement du pere et de la mere de cestc espoiisce. 


LA IX' NOUVELLE 


PAR M O N S E 1 G .V F. U R 


P 


our. continuer le propoz des nouvelles liisloii'es, comme les adventu- 
res advienhent en divers lieux et üiverseinent, on ne doit pas taire 
comment ung crentil chevalier de Bonrgoingne, faisant résidence en 

^ O O ^ 

unir sien cliasteau, beau et fcii, fournv de ïrens cl d’artillerie, comme 

I ' J ' J ^ ' 

à son estai appartenoit, devint amoureux d’une belle damoiscllc de 
son ostel, voire et la première après ma dame sa femme. Et par 
amours si fort la contraingnoit, que jamais ne scavoit sa maniéré sans 
elle, et tousjours l’entretenoit et la requeroit, et brief, nul bien sans 
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elle il ne povoit avoir, tant estoit au vif féru de l’araour d’elle. La 
damoiselle, bonne et saigc, voulant garder son honneur que au?si 
chier elle tenoit que sa proj3re ame, voulant aussi garder la loyaullé 
que à sa maislresse elle devoit, ne prestoit pas l’oreille a son sei- 
sneur, toutes fois qu’il l’eust bien voulu. Et se aucune force luv 
estoit de l’escouter. Dieu scait la très dure responce dont il estoit 
servy, luy rcmonstrarit sa très foie entreprinse, et la grant lâcheté de 
son ciieur. Et, au surplus, bien luy disoit que se ceste queste il con¬ 
tinue plus, qu’à sa maistresse il scroit descouvert. Quelque manière ou 
menace qu’elle face, il ne veult laisser son entreprinse, mais de plus 
en plus la pourchasse, et tant en fait, que force est à la bonne bile 
d’en advertir bien au long sa maistresse, ce qu’elle fist. La dame, ad- 
vertic des nouvelles amours de Monseigneur, sans en nionstrer sem¬ 
blant, en est très mal coiilenLe, mais non pourtant*, elle s’advisa d’ung 
tour, ainçois que - rien luy en dire, qui fut tel. Elle cnchargea à sa 
damoiselle, que la première fois que Monseigneur viendroit pour la 
prier d’amours, que, trestous reffuz mis arriéré, elle lui baillast jour 
à lendemain de soy trouver dedans sa chambre et en son lit : « Et s’il 
accepte la journée, dist ma dame, je viendra y tenir voslrc place, et 
du surplus laissez-moy faire. » Pour obeyr, comme elle doit, à sa 
maistresse, elle est contente, et promet d’ainsi le faire. Si ne tarda 
gueres après, ‘que Monseigneur ne retouriiast à l’ouvraige, et, s’il 
a voit auparavant bien fort menty, encores à ceste heure il s’en ef¬ 
force beaucoup plus de l’affermer, disant que, se à ceste heure elle 
n’entend à sa prière, trop niieuk luy vauldroît la mort, et que sans 
prouchaiii remede vivre en ce monde plus ne povoit. Qu’en vauidroit 
je long compte? La damoiselle, de sa maistresse bien conseillée, si 
bien à point que mieulx on ne pourroit, baille à demain au bon seigneur 
l’heure de besongnier ; dont il est tant content, que son cueur tres- 
saull tout de joye, et dit bien, en soy-mesmes qu’il ne fauldroit pas 
à sa journée. Le jour des armes assigné, survint, au soir, ung gentil 
clievalier, voisin de Monseigneur et son très grant amy, qui le vint 
veoir, auquel il fist très grande et bonne cbicrc, comme bien le sca- 
voit faire ; si fist ma dame aussi, et le sur[)lns de la maison s’effor- 
çoit fort de luy complaire, saiebant estre le ])ou plaisir de Monsei¬ 
gneur et do ma dame. Après les très grandes chieres et du soupp('r 


^ Néanmoins. 

' .Avant que, plutôt que. 
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et (lu )3ancqucl, et qu'il fut Iieure de retraite, la bonne niiyt donnée à 
ma daine et à ses femmes, les deux chevaliers se mettent en devises de 
plusieurs et diverses matières : et, entre aultres propos, le chevalier 
estrange ^ demande à Monseigneur s’en son AÎllaige avoit rien de beau 
pour alcr courir l’osguillette-. Car ladevocion^ iuy en est prinse, après 
CCS bonnes chieres et le beau temps qu’il fait à ceste heure. Monsei¬ 
gneur, qui rien ne lui vouldroit celer, pour la très grant amour qu’il 
luy poi'te, lu y va dire comment il a jour assigné decouchier anuyt"® 
avec sa chamberiere. Et pour luy faire plaisir, quant il aura esté avec 
elle une espace de temps, il so lèvera tout doulceinent et le viendra 
quérir pour le surplus aller parfaire. Le compaignon estrange mercia 
son compaignon, et Dieu scait qu’il luy tarde bien que l’heure soit 
venue. L’oste prend congié de luy et se retrait-^ dedans sa garderobe, 
comme il avoit de coustume, pour soy desbabiller. Or, devez-vous 
scavoir que, tandis que les chevaliers se devisoient ®, ma dame s’en 
alla mettre dedans le lit où Monseigneur devoil ti'ouver sa ebambe- 
rierc, et droit là attend ce que Dieu luivouldra envoyer. Monseigneur 
mist assez longue espace à soy déshabiller tout à propoz, pcinsant 
que desja ma dame fust endormie, comme souvent faisoit, pourcc 
que devant se coiicboit. Monseigneur donne congié à son vai’let de 
chambre, et à-tout sa longue robe, s’on va ou lit où ma dame l’atten- 
doit, cuydanl y trouver autruy; et tout coyement' de sa robe se dés¬ 
arme, et puis dedans le lit se bouta. Et, pource que la cliandeUe estoit 
estaiiicte et que ma dame mot ne sonnoit s, il cuide avoir sa cliambc- 


riere. Il n’y eut guercs esté sans faire son devoir, et si très bien s’en 
acquitta, que les trois, les quatre Ibis gueres ne luy cousterent, que 
jna dame print bien en grc, laquelle tost ajirès, pensant que fust 
tout, s’endormit, àlonscignonr, trop plus legier que par avant, voyant 
que ma dame donnoit, et se rccordant de sa promesse, tout doul- 
cement se lieve, et puis vient à son compaignon qui n’allendoit que 


^ Pour (franger, 

- (în (lii encore dims le irienic sens : courir le guilUdou* CeUc loeuüon vienï 
s:uis douLe (le ce que, tî;uis cerlaines villes du Midi. îoslilles publiques portaieul 
sur l’épîuilc une ai^iuitletle de couleur, c(üi les faisait reconnaître. 

^ Ardeur amoureuse, fanlaisîc erotique. 

^ CvMc nuit. 

" >(] retire, l'n renonçant au verjie rclraire. nous avons gardé son subsîaiiiif 
rdraile. 

S entretonniont. 

' SiîcucieuseiiïOüL 
?ir*disa'l mot. 
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i’IîGuro (l'aller aux armes, et luy ilisi qu’il allasl leuirson lieu, mais 
qu’il ne sonnast mot, et que relournast, quand il auroit bien besoii- 
gnié et tout son saoul. L’aultre, plus esveillié que ung ral, et viste 
comme ung levrier, part, et s’en va, et auprès de ma dame'se loge, sans 
qu’elle en saiche rien. Et, quant il fut tout rassour(3 se Monseigneur 
avoit bien bcsongniê, voire et en liaste encores lisL-Ü mieulx ; dont 
ma dame n’est pas ung peu esmcrveilléc, laquelle, après ce beau 
passe temps qui aucummient travail luy estoit, arriéré s’endormit. Et 
bon chevalier, de l’abandonner, et à Monseigneur s’en retourne, lequel 
comme paravanl se vint relogier emprès ma dame, et de plus belle 
aux armes se rallie, tant luy plaist ce nouvel exercice. Tant d’heures 
se passèrent, tant en dormant comme aultre cliose faisant, que le jour 
s’apparut. Et, comme il se retournoit, cuidaut virer l’oeil sur la cham- 
beriere, il voit etcongiîoit que c’' st ma dame, laquelle à cestc heure 
luy va dire: (( JN’eslcs-vous pas hion puticr, recraint S lâche et ines- 
chant, qui, cuidant avoir ma chamberiere, ianl de fois et oultre me¬ 
sure m’avez accollée pour accomplir votre desordonnée voulenté ! \'oiis 
estes, la Dieu mercy, bien deceu, car aullre que moy, pour cestc 
heure, n’aura ce qui doit estre mien. » Se le bon chevalier fut esbahy 
et courroucé, ce n’est pas merveilles. Et quant il parla, il dist: « M’a¬ 
mie, je ne vous puis ('cler ma folye, dont beaucoup il me poise - que 
jamais Tentreprins; si vous prie que vous en soyez contente et n’y 
pensez plus, car jour de ma vie plus ne m’adviendra. Gela vous prometz 
par ma foy. Et affin que vous n’ayez occasion d’y penser, je donneray 
congié à la chamberiere, qui me bailla le vouloir de faire ceste faulte. » 
Ma dame, plus conleiite d’avoir eu l’aventure de ceste nuyt que sa 
chamberiere, etoiiyrrnt la bonne repentance de Monseigneur, assez le- 
gierement se contenta, mais ce ne fut pas san.s grans hmgaiges et re- 
monstrances. Au fort trcstoutva bien, et Monseigneur, qui a des nou¬ 
velles^ en sa quenoille, après qu’il est levé, s’en vient devers son 
compaignon, auquel il compte tout du long son advcnlui’c, luy priant 
(le deux choses : la première, ce fut qu’il celast très bien ce mistcrc, et 
.sa très plaisante adventure; l’autre, si est que jamais il ne retourne 
en lieu où sa femme sera. L’aultre, très desplaisant de ceste male''* 

* Méprisable, débauche. Ne laut-i] pas lire plutôt recréant, qui se disait d’un 
liomme deshoDoré? 

' Pour pèse. On disait poiser, comme dérivant de poids. 

'* 11 f.iut sous-entendre : eslouppes. Cette expression pi'overbiale revient plii- 
vi) urs fois dans les Cenl èiouveltcs nouvelles: vov. la lu*. 

* Mauvaise, malheureuse, niamlite. 



68 


LES CEiST NOUVELLES NODYELLES. 


adveisture, conforte le clicvalicr au mieulx qu’il peut, et promîsl d’ac¬ 
complir sa très raisonnable recjueste ; et puis,monte à cheval et s’en 
va. La chamberiere, qui couljie^ n’avoit au meffait dessusdit, en porta 
la pugnicioD par en avoir congié. Si vésquirent depuis long temps Mon¬ 
seigneur et ma dame ensemble, sans qu’elle sceust jamais avoir eu 
aflaire au chevalier estran^e. 

O 


LA X= NOUVELLE 


PAR MUNSEIGKEDR DE LA ROCUE 


P 


LUSiEDP.s haultes, diverses, dures, et merveilleuses adventures ont 
esté souvent menées et à fin conduittes ou royaulme d’Angleterre, 
dont la rccitacioii à présent ne serviroit pas à la continuation de cesle 
présenté histoire. Neantm'oins, ceste jpresente liistoire, pour ce propos 
continuer, et le nombre de ces histoires acroistre, fera mencîon com¬ 
ment iing bien grant seigneur du royaulme d’Angleterre, entre les 
mieulx fortunez riche, puissant et conquérant, lequel entre les aultres 
de ses serviteurs avoit parfaicte confiance, confidence et amour à ung 
jeune, gracieux gentil homme de son oslel, pour plusieurs raisons, 
tant par sa loyaulté, diligence, subtilité et prudence; et, pour le bien 
que en hiy avoit trouvé, ne liiy celoit pas riens de ses amours. Mes- 
nies, par succession de temps, tant fist ledit gracieux gentil homme, 
par son habileté envers ledit seigneur son maislre, qu’il fut tellement 
en sa grâce, que tous les parfaîz secretz et aîlvcntui'cs de scs amours, 
inesmement les affaires, ambassades et diligcui-es, menoit et condui- 
soit; et ce, pour le temps que soiidit màistre esloit encores à marier. 
Advint certaine espace après, que, par le conseil de plusieurs de ses 
parens, amis et bien vueillans, Monseigneur se maria à une très 
belle, noble, bonne et riche dame, dont plusieurs furent très joyeux; 
et, entre les auIrès, nostre gentil homme, qui mignon- se peut bien 


* Faute; du latin 

' Ce mot Riait (Jês lors en usage dans le sens de favori e! de roaiplaisanf; il.ful cm- 
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nommei% ne fut pas moins joyeux, disant en soy que c’estoit le bien et 
honneur de son maistre, et qu’il se retireroit, à ceste occasion, de plu¬ 
sieurs menues folies d’amour qu’il faisoit, auxquelles ledit mignon ü'op 
se donnoit d’espoir. Si dist ung jour à Monseigneur, qu’il estoit très 
joyeux de liiy, pource qu’il avoit si très belle et bonne dame espou- 
sée, car, à ceste cause, plus ne seroit'empeschié défaire queste çà ne 
là pour luy, comme il avoit cousturae. A quoy Monseigneur respondit 
que, ce nonobstant, n’entend oit pas du tout amours abandonner : et jà 
soit CO qu’il fusl marié, si n’esloit-il pas pourtant du gracieux service 
d’amours oslé, mais de bien en mieulx s’y vouloit emploier. Son mi¬ 
gnon, non content de ce vouloir, luy respondit que sa queste en amours 
devroit estre bien finée*, quant Amours l’ont pnrty ^ de la nonpareülc, 
de la plus belle, de la plus saige, de la plus loyale et bonne par dessus 
toutes les auUrcs : « Faictes, dist-ii, Monseigneur, tout ce qu’il vous 
plaira, car, de ma part, à aultre femme jamais parolle ne porteray, au 
préjudice de ma maislresse. — Je ne scay quel préjudice, dist le mais- 
Ire; mais il vous fault trop bien remettre en train d’aller à telle et à 
telle. Et ne pensez pas que encores d’elles ne m’en soit autant, que 
quant vous en parlay premier. — Ha dea ! Monseigneur, dist le mi¬ 
gnon, il faut dire que vous prenez plaisir d’abuser femme.s, laquelle 
chose n’est pas bien fait : car vous scavez bien que toutes celles que 
m'avez icy nommées ne sont pas à comparer en beaulté, ne aultrement 
à ma dame, à qui vous feriez mortel desplaisir, s’ellc scavoit vostre 
deshonnesle vouloir. Et, qui plus est, vous ne povez ignorer qu’en ce 
faisant vous ne damnez vostre ame. — Cesse ton preschier, dist Monsei¬ 
gneur, et va faire ce que je commande.— Pardonnez-moy, Monseigneur, 
dit le mignon; j’aymeroye mieulx mourir que par moy soiirdist noise 
entre ma dame et vous; si vous prie que soyez content de moy, car 
certes je n’en feray plus. » Monseigneur, qui voit son mignon en son 
opinion abeurté^, pour ce coup plus ne le pressa. Mais, certaine 
piece'^% comme de trois ou quatre jours, sans faire en rien semblant 
dos parolles precedentes, entre auUres devises à son mignon, de¬ 
manda quelle viande il iiiangoit plus voulcntiers? Et il luy respondit 

l'loyé, avec la même acception, sous le règne de Henri III, pour designer les com¬ 
pagnons de délmiclie de ce prince. Pans celle iNotivelle, mignon est synonyme de 
conrlicr d'amour, maquereau. 

I Pour finie, terminée. 

- .Nanti, donné en partage. 

Obstiné, entêté. 

M 

‘ Certain tomps npros. 
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que nulle vi.inde tant ne lui plaisoit que pastez J’angüille. « Sainl 
•lebanî c’est bonne viande, dist le maistre; vous n’avez pas mal 
cboisy. » Cela se passe, et Monseigneur se trait arriéré* et mande vers 
iuy venir ses maistrês d’ostel, ausquelz il enchargeii, si chier qu’ilz le 
vouloyent obeyr, que son mignon ne fust servy d’aultres choses que de 
pastez d’anguilles, pour liens qu’il die-. Et iiz respondirent, promet- 
tans d’acomplir son commandement. Ce qu’ilz firent très bien, car, 
comme ledit mignon fut assis à table pour mangier en sa chambre, 
le propre jour du commandement, ses gens luy apportèrent largement 
de beaulx et gros pastez d’anguilles, qu’on leur dplivra en la cuisine; 
dont il fut bien joyeux. Si en mangea tout son saoul. A lendemain, 
pareillement; cinq ou six jours ensuivans, tousjours ramehoient des 
pastez en jeu, dont il estoit desja tout ennuyé. Si demanda ledit mi¬ 
gnon à ses gens, se on ne seiToit leans que ces pastez? « Ma foy, Mon¬ 
seigneur, dirent-ilz, on ne vous baille aultre chose. Trop bien voyons- 
nous servir en sale et ailleurs aultre’ viande, mais, pour vous, il n’est 
mémoire que de pastez. » Le mignon, saigé et prudent, qui jamais sans 
grant cause pour sa bouche' ne faisoit plainte, passa encores plusieurs 
jours, usant de ces ennuyeux pastez, dont il n’estoit pas bien content. Si 
s’advisa, un jour entre les aultres, d’aller disner avec les maîstres d’os- 
telj qui le firent servir comme paravant de pastez d’anguilles. Et quant 
il vit ce, il ne se peut plus tenir de demander la cause pourquoy on le 
servoit plus de pastez d’anguilles, que les aultres, et s’il estoît pasté : 
« Par la mort bien, dist-il, j’en^^suis si hourdé ^ que plus n’en puis; il 
me semble que je ne vois que pastez. Et, pour vous dire, il n’y a point 
de raison, vous la m’avez faicte trop longue il y a jà plus d'ung mois 
que vous me faictes ce tour, dont je suis tant maigre, que je n’ay force 
ne puissance; si ne seauroie estre content d’estre ainsi gouverné. » Les 
maistres d’ostel luy dirent que vrayemenl ilz ne laîsoient chose que 
Monseigneur n’eust commandé, et que ce h’estbit pas culx. Nostre 
mignon, piain de pastez, ne porta gueres sa pensée, sans la descouvrir 
à Monseigneur; et luy demanda à quel propos il Pavoit fait servir si 
longuement de pastez d’anguille, et deffendu, comme disoient les 
maistres d’ostel, que on ne luy baillast aultre chose? Et Monseigneur, 
pour response, lui dist : « Ne m’as-tu pas dit que la viande que en ce 


* S’en va, SC relire. 

- Quoi qu’il pût dire. 

'* Bourré. 

* Loculion proverbiale qui équivaut à celle-ci : Vous nhnsez de la permission. 
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monde tu plus aymes, ce sont paslez d’anguilles?— Par saint Jelian! 
ony, Monseigneur, dist le mignon. — El pourquoy doncquesle plains-tu 
maintenant, dist Monseigneur, si je te fais bailler ce que tu aymes? — 
Ce que j’ayme, dit le mignon, il y a maniéré ; J’ayrae voirement très 
bien pastez d’anguilles pour une fois, ou pour deux, ou pour trois, 
ou de fois à aullre; et n’est viande que devant je prinse. Mais de dire 
que tousjours les voulsisse avoir, sans raangier aultre chose, par Nos- 
tre Dame! non feroye. Il n’est homme qui n’en feust rompu et re- 
houté; mon estomac eu est si travaillé, que, tantost qu’il les sent, il 
a assez di.sné. Pour Dieu ! Monseigneur, commandez qu’on me baille 
aultre viande, pour recouvrer mon appétit; aultrement, je suis homme 
perdu. — Ha dea, dist Monseigneur, et te semble-il que je nesoye*, 
qui veulx que je ne me passe de la chair de ma femme? Tu peuz 
penser, par ma foy, que j’en suis aussi saoul que tu es de pastez, et 
que aussi voulentiers me renouvelleroyu, jà soit ce que point tant ne 
l’aymasse, que lu férois d’aultre viande, qui pourtant n’aymes que pas¬ 
lez. Et, pour tout abréger, tu ne mengeras jamais d’aultre viande jus- 
ques à ce que me serves ainsi que soulois^; et me feras avoir des 
unes et des aultres, pour raoy renouveler, comme tu veuk changier de 
viandes. » Le mignon, quant il énlent le mistere et la suhlille compa¬ 
raison que son maisirc luy baille, fut tout confuz et se rendit, pro¬ 
mettant à son maistre de faire tout ce qu’il vouklra pour eslre quitte 
de ses pastez, voire ambassades et diligences comme par avant. Et, par 
ce point, Monseigneur, voire et pour Madame espargiiier, ainsi que 
povon's penser, au pourclias* du mignon, passa le temps avec les belles 
et bonnes filles; et nostre mignon fut delivi’é dti ses pastez, et à sou 
premier meslicr reaitelc et restably. 

' Ci’esl-à dire : que Je ne sois perdu comme toi, 

' Kassasié. 

^ Ainsi que tu avais coutume. Soûler, c’esL le verbe latin salere. 

^ Par renlremise, grâce aux bons offices de son mignon. 
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KG luche paillart, recraint jaloux, je ne dis pas coux®, vivant à Taise 
ainsi que Dieu scait que les entaichiez de ce mal peuvent sentir,* et 
les aultres peuvent percevoir et ouyr dire, ne scavoit à qui recourre et 
soy rendre pour trouver garison de sa douleur misérable et bien peu 
plainte maladie. Il faisoit huy ^ ung pellerinage, demain ung aullre, et 
aussi le plus souvent par ses gens ses devocions et offrendes faisoit faire, 
tant estoit assolé de sa maison, voire au moins du regart de sa femme, 
laquelle miserabieinent son temps passoit avec son très mauldil mary, 
le plus suspeconneux hongnarl* que jamais femme accointast". Ung 
jour, comme il pensoit qu’il avoit fait et fait faire plusieurs offrendes 
à divers saints de paradis, et entre aultres à monseigneur sainct Mi¬ 
chel, il s’advisa qu’il en feroit une à Timagc qui est soubz les piez du¬ 
dit sainct Michel. Et, de fait, commanda à Tung de ses gens qu’il luy 
alumast et fist offre d’une grosse chandelle de cire, en le priant pour 
son intencion. Tantost son commandement fut aconipîy et lüy fut fait 
son rapport. « Or ça, dist-il en soy-mêsmes, je verray se'Dieu ou Diable 
me pourroit guarir. » En son accoustumé desplaisir, s’en va coucher 
auprès de sa bonne et preude femme; et jà soit ce qu’il eust en sa teste 
des fantaisies et pensées largement, si le conlraingnit Nature, qu’elle 
eust ses droiz de repos. Et, de fait, bien fermement s’endormit; et 
ainsi qu’il estoit au plus parfont o de son somme, celluy à qui ce jour 
la chandelle avoit esté offerte, par vision à luy s’apparut, qui le re¬ 
mercia do Toffrende que naguère^; luy avoit envoyée, affermant que 
pieça telle offrende ne luy fut donnée. Dist, au surplus, qu’il n'avoit pas 


* Poltron. 

" Cocu. 

^ Aujourd’hui. 

^ Grondeur, kognear. 
^ Epousât, 

Profond. 
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pi’rdu sa peine, et qu’il obiiendroit ce dont il a voit requis. Et coiiinic 
Paultre tousjours perseveroit à son somme, luy sembla que, à ung doy 
de sa main ung anneau luy fut boulé, en luy disant que tant que cest 
anneau en son doy seroil, jamais jaloux il ne seroit, ne cau.se aussi ve¬ 
nir luy en pourroit, qui de ce le tentast. Après revanouyssement de 
ceste vision, nostre jaloux se resveilla, et cuida à ITmg de ses doys 
ledit anneau trouver, ainsi que semblé luy avoit, mais au derrière de 
sa femme bien avant boulé l’un de sesditz doys se trouva ; de quoy 
luy el elle furent très es!)ahis. Mais, du surplus de la vie au jaloux, 
de ses affaires et maintiens, ceste histoire se taist. 


LA XIP NOUVELLE 


PAR MONSEIGNEUR DE LA ROCHE 


i;^s niecles ^ du pays de Hollande, ung foi nagueres s’advisa de faire 
-■^du pis qu’il pourroit, c’est assavoir soy marier. Et tantost qu’il fut 
affublé du doulx manteau de mariaige, jà soit ce que alors il fust yver, 
Ü fut si très fort escbauffé, qu’on ne le scavoit tenir de nuyt, encorcs 
vea que les nuytz, qui pour ceste saison duroient neuf ou dix heures, 
lî’estoient point assez souffisantes ne d’assez longue durée pour estain- 
dre le très ardent désir qu’il avoit de faire lignée. Et, de fait, quelque 
part qu’il renconlrast sa femme, il la abatoit : fi’ust eu la chambre, feusl 
en Testable, ou en quelque lieu que ce feusl, tousjours avoit ung assault. 
Et ne dura ceste maniéré ung mois ou deux seulement, mais si très 
longueinénl que pas ne le voiildroyc escripre, pour Tinconvenient qui 
sourdre en pourroit, se la folie dé ce grant ouvrier venoit à la con- 
gnoissancede plusieurs femmes. Que vous eu diray je plus.? Il en tist 
tant, que la mémoire jamais estainclc n’en sera audit pays. Et, à la 
vérité, la femme qui nagueres au bailly d’Amiens se complaignit, n’a- 
voit pas si bien matière de soy complaindre que ceste-cy. Mais, quoy 
qu’il feust, nonobstant que de ceste plaisante peine se feust très bien 


' l'roiuiùrcs, coiiliiis; miix. 
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jiucune fois passée, pour obeyr comme elle devoit à son mary, jamais 
lie fut rebourse* à Lesperon. 

Advint, ung jour, après disner, que très beau temps faisoil, et que 
le soleil ses l'aies - envoioil et departoit dessus la terre paincte et 
broudée de belles fleurs, si leur priut voulenté d’aller jouer au bois 
eulx deux tant seulement, et si se misrent au chemin. Or ne vous 
fault-il pas celer ce qui sert à T histoire : A l’heure droictemenl ^ que 
iiozjionnes gens avoient ceste devocion d’aller jouer au boîs, advint 
queung laboureur avoit perdu son veau qu’il a voit mis paistre dedans 
ung pré, en ung pastîz oudit bois; lequel le vint cherebier, mais il 
. ne le trouva pas, dont il ne fut point trop joyeux. Si se inist en la 
questc, tant par le iioiz comme ès prez, terres et places voisines de 
renviron, pour trouver sondit veau, mais il n’en scet avoir nouvelles. 
U s’ad visa que par adventure il se seroit bouté en quelque Imisson pour 
paislre, ou dedans aulcune fosse herbue, dont il pourroit bien saillir, 
quant il auroil le ventre plain. Et à celle fin qu’il puisse mieulx veoir 
et à son aise, sans aller courir çà ne là, se son veau estoit ainsi comme 
il pensoil, il choisist le plus hault arbre et mieulx houchic'^ de bois 
qu’il peut trouver, et monte sus. Et quant il se treuve au plus hault 
de cest arbre, qui toute la terre d’environ couvroit, il luy fut bien advis 
que son veau estoit à moityé trouvé. Tandis que ce bou laboureur get- 
toit ses yeulx de tous costez après son veau, voicy nosire homme et sa 
femme, qui se boutent ou bois, chantans, jouans, devisans et faisans 
feste, comme font les cueurs gaiz, quant ilz se trouvent ès plaisans 
lieux. Et n’est pas merveilles se vouloir luy creust et se désir feiihorta 
d’accoller sa femme en ce lieu si plaisant et propice, pour executer ce 
vouloir à sa plaisance et à son beau loisir, tant regarda un coup à 
dextre, l’aiiltre à senestre, qu’il apperceut le très bel arbre dessus le¬ 
quel estoit le laboureur, dont il ne scavoit riens; et soubz cest arbre, 
se disposa et conclud ses gracieuses plaisances aconjplir. Et quant il 
fut au lieu, il ne demoura gucres après la semonce de sondit désir, 
mais tantost mist la main à la bcsoisneotvous comniençja à assaillir sa 
femme : et la gette par terre, car à l’héurc il estoit bien en ses go- 
giies ® ; et sa. femme aussi, d’autre part. Si la voulut veoir par devant 

* Rélivc. 

- Tour rats, rayons. 

^ l’rcciséineiit. 

^ l’oiir housse, couveri, 

^ iiivilaliou, excilalioii. 

^ Pour goguelles, goirlés. 
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et par derrière: et, de fait, preiit sa robe et la luy osta, et en cote 
simple la met. Après, il la haulsa bien bault, maulgré d’elle, ainsi 
comme efforcée, et ne fut pas conlent de ce ; mais eucores, pour le 
bien veoir à son aise et sa beaullc regarder, la tourne et revire, et, à la 
lin, sur son gros derrière sa rude main par trois on quatre fois il fait 
descendre ; puis, d’aultre part, la retourne; et comme il eut son der¬ 
rière regardé, aussi foit-il son devant ; ce que la bonne simple femme 
ne veult pour rien consentir : mesmes avec la graiit resistence qu’elle 
fait. Dieu scait que sa langue n’estoit pas oiseuse. Or, l’appelle maul- 
gracieiiXy maintenant/bZ oX enragié, l’aultrefoiscîes/mttwesie, et tant 
luy dist que c’est merveille, mais riens n'y vault : il est trop plus fort 
qu’elle, et si a conclud de faire inveutoire de ce qu’elle porte, si est 
Ibrce qu’elle obéisse, mieulx aymant, comme saige, le .bon plaisir de 
son mary, que par reffus le desplaisir. Toute defense du costé d’elle 
mis arriéré, ce vaillant homme va passer temps à son devant regar¬ 
der, et, se sans honneur on le peust dire, il ne fust pas content se scs 
mains ne descouvrirent à ses veulx les secretz dont il se devoit bien 
passer d’enquerre 'Et comme il estoit en cestc parfonde cslude, il 
disoit maintenant ; « Je vov cecy ! Je voy cela ! encores cecv ! encores 

■J ^ O 

cela ! » et qui l’oyoit, il veoit tout le monde et beaucoup plus. Et, après 
une grande et longue pose, estant en ceste gracieuse contemplacion, 
dist de recliief : « Saiucte Marie, que je voy de choses ! — Hélas ! dist 
Jors le laboureur sur l’arbre, bonne,s gens, ne veez-vous point mon 
veau ? Sire, il me semble que j’en voy la queue. » L’aultre, jà .soit qu'il 
fust bien esbahy, subitement lîst la response et.dist : « Cette queue 
n’est pas de ce veau. » Et à tant part et s’en va, et sa femme après. 
Et qui me demanderoit qui le laboureur mouvoit de faire cette ques¬ 
tion ? Le secrétaire de celte histoire respond que la barbe du devant de 
ceste femme estoit assez et beaucoup longue, comme il est de coutume 
à celles de Hollande, si cuidoit bien que ce feust la queue de son veau, 
attendu aussi que le mary d’elle disoit qu’il veoit tant de choses, voire 
à peu près tout le monde; si pensoit en soy-mesmes que le veau ne 
poA’oit gueres estre eslongné, et que avec d’aultres choses leans pour- 
roit estre emhuschié 


' Knquérir, faire enquête. 
- Embusqué, caciié. 
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PAU MOXStIGMEUU L'AMAKT 1)E BRUCELLES 


A Londres en Angleterre, avoit nagueres ung procureur de Parle¬ 
ment, qui, entre les aullrcs de ses serviteurs, avoit ung clerc ha¬ 
bille et diligent et bien escripvant, qui très beau tilz csloit; et que on 
ne doit pas oublier, pour ung homme de son aage il n estoit point des 
plus soublils. Ce gentil clerc et vigoureux fust tantosl picqué de sa mais- 
tresse, qui très belle, gcnte et gracieuse esloit: et si très bien lui vint 
que, ainçois qu’il luy osast oncques dire son cas, le dieu d’amours l’a- 
voit à ce menée, qu’il estoit le seul homme ouj,monde qui plus luy 
plaisoit. Advint qu’il se trouva en place ramonnée*; et, de fait, toute 
ciaincte mise arriéré, à sadiete raaistrcsse, son très «racieux et doulx 
mal racompta, laquelle, pour lagranL courtoisie que Dieu en elle n’a- 
voit pas oubliée, desja ainsi attaincte comme dessus est dit, ne le fist 
gueres languir : car, après plusieurs cxcusatioiis et remonstrances qu’en 
brief elle luy toucha, que elle custà auitrc plus aigrement et plus Ion- 
guément demenées, elle fut contente qu’il sccust qu’il luy plaisoit bien. 
L’aultre, qui entendoit son latin, plus joyeux que jamais il n’avoit esté, 
s’advisa de j)atre le fei', tandis (jii’il estoit chault, et si très fort sa 
besoigne poursuyvil, qu’en peu de temps jouyst de ses amours. L’amour 
de la maislresse au clerc, et du clerc à elle, estoit et fut long temps si 
très ardant, que jamais gens ne furent plus esprins, car, en effect, le 
plus souvent en perdoient le boire et le mengier; et n’estoit pas en la 
puissance de Malcbouche, deDangier", ne d’aultros telles mauldicles 
gens, de leur bailler ne donner destourbier^. A ce ires joyeux estât 
et plaisant passelcmps se passèrent plusieurs jours, qui gueres aux 
amans ne durèrent, qui tant donnez l’ung à l’aultrc s’estoient, qu’à 


' Préparée, propre à. 11 y a commode dans plusieurs éditions. 

- Mateboiiche ou la médisance, Uangicr ou la jalousie, sont des personnaires 
allégoriques du roman de lu Hosc. 

^ Trouble, embarras, échec : detiiHalio. 
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peu ilz eussent quitté à Dieu leur part de paradis, pour vivre an 
monde leur terme en ceste façon. Et, comme ung jour advint que en¬ 
semble cstoient, et, des très baultz Ijieris qu’aniour leur souffrit pren¬ 
dre, se devisoient entre eulx, en eulx pourmenant ^ par une sale, com¬ 
ment cesle leur joye nonpareille continuer seuremcnt poiirroient, sans 
que rembusche de leur dangereuse entreprinse fust descouverte au 
mary d’elle, qui du renc des jaloux'se tiroit très près et du liault bout. 
Pensez que plus d’ung advis leur vint au devant, que je passe sans 
plus au long le descripre. La finale conclusion et derreniere resolu¬ 
tion que le bon clerc print, fût de très bien conduire et à seurc fin 
mener son entreprinse : à quoy point ne faillit. Vecy comment. Vous 
devez scavoir raccointance et aliancc, que le clerc eust à sa mais- 
tresse, laquelle diligemment servoit et luy compiaisoil; qui aussi n’es- 
toit pas moins diligent de servir et complaire à son maistre, 'et tout 
pour tousjours mieulx son fait couvrir, ci aveugler les jaloux yeulx, 
qui pas tant ne se doubtoient que on luy enforgeoit bien la matière. 
Ung certain jour après, nostre bon clerc, voianl son maislrc assez con¬ 
tent de luy, entreprint de parler et tout seul très humblement, doul- 
cement et en grande reverence à luy; et luy dist qu’il a voit en son 
eucur ung secret que voulenliers luy declarast, s’il osoit. Et ne vous 
fault celer que, tout ainsi comme plusieurs femmes ont larmes à com¬ 
mandement qu’elles espandent au moins aussi souvent qu’elles vueillenl, 
si eust à ce coup, noslre bon clerc, que grosses larmes, en parlant, de.s 
yeulx luy dcscendoient en très grant abondance; et n’est homme qui 
lie cuidast quelles ne fussent de coutricion, de pitié, ou de très bonne 
intencion. Le povre maistre, abusé, ouyant son clerc, ne fut pas ung 
peu e.'îbaby, ne esmerveillé, mais cuidoit bien qu’il y eust autre chose 
que ce que aprè.s il sccust; si dist : « Et que vous fault-i), mon filz, et 
que avez-vous à plorer maintenant ? — Helas î sire, cl j’ay bien cause 
plus que nul aultre de me douloir, mais, helas ! mon cas est tant es- 
trange, et non pas moins piteux ne moins sur tous requis d’estre celé, 
que, nonobstant que j’aye eu vouloir de le vous dire, si m’en débouté- 
crainte, quant j’ay au long à mon maleur pensé. — Ne plorez plus, 
mon filz, respoiid le maistre, et si me dictes qu’il vous fault, et je 
vous asseure, s’en moy est possible de vous aydier, je in’y emploieray 
vouk-ntîers comme je doy. — Mon maistre, di-st le regnarl clerc, je 


< Promeuanl. 
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TOUS mercic, mais, quant j’ay bien tout regarde, je ne pense pas que 
ma langue eusl la puissance de descouvrir la très grant infortune que 
j'ay si longuement portée. — Ostez-moy .ces propos et toutes ces do¬ 
léances, respond le maistre: je suis celuy à qui riens ne devez celer; 
je vueil seavoir que vous avez? Avancez-vous et le me dictes. » Le 
clerc, saichant le tour de son baston, s'en üst beaucoup prier et ù 
très grant crainte, par semblant, et à très grant abondance de larmes, 
et à voulenté se laisse ferrer*; et dist qu’il luy dira, mais qu’il lu y 
vueille promettre que par luy jamais personne n’en scaura nouvelle, 
car il aimeroit autant ou plus chier mourir, que son maleureux <!as 
feust cogneu. Geste promesse par le niaistre accordée, le clerc, mut- 
et descouloré comme ung hommé jugié à pendre, si va dire son cas : 
« Mon très bon maistre, il est vray que, jà soit ce qne^plusieurs gens 
et vous^aussi pourroient penser que je feusse homme naturel comme 
ung autre, ayant puissance d’avoir compaignic avec femme, et de faire 
lignée, vous oseray bien dire et monstrer que point je ne suis tel, dont 
helas! trop je me deuP. » Et, à ces parolles,'trop asseurement tira son 
membre à perche * et lui fist monstre de la peau où les coulons se lo¬ 
gent, lesquelz il avoit par industrie fait monter en hault, vers son pe¬ 
tit ventre, et si bien les avoit cachiez, qu’il seinhloit qu’il n’en eust 
nulz. Or, luv va dire : « Mon maistre, vous vovez bien mon infor- 

7 ^ •J 

tune, dont je vous prie de rechief que elle soit celée; et, oultre plus, 
très humblement vous requiers, pour tous les services que jamais 
vous feis, qui ne sont pas telz que j’en eusse -eu la voulenté, sc 
Dieu m’eust donné le povoir, que me faciez avoir mon pain en quel¬ 
que monastère devot, où je puisse le suiqdus de mon temps ou ser¬ 
vice de Dieu passer, car au monde ne puis de riens servir. » Le abusé 
et dcceu maistre remonslra à son clerc l’aspreté de religion, le peu 
de mérité qui luy en vieiidroit, quant il se veult rendre moync par 
desplaisir de son infortune, et foison d’aultres raisons luy amena, lî*üp 
longues à compter, tendans à lin de l’osier de son propos. Seavoir 
vous fault aussi que pour riens ne l’eust voulu abandonner, tant pour 


^ Expression proverbiale que nous avons déjà 
soumet. 


vue, et qui signilie : cède, 


' Muet; du latin muiüs. 

^ Je in’afUige; du verbe douloir. 

* Nous ne savons trop quel est le sens de celte qualification. Veut-elle dire; 
long comme une perche? Est-ce une plaisanterie dans le goût italien : membre 
à perche? Il y a un poeme licencieux du cavalier Marin (J.-B. Marini) : U Uhro tiel 
perche. 
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son bien escrij)re et diligence, que pour la fiance que doresenavant à 
luy adjoustera. Que vous diray-je plus? Tant luy remonstra, que ce 
clerc, au fort, pour une espace, en son estai et en son service de- 
mourer luy proinect. Et, comme bien ouvert luy avoit son secret le 
clerc, aussi le maistre le sien luy voulut desceler, et dist : « Mon filz, 
de vostre infortune ne suis-je point joyeux, mais, au fort, Dieu, qui 
fait tout pour le mieulx, scait ce qui nous duyt* et vault mieuls : 
vous me pourrez doresenavant très bien servir, et à mon povoir, vous 
le meriteray : j’ay jeune femme assez legicre et volaige, et suis, ainsi 

k 

comme vous veez desja ancien et sur aage : qui aucunement peut 
estre occasion à plusieurs delà requerre de.desbonneur; et à elle aussi, 
s’elle estoit autre que bonne, me bailler matière de jalousie, et plu¬ 
sieurs aultres choses. Je la vous baijle et donne en garde, et si vous 
en.prie que tenez à,ce la main, que je n’aye cause d'en elle trouver 
nulle matière de jalousie, » l'ar grande deîiberacion fit le clerc sa 
response; et, quand il parla, Dieu scait si loua bien sa très belle et 
bonne maistresse, disant que sur tous auUres il l’avoit belle et bonne 
et qu’il s’en devoit tenir seur. Neantmoins qu’en ce service et d’aul- 
b'es il est celuy qui s’y veult de tout son cueur emploier ; et ne la 
laissera, pour riens qu’il y puisse advenir, qu’il ne le advertisse de tout 
ce que loyal serviteur doit faire à son maisli e. Le maislre, lye^ et 
joyeux de la nouvelle garde de sa femme, laisse l’ostel, et en la ville 
à ses affaires va entendre. Et bon clerc incontinent sault à sa garde, 
et, le plus longuement que luy et sa dame bien osèrent, n’espàrgnerent 
pas les membres qui en terre pourriront; et ne firent Jamais plus grarit 
feste, depuis que l’adventure fut advenue de la façon subtille que bon 
mary abuseroient. Assez et longue espace durant le joly passetemps de 
cenlx qui lant bien s’entraymoient. Et, se aucunes fois le bon mary 
alloit dehors, il n’avoît garde d’emmener son clerc; pluslost eust em- 
prunté]ung serviteur à ses voisins, que l’aultre n’eust gardé l’ostel; et, 
se la dame avoit congié d’aller en aucun pellerinage, plustost alast sans 
chamberiere, que sans le très gracieux clerc. Et faictes vostre compte: 
jatnaîs clerc vanter ne se peut d’avoir eu meilleur adventure, qui 
point ne vint à congnoissance, voire au moins que je saiclic, à celuy 
qui bien s’en feust désespéré, s’il en eust sceu le demaine^. 

* Gonvieai ; du bas lalia duere., plutôt que 'du latin decere. 

- Pour voyez. 

® Gai, allègre. Les étymologistes, comme nous l’avons dit, tirent ce mot de læ- 
Ijis; ne peiU-ôn pas le faire venir plutôt de Lyæm, surnom de Cacdnis, 

* l.ü manière, la menée. 
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LA XIIIP NOUVELLE 

PAR M0RSEI6NECR DE CREQDY 


L a grande et large marche* de Bourgoigne n’esl pas si despourveue 
de plusieurs adventures dignes de mémoire et d’escripre, que, à 
fournir les histoires qui à présent courent, n’en puisse et doive faire 
sa part en renc des auUres. Je ne ose avant mettre, ne en bruit ce que 
nagueres y advînt assez près d’ung gros et bon villaige séant sur la ri¬ 
vière d’Ousche. Là avoit, et encores a une montaigne où ung hermite, 
tel que Dieu scait, faisoit sa résidence, lequel soubz umbre du douk 
manteau d’ypochrisie faisoit des choses merveilleuses, qui pas ne vin- 
dreïit à congnoissance en la voix publique du peuple, jusques ad ce que 
Dieu plus ne voulut son très damnable abus permettre ne souffrir. Ce 
sainct hermite, qui de son coup à la mort se tiroit, n’estoit pas moins 
luxurieux, ne malicieux, que seroit ung vieil ciuge; mais la maniéré du 
conduire estoit si subtille, qu’il fault dire qu’elle passoit les autres 
cautelles® communes. Vecy qu’il fîst. Il regarda,entre les aultres fem¬ 
mes et belles filles, la plus digne de estre aymée et desirée ; si se 
pensa que ce estoit la fille à une simple femme vefve, ti’ès devote et 
bien aulmoniere; et va conclure en soy-mesmes que, se son sens ne 
luy fault, il en cbevira ® bien, Ung soir, environ la mynuyt, qu’il fai¬ 
soit fort et rude temps, il descendit de sa montaigne, et vint à ce vil¬ 
laige, et tant passa de voyes et sentiers, que, à l’environ de la mere et 
la fille, sans estre oyseux, se trouva. L’ostel n’estoit pas si grant, ne si 
peu de luy hanté tout en devocion, qu’il ne sceust bien les engins 
Si va faire ung pertuis en une paroy non gueres espesse, à l’endroit de 
laquelle esloit le lit de ceste simple femme vefve; et prent un long bas- 

1 Froiilière; du bas ialin, marchia, Kous avons conservé le composé :*déi»aira- 
lion. 

' Ruses, fînesses ; du lalin cauleia. 

^ Il en. fera son butin; il en Jouira, 
bes êtres de la maison. 
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ton percé et creux, dont il estoit hourdé*, et, sans la vefve esveiller, 
auprès de son oreille le mist, et dist en assez basse voix, par (rois fois : 
<f Escoule-moy, femme de Dieu: je suis ung ange du Créateur, qui de¬ 
vers toy m’envoye te amioncier et commander que, pour les haultz 
biens qu’il a voulu en toy entrer, qu’il vcult, par ung hoir de ta cbair, 
c’est assavoir ta fille, l’Eglise son espouse reunir, refformer et en son 
estât deu remettre. Et vccy la Iftçen : Tu t’en yras en la inontaigne de¬ 
vers le sainct hermile, et ta fille luy mèneras, et bien au long luy 
compteras ce qu’à présent Dieu par moy te mande. Il congnoistra ta 
fille, et de eulx viendra ung filz esleu de Dieu et destiné au sainct 
Siégé de Romme, qui tant de biens fera, que à sainct Pierre et à sainct 
Pol l’on le pourra bien comparer. A tant m’en voys. Obeys à Dieu î » La 
simple femme vefve, très esbahye, surprinse aussi et à demy ravye, 
cuida vrayement, et de fait, que Dieu luy envoyast ce raessaiger. Si 
dist bien en soy-mesraes qu’elle ne désobéira pas; et puis, la bonne 
femme se rendort une grande piece après, non pas trop fermement, 
attendant et beaucoup désirant le jour. Et entretant, le bon bermite 
prend le chemin devers son hermitaige en la montai gne. Ce très dé¬ 
siré jour tantosl se monstra et fut par les raiz du soleil, maulgré les 
verrieres des fenestres, à coup descendu emmy - la chambre de ladicte 
vefve; et la mere et la fille se levèrent à très grant haste. Quant elles 
furent prestes et sur piez mises, et leur peu de mesnage mis à point, 
la bonne mere si demande à sa fille s’elle avoit rien ouy en ceste nuvt? 
Et la fille luy respond : s Certes, mere, nenny. — Ce n’est pas à toy, 
disl-elle aussi, que de prinssault^ ce doulx messaige s’adresse, combien 
qu’il te touche beaucoup. » Lors luy va dire et racompter toutau long 
l’angelicque nouvelle, que en ceste nuyt Dieu luy manda ; demande 
aussi qu’elle en veult dire. La bonne fille, comme sa mere simple et 
devote, respond : « Dieu soit loué! Tout ce qu’il vous plaist, ma mere, 
soit fait! — C’est très bien dit, respond la mere. Or nous en allons 
en la raontaigne, à la semonce du bon ange, devers le sainct preud- 
homme. )> Le bon bermite, faisant le guet quant la deceue femme sa 
simple fille ameneroit, la voit venir. Si laisse son hiiys entreouvert, et 
on prière se va mettre emmy sa chambre, affin qu’en dévotion feust 
trouvé. Et comme il desiroit il advint, car la bonne femme et sa fille 
aussi, voyans l’huys entreouvert, sans demander quoy ne comment, 

f 

^ Pourvu, chargé. 

* Parmi, au milieu de. 

'' Pour de prime-saut. 

ü. 
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dedans entrèrent. Et comme elles aperceureut riiermile en contem- 
placion, comme s’ilfeust Dieu, riionnourerent. L’hermite, à voix hum¬ 
ble, en cachant les yeulx et vei s la terre encliuez, dist : « Dieu salve * la 
compaignic! » Et la povre vieillote, désirant qu’il sceut la chose qui 
ramenoit, le tira à part et luy va dire, de chief en bout, tout le fait, 
qu’il scavoil trop mieulx qu’elle. Et comme en grande reverencc faisoit 
son rapport, le bon hermite geltoit les yeulx en bault, joignoit les 
mains au ciel; et la bonne vieille plouroit, tant a voit de joye et d'e pitié. 
Etla povre fille aussi plouroit, quant elle veoit ce bon et sainct bermite 
ên si grande devocion prier et ne scavoit pourquoy. Quant ce rapport 
fut tout au long achevé, dont la vieillote attendoit la response, celny 
qui la doit faire ne se haste pas. Au fort, certaine piece après, quant 
il parla, ce fut en disant: « Dieu soit loué ! Mais, m’amie, disl-il, vous 

■P 

semble-il, à la vérité, et à voslre entendement, que ce que droit cy vous 
me dictes ne soit point fantasie ou illusion, que vous enjuge - le cueur? 
Saichez que la chose est grande. — Certainement, beau pere, j’enten¬ 
dis la voix, qui ceste joyeuse nouvelle me aporta, aussi piaillement que 
je fais vous, et creez ^ que je ne dormoie pas. — Or bien, dist-ii, non 
pas que je vueille contredire au vouloir de mon Créateur, se me sem- 
L'ie-il bon que vous et moy dormirons encores sur ce fait, et, si vous 
appert * de rechief, vous reviendrez icy vers moy, et Dieu nous don¬ 
nera bon conseil et advis. On ne doit pas trop legierement croire, ma 
bonne mere; le Dyable, qui est aucunesfois envieux d’aultruy, trouve 
iant de cauteiles, et se transforme en ange de lumière. Creez, creez, 
ma mere, que ce n’est pas peu de chose de ce fait cy; et, sc je y uielz 
ung peu de reffus, ce n’est pas merveilles : n’ay-je pas h Dieu voue 
chasteté ? Et vous m’apportez la romp'eurc ^ de par luy ! Retournez <ui 
vostre maison, et priez Dieu, et au surplus demain nous verrons que 
ce sera, et à Dieu soyez! » Après ung grant tas de agros*^, se part la 
compaignie, de l’iiermite, et vindrenl à Tostel, tout devisant. Pour 
abregier, nostre hermite, à l’heure accoustumee et doue, fourny du 
baston creux, en lieu de potence", revient à l’oreille de la simple 
femme, disant les propres inolz, ou en substance, de la nuyt prcce- 


* Pour SflHi’C. Peut-être faul-il lire .w/wc. 

2 Inspire. 

® Pour croyez. 

* Si l’ange vous appaniîi. 

® Rupture du vœu de chasteté. 

® .Actions de grâce, priciPs. C’est le mot grec franfisé, 
' Bér|uiilf:. 
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dente; et ce fait, incontinent, sans aultre chose faire, retounie à son 
hermitaige. La bonne femme, emprinse * de joye, cuydant Dieu tenir 

M 

par les piez, se lieve de haulte heure, et à sa fille raconipte toutes ces 
nouvelles sans double, et confennant la vision de Taultre nuyt passée, 
« Il n’est que d’abregier : Or allons devers le sainct homme' » Elles 
s’en vont, et il les regarde approucher; si va prendre son bréviaire, 
faisant de l’ypocrite. Et pensez que il le faisoit en grant devocion, 
Dieu le scait. Et puis, après sou service, print à recommencer, et eu 
ccst estai, devant l'huys de sa maisonnette, se fait des bonnes femmes 
saluer. Et pensez que se la vieille luy fist hyer ung grant prologue de 
sa vision, celuy de maintenant n’est de riens moindre : dont le preud- 

hoinme se signe du signe de la croix, faisant grans adiniracions à 

_ ■■ 

merveilles, disant : « Mon Dieu, mon créateur, qu’est cecy? Fais de 
moy tout ce qu’il te plaist, combien que, se n’estoit ta large grâce, je 
ne suis pas digne d’escouter ung si grant oeuvre ! -— Or regardez, beau 

à- 

pere, dist alors la bonne femme abusée et follement deceiie, vous 
voyez bien que c’est à certes quant de recbief s’est &pparu l’ange 
vers moy. — En vérité, m’amie, ceste inaticre est si haulte et si très 
difficile et non accoustumée, que je n’en scauroye bailler que doub- 
teuse 1 asponse; non mie *, affiu que vous enleiidez seurement que, 
en attendant la tierce apparicion, je veuille que vous tentez Dieu. Mais 
on dit de coustume : A la tierce foxjs va la luyle Si vous prie et re¬ 
quiers que encores se puisse passer ceste nuyt sans aultre chose faire, 
attendant sur ce fait la grâce de Dieu; et se, par sa grande miséri¬ 
corde, il luy plaise nous demonstrer anuyt comme lâs aultres nuytz 
precedentes, nous ferons tant, qu’il en sera loué, » Ce ne fut pas du 
bon gré de la simple vieille qu’on tardast tant d’obeyr à Dieu, mais, 
au fort, rhermite est creu comme le plus saige. Conime elle fut cou¬ 
chée, ou parfond des nouvelles qui en teste luy viennent, Typocrite 
pervers, de sa inontaigne descendu, lûy met son baston creux à l’o¬ 
reille, ainsi comme il avoit de coustume, en luy commandant de par 
Dieu, comme sou ange, une fois pour toutes, qu’elle maine sa fille à 
l’hermite pour la cause que dit est Elle n’oublia pas, tantost qu’il fut 
jour, ceste charge, car, après les grâces à Dieu de par elle et sa fille 

* Saisie. 

- Pour tout de bon. 

Non pas. 

* Pour lute, enduit ou ciment qui sert à luter un vase. Expression proverbiale 
qui signifie qu’un vase 'doit être lulé trois fois pour être liicn bouché. 
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rendues," se mettent au chemin par devers Thermitaige, où l’hermite 
leur "vint au devant, qui de Dieu les salue et begnie. El la bonne 
merè, trop jdus que nulle aultre joyeuse, ne luy cela gueres ,sa nou¬ 
velle, apparicion: dont l’hermite, qui par la main la lient, en sa chap- 
pelle la convoyé *, et la fille aussi va après. Et leans font leurs très de- 
votes oraisons à Bieu le tout puissant, qui ce t rès hault mystère leur 
a daigné dernonstrer. Après ung peu de sermon que- fist l-hermite 
touchant songes, visions, apparicions et revelacîons, qui souvent aux 
gens adviennent, et il chust en propos de toucbier leur matière, pour la¬ 
quelle estoient assemblez. Et pensez que Thermite les -prescha bien et 
en bonne devocion, Dieu le scait. « Puis que Dieu veult et commande 
que je face lignée papale, et le daigne reveler non par une fois ou 
deux seulement, mais là tierce d’abondance-, il faut dire, croire et 
conclure que c’est ung hault bien, qui de ce fait s’en ensuyvera. Si 
m’est advis que mieuli on ne peut faire que d’abregier l’execucion, 
en lieu de ce que trop j’ay différé de bailler foy à la saincte apparicion. 
— Vous dictes bien,-beau pere. Comment vous plaist-il faire? res- 
pond la vieille. — Vous laisserez céans, dist l’hermite, vostre belle 
fille, et elle et moy en oraisons nous mettrons, et au surplus ferons 
ce que Dieu nous aprendra. » La bonne femme vefve en fut contente, 
et aussi fut sa fille, pour obeyr. Quant nostre hermite se treuve à 
part avecques la belle fille, comme s’il la voulsist rebaptiser, toute 
nue la fait despouiller; et pensez que l’hermite ne demoura pas vestu. 
Qu’en vauldroit le long compte? Il la tint tant et si longuement avec¬ 
ques luy, en lieu d’aultre clerc, tant alla aussi et vint à i’ostel d’elle, 
pour la double ^ des gens, et aussi pour honte qu’elle n osoit partir 
de la maison, car bienlost après le ventre si luy commença à bour- 
ser : dont elle fut si joyeuse qu’on ne vous le scauroit dire. Mais, se 
la fille s’esjouyssoit de sa portée la mere d’ellé en avoit h cent dou¬ 
bles joyes: et le mauldit bigot faignoit aussi s’eu esjouyr, mais il en 
enrageoit tout vif. Geste povre mere abusée, cuidant de vray que sa 
fille deusi finre ung très beau fiiz, pour le temps advenir, de Dieu 
esleu pape de Romine.. ne se peult tenir qu’à sa plus privée voisine ne 
le coinptast; qui aussi esbahye en fut, comme se cornes luy venoient, 

* L’accompagne, la coodiiit. 

* De surplus,' cti outre. 

’ Crainte. 

* BoursouÜer, enfler. 

® Grossesse, Tenlrco. 
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non pas tputesfois qu’elle ne se doubtast de tromperie. Elle ne cela pas 
longuement aux autres voisins et voisine.^ coinmeul la fille d’une telle 

O 

esloit grosse, par les oeuvres du saiiict hermite, d’ung filz qui doit estre 
pape de Roinme. « Et ce que j’en scay, disl-elle, la inere d’elle le m’a 
dit, à qui Dieu l’a voulu reveler. » Geste nouvelle fut tanlost espan- 
due par les villes voisines. Et, en ce temps pendant, la fille s’accou¬ 
cha, qui à la bonne heure d’une belle tille se délivra: dont elle fut cs- 
merveillée et courroucée, et sa très simple fille, et les voisines aussi, 
qui attendoienl vraiement le saint Pere advenir recevoir. La nouvelle 
de ce C4ÎS ne fut pas moins tost sceue que celle precedente ; et, entre 
aultres, riiennite en fut des premiers advertis : qui lantost s’en fouyt 
en ung autre pays, ne scay quel, une autre femme ou fille decepvoir, 
ou, ès desers d’Egiple, de cucur contrit, la penitence de son pechîé 
satisfaire. Quoy que soit ou fut, la povre fille ch fut deshonnorée, dont 
ce fut grant doiiimaige, car belle, bonne et gente ostoit. 


LA XV' NOUVELLE 


I PAR MOSSEIGXEl'R DE LA ROCHE 

P 


A 


U gentil pays de Braibant près d’ung monastère de blanr.s nioy- 
nés est situé ung aultrc monastère de nonnains, qui très devotes et 
charitables sont, dont Thistoire tait le nom et la murclie ^ particulière. 
Ges deux maisons, comme on dit de coustuine, estoient voisines, la 
grange et les bateiirs; car, Dieu mercy, la charité de la maison aux non- 
nains estoit si très grande, que peu de gens estoient escondis ''' de 
l’amoureuse dislribucion, voire se dignes estoient d’icellc recepvoir. 
Pour venir ou fait de ceste liisloire, ou cloistre des blancs moines, 
avoit ung jeune et beau religieux, qui fut amoureux d’une des non- 


i Dans kl première édition, il y a Hreljan^ prononcé à lu flarnamie. 

" On appelait moines l/liuws les (hartreux qui sont entièrement vélusde ])lanc, 
et quelquefois aussi les Dominicains qui portent une robe de laine blanche avec 
un scapulaire noir par-dessus, 

^ Règle, 

* Pour éconduifs. 
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nains ; et, de fait, edst Lien le couraige, après les prémisses de luy 
demander à faire pour l’amour de Dieu. Et la nonnain, qui bien con- 
gnoissoit ses oustilz, jà soit qu elle fust Lien courtoise, luy bailla dure 
et aspre response. Il ne fut pas pourtant enchâssé, mais tant centiniia 
sa très humble requeste, que force fut à la ti ès belle nonnain, ou de 
perdre le bruit de sa très large courtoisie, ou d’accorder, au inoyne ce 
qu’elle-avbit-à plusieurs, sans gueres prier, accordé. Si luy^va dire : 
« En Terité, vous poursuyvez et faictes grant diligence d’obtenir ce 
que à droit ne scauriez fournir ; et pensez-vous que je ne saiche bien, 
par ouyr dire, quelz oustilz vous portez? Creez que si fais; il n’y a pas 
pour dire grand mercy ® I —Je ne scay, moy, qu’on vous a dit, res- 
pond le moyne, mais je ne double point que vous ne soyez bien con¬ 
tente de iiioy, et que ne vous monstre que je suis homme comme 
ung aultre. — Homme, dit-elle, cela croy-je assez bien, mais vostre 
chose est tant petit, comme l’on dit, que, se vous l’apportez en quel¬ 
que lieu, à peu s’on s’aperçoit qu’il y est. — Il va bien aultrement, 
dist le moyne, et, se j’estoîs en place, je feroye, et par vostre juge¬ 
ment, menteurs tous ceuly ou celles qui ceste renommée me don¬ 
nent. » Au fort, après ce gracieux débat, la courtoise nonnain, affin 
d’estre quitte de l’ennuyante poursuyle que le moyne faisoît, affin aussi 


que elle saiche qu’il vault et qu’il scait faire, et aussi qu’elle h’ûublic 
le meslier qui tant luy plaist, elle luy baille jour à xij heures de 
nuyt, devers elle venir et heurter à sa tiaille dont elle fut baulte- 


ment merciée: « Toutesfois vous n’y entrerez pas, que je ne.saiche, 
dist-elle, à la vérité, qu'elz oustilz vous portez, et se je m’en scauroyc 
ayder ou non? — Comme il vous plaira, » rospond le moyne. A tant 
s’en va et laisse sa maistresse; et vint tout droit devers frère Courard, 


l’ung de ses compaignons, qui esloil oustille Dieu scait comment, et 

1 - 

pour ceste cause avoit ung grant gouvernement ou cloisire des -non- 
nains. Il luy compta son cas tout du long, comment il a prié une telle, 
la response et le reffus que elle ^it, doublant qu’il ne soit pas bien 
soulier à son pié ; et en la parfiii, comment elle est contente qu’il entre 
vers elle, mais qu’elle sente et saiche premier ® de quelle lance il voul- 
droit jouslcr contre son escu. « Or est ainsi, dist-il, que je suis ihal 


-t Pi’élimiiiaires, déclarations d'amour. 

* C’est-à-dire : Il n’y a pas de quoi remercier la nature qui vous les a fournis. 
*' Donne rendez-vous. 

* Treillis de fenêtre, grille de cellule. 

® IVabord, auparavant. 
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fournv d’une grosse lance telle que j’espoire et voy qu’elle desired’eslre 
rencontrée. Si tous einprie tant comme je puis, que anuyt vous venez 
avccques nioy, à l’heure que je me dois vers elle rendre, et vous nie 
ferez le plus gi'ant plaisir que jamais homme fist à aultre. Je scay très 
bien qu’elle voudra, là luoy venu, sentir et taster la lance, dont je 
atlens à fournir mes armes ; et, en la lin, me fauldra ce faire : vous 
serez derrière moy, sans' dire mot, et vous mettrez en ma place, et 
voslre gros bourdon en son poingt luy mettrez : elle ouvrera l’huys, je 
n’eu double point, et puis, cela fait, vous vous en yrez et dedans j’en- 
treray; et puis, du surplus laissez-raoy faire. » Frere Courard est en 
granl soulcy comment il pourra faire et complaire à son corapaignou, 
mais toutesfois se raect à Fadvcnture, et tout ainsi que luy avoit dit, 
s’en va et luy accorde ce marchié. Et, à l’heure assignée, se met avec 
luy en chemin par devers la nonnain. Quant ilz sont à l’endroit de la 
fenestre. inaisire moyne, plus eschauffé (|ue ung esta Ion, de sou bas- 
ton ung coup heurta ; et la nonnain ii’attendit pas l’autre heurt, mais 
ouvrist la fenestre et dist en basse voi.v : « Qui est-ce là? — C’est moy, 
dist-ü : ouvrez lost l’huys, que on ne nous oye. — Bïa foy, dist- elle, vous 
ne serez jà en mon livre enregistré, n’escript, que premiercmeut ne 
passez à monstre L et que je ne saiche quel harnois vous portez. Ap- 
prouchez-vous près et me monstrez que c’est. — Très voulentiers, » 
dist-ii. Alors tire frere Courard, lequel s’avançoit pour faire sonper- 
sonnaige, qui en la main de ma dame la nonnain uiist son bel et très 
puissant bourdon, qui gros, long et rond estoit. Et, tantost qu’elle le 
sentit, comme sa nature luy en baillast la concnoissance, elle dist : 
« N'enny, nemiy, je eongnois biencestuy*cy, c’est le bourdon de frere 
Courard; il n’y a nonnain.ceaiis qui bien ne le congnoissc; vous n’a- 
VL'Z garde que j*en soye deceue, je le eongnois trop. Allez quérir voslre 
adventure ailleurs. » Et a lant sa fenestre referma, bien courroncée 
et mal conlenle, non pas sur frere Courard, mais sur l’aiiltre moyne, 
lesquelz, après cosle adventure, s’en retournèrent vers leur ostel, tout 
devisant de cesle advenue. 


* Fn revue. Lc,s geus de j;ueiTe alors avaienl leurs moiiÿl'Cs ou revues. 
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LA XVP NOUVELLE 


PAR MOK SEIGNEUR LE DUC 


E n la conté d’Artois nagueres vivoit ung gentil chevalier, riche et 
puissant, lyé par mariage avec une très belle dame et de hault lieu. 
Ces deux ensemble, par longue espace, passèrent plusieurs jours paisi¬ 
blement et doulcernent. Et pource que alors le très puissant duc de 
Bourgoigne, conte d’Artois ‘ et leur seigneur, estoit en paix avec tous 
les grands princes chrestiens, le chevalier, qui très dévot estoit, dé¬ 
libéra faire à Dieu sacriCce du corps qu’il luy avoit preste bel et 
puissant, assouvy^ de taille, d’estre^, autant et plus que personne de 
sa contrée, excepté que perdu avoit ung oeil en ung assault. Et pour 
faire son obligacion en lieu esleu et de luy désiré, après les congiez 
à ma dame sa femme prins et de plusieurs ses parens, s’en va devers 
les bons seigneurs de Prusse, vrais defensseurs de la très saincte foy 
chrestienne*. Tant fist et diligenta qu’en Prusse, après plusieurs adven- 
tures que je passe, sain et sauf se trouva, où il fist assez largement de 
grans proesses en armes, dont le granl bruit de sa vaillance fut tantost 
espandu en plusieurs marches^, tant à la reiacion de cenlx qui veu 
l’avoient, en leur pays retournez, que par lettres que les demeurez cs- 
cripvoient à plusieurs qui très grant gré leur en scavoit. Or ne fault 
pas celer que ma dame, qui estoit demeurée, ne fut pas si rigoreuse 
qu’à la prière d’ung gentil escuier, qui d’amours la requist, elle ne 
feust tantost contente qu’il feust lieutenant de Monseigneur qui aux Sar- 


1 Ce doit être IMiilipyie le llordî, père de Jean-sans-Peur. 

- Accompli. 

^ Apparence, extérieur. 

^ Il s’agil sans doute de la croisade de Jeaii-sans-Pcur coulre les Turcs, à la lin 
(lu qiialorzicme siècle. Le narrateur confond ici la Prusse avec la Hongrie, où 
les seigneurs l)oui‘guigDons allèrent combattre contre le sultan Bajazet. Cette ex¬ 
pédition clievaleresque, qui eut une fatale issue à la bataille de Kicopolis. en 
1596, est admirablement racontée par Froissard. 

Pay«t li va marchtesiow marchiéB^ dans plnsietirs éditions. 
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razins ^ se combaloît. Tandis que Monseigneur jeiisne et fait penitence, 
ma dame fait bonne chierc avec l’escuier; le plus des fois® Monsei¬ 
gneur se disne et soupe de biscuit et de la belle fontaine, et ma datne 
a de tous les biens de Dieu si très largement que trop; Monseigneur, 
au mieulx venir®, se couclie en la paillade^, et ma dame en ung très 
l)eau lit avec l’escuier se repose. Pour abregier, tandis que Monseigneur 
aux Sarrazins fait guerre, l’escuier à ma dame se combat, et si très 
bien s’y porte, que, se Monseigneur jamais ne retournoit, elle s’en 
passeroit très bien, et à peu de regret, voire qu'il ne face aultrenient 
qu’il a commencé. Monseigneur voyant, la Dieu mercy, que l’effort 
des Sarrazins n’estoit pus si aspre que par cy devant a esté, sentant 
aussi que assez longue espace a laissé son ostel et sa très bonne femme 
qui moult le desire et regrele, comme par plusieurs de ses lettres 
elle liiy a fait scavoir, dispose son parteraent, et, avec le peu de gens 
qu’il avoît, se mect en cheiuin. Et si bien exploita à Tayde du granl de- 
sir qu’il a de soy trouver en sa maison, et es bras de ma dame, qu’en 
peu de jours s’y trouva. Celiiy à qui ceste baste plus touche que à nul 
de ses gens, est tousjours des premiers descouchiez ® et premier prest 
et le devant au chemin. Et, de fait, sa trop grande diligence le fait 
bien souvent chevuucliier seul devant -ses gens, aucune fois ung quart 
de lieue ou plus. Advint ung jour que Monseigneur, estant au giste, 
environ à six lieues de sa maison où il doit trouver ma dame, se leva 
bien malin et monta à cheval, que bien luy semble que son cheval le 
rendra à sa maison, avant que ma dame soit descouchée, qui riens de 
sa venue ne scait. Ainsi comme il le proposa il advint, et, comme il 
estoit en ce plaisant chemin, dist à ses gens : « Venez tout à vostre 
aise, et ne vous chaille® jà de moy suyr *; je m’en iray tout mon beau 
train, pour trouver ma femme au lit, » Ses gens tout hodez ® et travail¬ 
lez, et leurs chevaulx aussi, ne contredirent pas à Monseigneur, mais 
s’en viennent tout à leur aise après hiy, sans eulx travailler nucune- 


^ On confondait Ions les mahoiiiéians sous ce nonii 
- l.e plus souvent. 

•' En attendant mieux. 

* Sur la paille. 

Levés, debout. 

Qu’il ne vous importe. 

Suivre. 

* Las. Les étymologistes font venir ce mot du grec ooo;, chemin ; mais c'est 
une expression picarde, qui dérive de Iioed, mesure rie froincnl usitée autrefois 
dans les Flandres. 

r • * 
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ment; mais pourtant si doubtoient-ilz ^ de mondit seigneiir, lequel s’cn 
alloît ainsi de nuyt tout seul et avoit si grant haste,. Cil s’en va et fait 
tant, qu’il est en Lrief en la basse court de son ostel descendu, où il 
trouva ung varlet qui le desmonta de son cheval. Tout ainsi et housé- 
et <îsperonné, quant il fut descendu, s’en va tout droit, sans rencontrer 
personne, car encores matin estoit, devers sa chambre où ma dame en¬ 
core dormoit, ou espoire faisoit ce qui tant a fait Monseigneur travail¬ 
ler^. Greêz que l’huys n’estoit pas ouvert, à cause dü lieutenant qui 
tout esbahy fut et ma dame aussi, quant Monseigneur heurta de son 
baston ung très lourt coup : « Qui est-ce là? ce dist ma dame. C’est 
raoy, ce dist Monseigneur, ouvrez, ouvrez !*» Ma dame, qui tantost a co- 
gneu Monseigneur à son parler, ne fut pas des plus asseurécs; néant- 
moins fait habiller incontinent son escuier, qui met peine de s’ad- 
vancier le plus qu’il peut, pensant comment il pourra échapper sans 
dangier. Ma dame, qui faint d’estre encores toute endormie et non re- 
congnoistre Monseigneur, après le second heurt qu’il fait à l’huys, der 
mande encores: « Qui est-ce là? — C’est vostre.mary, dame, ouvrez 
bien tost, ouvrez! — Mon mary? dist-elle. Heîas ! il est bien loing de 
cy; Dieu le ramaine à joie et brîef ! —Par ma foy, dame, je suis vostrc 
mary; et ne me congnoissez-vous au parler? Si que je vous ay ouy 
respondre, je congneuz bien que c’estiez vous. — Quant il viendra, je 
le scauray beaucoup devant, pour le recepvoir ainsi comme je dois, et 
aussi, pour mander messeignears ses parens et amis pour le festoier 
et convoier à sa bien venue. Allez, allez, et me laissez dormir ! — 
Saint Jehan, je vous en garderay bien î ce dist Monseigneur. Il fault que 
vous ouvrez l’huys; et ne voulez-vous congnoistre vostre mary? » 
Alors l’appelle par son nom. Et elle, qui voit que son amy est jà tout 
prest, le Tait mettre derrière l’huys. Et puis, va dire à Monseigneur: 

« Estes-vous ce ? Pour Uit'u ! pardonnez-nioy, et estes-vous en bon 
]ioint? — Ouy, Dieu mercy; ce dist Monseigneur. — Or loué en soit 
Dieu I ce dist ma dame, je viens incontinant vers vous et vous mettray 
dedans; mais que je soye im^eu habillée et que j’aye de la chandelle. 

■— Tout à vostre aise, ce dist Monseigt>eur. — En vérité, ce dist ma 
dame, tout à ce coup que vous avez hèi^rlé, Monseigneur, j’estoye 
bien empeschée d’ung songe qui est de vous. — Et quel est-il, m’a- 

Craignaient pour, étaient inquiets de. 

* Botté, avec ses houseaux. 

^ C’est-à-dire: faisait peut-être cc que son maii ét^it lui-même impalieiil de 
faire. 
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nrjye? — Par ma l'oy 1 Monseigneur, il me sembloit à bon escient que 
vous estiez revenu, que vous parliez à nioy, et si voyez tout aussi cler 
d’ung oeil comme de Taultre. — Pleust ores à Dieu ! ce dist Monsei¬ 
gneur.— NoStreDameî ce dist ma dame, je croy que aussi faictes- 
vous * ? — Par ma foy, ce dist Monseigneur, vous estes bien besle; et 
comment ce pourroit-il faire? — Je tiens, raoy, dist-elle, qu’il est ainsy. 
— Il n’en est riens, non, dist Monseigneur, Estes-vous bien si foie de 
le penser? — Dea, Monseigneur, dist-elle, ne me créez jamais s’il n’est 
ainsi; et, pour la paix de mon cueur, je vous requier que nous l’es- 
prouvons. )j Et à ce coup, elle ouvra- l’huys, tenant la chandelle ai*- 
dant en sa main. Et Monseigneur, qui est content de ceste espreuve, s’y 
accorde par les parolles de sa femme ; et ainsi le povre homme endura 
bien, que ma dame luy bouchast son oeil d’une main ; et de l’aultre, 
elle tenoit la chandelle devant l’oeil de Monseigneur, qui crevé estoit ; 
et puis luy demanda : « Monseigneur, ne veez-vous pas bien, par vos- 
Ire foy? — Par mon serment, non ! » ce dist Monseigneur. Et entretant 


que ces devises se faisoient, le lieutenant de mondit seigneur sault de 
la chambre, sans qu’il fut apperceu de luy. « Or attendez, Monsei¬ 
gneur, ce dist-elle. Et maintenant vous me voiez bien? Ne faites pas? — 
Par Dieu! m’amye, nenny, respoud Monseigneur. Comment vous ver- 
royc-je? Vous avez bouchié mon dextre oeil, etTaultre est crevé, passé 
plus de dix ans ! — Alors, dist-elle, or voy-je bien que c’estoit songe 
voyrement qui ce rapport me fist; mais, quoy que soit. Dieu soit loué 
et gracié, que vous estes cyl — Ainsi soit-il! » ce dit Monseigneur. 
Et à tant s’entracolferent et baisèrent par plusieurs fois,- et. firent grant 
feste. Et n’oublia pas Monseigneur à compter cnmraenl il avoit laissé 
scs gens derrière, et que, pour la trouver au lit, il avoit fait telle dili¬ 
gence : « Et vrayeinent, tlist ma dame, encorcs estes-vous bon mary ! » 
Et à lant vindrent femmes et serviteurs qui bienveignerent * Monsei¬ 
gneur, et le desbouserent, et de tous points déshabillèrent. Et ce fait, 
se bouta ou lit avec ma dame, qui le repeust du demourant de l’es- 
cuier, qui s’en -va son chemin, lye et joyeux d’estre ainsi *eschappé. 
Comme vous avez ouy, fut le chevalier trompé, et n’ay point sceu, 
combien que plusieurs gens depuis le sceurent, qu’il en fut jamais ad- 


vertv. 


* C’est-à-dire: que vous avez réellement recouvré la vue. 

^ Pour ouvrit, 

® Donnèrent la bienvenue. Dans les éditions gothiques, il y a: bien umjnerenl. 
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LA XY[I' NOUVELLE 


PAR aOSSElGNEDR LE DOC 


N * •* a gueres qu’à Paris presidoil en la chambre des Comptes ung grant 
clerc, chevalier, assez sur aage; mais très joyeux et très plaisant es- 
toit, tant èn su maniéré d’eslre, comme en devises, où qu’il les adre- 
çast, feust aux hommes ou aux femmes. Ce bon seigneur avoit femme 
espousée desja ancienne et maladive, dont il avoit belle lignie^. Et 
ei}tre les aultres daino'iselles, chamberieres et servantes de son ostel, 
celle où Nature avoit mis son entente de la faire très lielle, estoit 
meschine®, faisante le mesnage commun, comme les litz, le pain, et 
autres telz afl'aires. 

Monseigneur, qui ne jeusnoit jour de l’amoureux mestier, tant qu’il 
trouvast rencontre, ne cela gueres à la belle meschine le grant bien 
qu’il luy veult, et luy va faire ung grant prologue des amoureulx as- 
sault?, que incessammept amours pour elle luy envoyé; continue aussi 
ce propos, luy prouiettant tous les biens du monde, monstrant com¬ 
ment il est bien en liiv de luv faire, tant en telle maniéré, et tant 
en telle, et tant en telle. Et qui uyoit le chevalier, jamais tant d’heur 
n’advint à la meschine que de luy accorder son amour. La belle mes- 
chine, bômie et saige, ne fust pas si beste que aux gracieux mdtz 
de son inaistre baîllast response en riens à son advantaige, mais se 
excusa si gracieusement que Monseigneur en son courage ^ très bien 
l'en prisa, combien qu’il ayinast mieuix qu’elle tinst aultre cbemîn. 
Motz rigoifreux vindrent en jeu par la bouche de Monseigneur, quant il 


apperceust que par doulceur ne feroit rien : mais la très bonne fille, ay- 
inant plus chier mourir que perdre son honneur, ne s’en eflroia 
gueres, ains asseurement respondit : « Die et face ge qu’il luy plaist, 


* Pour lignée. 

* Servante, du bas latin tniscbiiia ou meskîna; de là dérive 
mesquine. 

•* En son cœur, en son for intérieur. 


l’adjectif mesquin. 
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mais, jour qu’elle vive, de plus près neluy sera, » Monseigneur, qui la 
voit aheurlée en cesle opinion,-après ung gracieux adieu, laissa, ne 
scay quants jours*, ce gi’acieux pourchas, de i)ouche seullement, mais 
regar.s et aultrcs petis signes no luy cousloienl gueres, qui trop cs- 
toient à la fille ennuyeux. Et s’elle ne douljlaijUjï^eJii^inale paix - 
entre Monseigneur et ma dame, elle ne lui celeroitguere la desloyauté 
de son seigneur; mais, au fort, elle concliid le desceier tout le plus 
tard qu’elle pourra. La devocion que Monseigneur avoit aux saincts 
de sa meschine, de jour en jour croissoit, et ne luy souffisoit pas de 
l’aynier et semr en cueur seulement, mais d'oraison, comme il a fait 
cy devant, la veult arriéré resservir. Si vient à elle et de plus belle re¬ 
commença sa liarenguc en la façon que dessus, laquelle il confermoit ® 
par cent mille .«ermens et autant de promesses. Pour abregier, riens 
ne lui vault, et ne peust obtenir ung seul mot et encores moins de 
scinblans qu’elle luy baille quelque peu d'espoir de jamais parvenir à 
ses attaintes. Et, en ce point, se partit, mais il n’oublia pas de dire 
que, s’il la rencontre en quelque lieu marchant L qu'elle l’obeyra ou 
elle fera pis. La meschine gueres ne s’en effroia, et, sans plus y pen¬ 
ser, va besoigner en la cuisine ou aultre part. Ne scay quants jours 
après, ung lundi matin, la belle meschine, pour faire des pastez, bu- 
leloit de la farine. Or devez-vous scavoir que la cbamlire où se faisoit 
ce mestier n’esloit pas loing de la chambre de Monseigneur, et qu’il 
oyoit très bien le bruit et la noyse® qui s'y faisoit; et encores scavoil 
aussi très bien que c’estoit sa meschine qui du tarais jouoit. Si s’avisa 
qu’elle n’auroit pas seule cesle peine, mais luy viendra ayder, voire et 
fera au surplus ce qu’il luy a bien promis, car jamais mieulx ne la pour- 
roit trouver. Dist aussy en soy-mesraes : a Quelques reffus que de la 
bouche elle m’ait fait, si en clieviray-jc bien ® se je la puis à gré 
tenir. » Il regarda que bien matin esloil et que ma clame n’estoit pas 
csveillée, dont il fut bien joyeux, et, affiii qu’il ne resveille, il saulL 
tout doulcement hors de son lit, à-tout son couvrcchief, et prent sa 
robe longue et ses botines; et descend de sa chambre si ceîeenient, 
qu'il fut dedans la chambrelle où la meschine dormoit, sans qu’elle 
oneques en sceut riens jusques à tant qu’elle le vil tout dedans. Qui 

^ Je ne sais pendant combien de jours, 

" Si elle n’eûl craint de mettre la discorde. 

® Pour confirmait, 

^ Propice. 

“ Remue-ménage; du latin noxia, bruit des noix, qu'on rcniuc. 

® Cependant en viendrai-je bien à bout, à chef 
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lut l)ien esbaliye, ce fut la povi’e c-hamberiere, qui à peu trcmbluit, 
tant estoit effrée*, doublant que Monseigneur ne luy oslast ce que ja¬ 
mais rendre ne Iiiy scauroit. Monseigneui', qui la voit effréc, sans 
plus parler, luy baille ung fier assault, et tant fîst en peu d’beure, qu'il 
avoit la plgpe.-,emportée, s’il n’eust esté content de parlainenter. Si 
luy va dire la fille : « Hclas ! Monseigneur, je a^ous crye raercy, je me 
rens à a^ous; ma AÛe et mon honneur sont en A'ostre main, ayez pitié 
de luoy 1 —Je ne scay quél honneur? dit Monseigneur, qui très cs- 
chauffé et esprins estoit. Vous passerez par là ! » Et, à ce mol, recom¬ 
mence l’assault plus fier que devant. La fille, A'oyant que escliapper 
ne pouvoit, s’advisa d’ung bon tour et dist : «t Monseigneur, j’aymc 
niiculx vous rendre ma place par amour que par force; donnez fin, 
s’il vous plaist, aux durs assaultz que me Uatcz, et je feray tout ce 
qu’il A’ous plaira. — J’en suis content, dist Monseigneur, mais crcez 
que aultrement vous n’eschapperez. — D’une chose, je a'ous requier, 
dist lors la fille : Monseigneur, je doubte beaucoup que ma darne ne 
vous oye; et, se elle venoil d’aventure, et droict cy vous trouvast, je 
seroye femme perdue et deshonnourée, car elle me feroit du moins 
battre ou tuer. — Elle n’a garde de venir, non, dit Monseigneur; elle 
dort au plus fort. — Helas! Monseigneur, je doubte tant, que jeu’en 
s.cay estre asseurée; si vous prie et requier, pour la paix de mon cueur 
et plus grande seurcté de nostre besoîgne, que vous me laissez aller 
A’eoir s’elle dort ou qu’elle fait?— Nostre Dame! tu ne retournerois 
pas? dist Monseigneur. — Si feray, dist-elle, par mon serment, très- 
tout tantost. — Or je le vueil ! dist-il. Adv'ance-toy^! — lia ! Monsei¬ 
gneur, dist-elle, se vous Abouliez bien faire, vous prendriez ce tamis 
et bcsoigneriez comïne je faisoie, affin, d’aventure, se ma dame estoit 
esveillée, qu’elle oye la noyse que j’ay dcA^ant le jour encommencée? 
— Or, monstre ça : je feray bon devoir, et ne demeure gueres. — 
Ncnny, non, Monseigneur. Tenez aussi ce buleteau sur vostre teste : 
vous semblerez tout à bon escient esti’e une femme, — Or ça, de par 
Dieu! » dist-il. 11 fut affublé de ce buleteau, et puis commence à 
tamiser, tant que c’estoit belle chose que tant bien luy seoit. Et en- 


tretaut la bonne chambericre monta en la chambre et esvcilla ma 
dame, et luy compta comment Monseigneur par cy devant d’amours 
l’avoit priée, qu’il l’avoil assaillie à cesic heure où elle tamisoit ; « Et 
s’il vous plaist venir veoir comment j’en suis eschappée et en quel 


1 l’oui* effrayée. 
' Dcpcclie-toi. 
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[)uint il est, venez en bas, vous le verrez?» Ma dame tout à coup se 
liere, etprentsa robe de nuyt; et fust laiitost devant rhiiysdel'a chambre 
où Monseigneur diligennnent tamisoil. Et quant elle le voit en cest 
estât, et affublé du bulelean, elle luv va dire : « Ua! inaistre, et 

J ' V 

qu’est cecy? Où sont voz lettres, voz grans honneurs, voz sciences et 
discrecions ^ ? » Et Monseigneur, qui Touyt et deceu se voit, respond.it 
tout subitement: « Au bout de mon v... dame, là ay-je tout amassé 
aiijourd’huy. » Lors, très marry et courroucé, sur lameschine, se dés¬ 
arma de restainine et du buleleau, et en sa chambre remonte; et 
ma dame le suyt, qui son prescheinent recommence, dont Monseigneur 
ne tient gueres de compte. Quant il fut presl, il manda sa mule, et au 
palais s’en va, où il compta son adveuture à plusieurs gens de bien, 
qui s’en rirent bien fort. Et me dit-on depuis, quelque courroux que 
le seigneur eust de prinsault à sa meschine, si Tayda-ü depuis, de sa 
paroi le et de sa cbevance- à marier. 


LA XYIIP NOUVELLE 


PAR MONSEIGXEOR DE LA r.OCIIE 


T TNG gentiliionnne de Bourgoigne, nagueres, pour aucuns de ses af* 
^faires, s’en alla à Paris, et se logea en ung très ])on ostel : car telle 
estoit sa couslume de iousjours quérir les meilleurs logis. 11 n’eust 
gueres esté en son logis, luy qui bien congnoissoit mouche en lait, 
qu’il n’apercent tantost que la chainberiere de leaiis estoit femme 
qui debvoit faire pour les gens Si ne luy cela gueres ce qu’il avoit 
sur le cueur, et, sans aller de deux en trois, il demanda l’aumosne 
amoureuse. Il fut de prinsault bien rcchassé des meures ^ : « Voire, 


^ Vertus. On disait, en parlant d’un homme ou d’une femme de condition : 
sage et discrclc personne. 

- Fortune, paLrimoinc; du bas latin chevancia. 

^ C'est-à-dire : qui devait être humaine pour les galants. 

* Expression proverbiale signifiant sans doute; « Hupoussé comme par les cpiiio 
li inic haie où l’on veut cueillir des mûres. >j 
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(list-elle, est-ce à moy que vous devez adresser telles- parolies? Je 
vueil bien que vous sachiez que je ne suis pas celle qui fera tel blasme â 
l'ostel où je demeure. » Et pour abréger, qui l’oyoit, elle ne le feroit 
pour aussi gros d’or. Le gentil homme tantost congneust que toutes 
ses excusations estoient erres ^ pour besoigner; si luy va dire. « M’a- 
mye, se j’eusse temps et lieu, je vous diroye telle chose que vous se¬ 
riez bien contente : et ne doublez point que ce ne feust grandement 
vostre bien, m’aniye, pource que devant les gens ne vous vueil gueres 
araisonner-, alTin que ne soyez de moy souspeconné. Croyez mon 
homme ^ de ce que par moy vous dira ; et se ainsi le faictes, vous 
en vauldrez mieulx. — Je n’ay, dist-elle, n'a vous ifà luy, que devi¬ 
ser ! » Et, sur ce point, s’en va, et nostre gentil homme appela son 
varlet, qui estoit ung galant tout esveillé; puis luy compta son cas et 
le charge de poursuyr ^ sa hesoigne sans espargner bourdes. Le var- 
iet, duyt^ à cela, dist qu’il fera bien son personnage. U ne l’oublia 
pas, car, au plus tost qu’il la trouva, pensez qu’il joua bien du bec. 
Et se elle n’eust esté de Paris, et plus subtille que foison d’aultrcs, son 
gracieux langaige et les promesses qu’il faisoit pour son inaistre l’eus¬ 
sent tout en haste abbatue. Mais auUremcnt alla, car, après plusieurs 
parolles et devises d’entre elle et luy, elle luy dist ung mot trenché® : « Je 
scay bien que vostre maistre veult, mais il n’y louchera jà, se je n’ay dix 
esGus. » Le varlet fist son rapport à son maistre, qui n’esioitpas si large, 
voire au moins en tel cas, que donner dix escus pour jouyr d’une telle 
daraoiselie. « Quoy que soit, elle n'en fera auître chose, dist le varlet ; 
encorcs, y a-il bien maniéré de venir en sa chambre, car il fault passer 
par celle à l’oste. Regai'dez que vous vouldriez faire? — Par la mort 
bieu î dist-il, mes dix escus me font bien mal, d’en ce point les laisser 
aller, mais j’ay si grant devocion an sainct et en ay fait tant de pour- 
suyte, qu’il faulfque je besoigue : au Dyable soit chiclieté ' ! elle les 
aura. — Pourtant vous dis-je, dist le varlet, voulez-vous que je luy die 
qu’elle les aura ? — Ouy, de par le Dyable, ouy ! » dil-ii. Le varlet 
trouva la bonne fille et luy dist qu’elle aura ces dix escus, voire et en- 
cores mieulx cy après. « Trop bien ! » dit-elle. Pour abregier, l’heure 


‘ Voies, moyens. 

- Parler, entretenir. 

C’est à-(lire : son volet, son liomnie lic conllaucc. 
■*' Poursuivre. 

' Propre, dressé, ^ous avons gardé le composé^ 
Décisif, bieu net. 
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Tut prince que l’escuier doit venir coucher avec elle, mais, avant que 
oncques elle le voulsist guyder par la chambre de son maistre en la 
sienne, il baille tous les dix escus contant. Qui fut bien mal content, ce 
fut nostrc hoinrae, (jui se pensa, en passant par la chambre et che¬ 
minant aux nopces qui trop chier à son gré luy coustoient, qu’il jouera 
d’ung tour. Ih sont venus si doulcement en la chambrelte, que maistre 
rie dame rien n’en sceurent. Si se vont despouiller et dist noslre es- 
cuicr, qu’il emploiera son argent, s’il peut. Il se met à l’ouvrage et fait 
merveilles d’armes, et espoire plus que bon ne luy fut. Tant en de¬ 
vises que aullrement se passèrent tant d’heures, que le jour estoit 
voisin et proucbain à celuy, qui plus voulentiers eust dormy que nulle 
autre chose fait, mais la très bonne chamberiere luy va dire : « Or ça, 
sire, pour le très grant bien, honneur et courtoisie que j’ay ou y et 
veu de vous, j’ay esté contente mettre en vostre obéissance et jouys- 
sance la chose en ce.monde que plus dois chier tenir. Je vous prie et 
requier que incontinent vous vueiliez appresler habîilier et de cy par¬ 
tir, car il est desja haulte heure, et, se d’avanture mon maistre ou ma 
maistresse venoient cy, comme assez est leur coustume au matin, et 
vous trouvassent, je seroye perdue et gastée et vous espoire ne se¬ 
rez pas le mieulx party ^ du jeu. — Je ne scay, moy, dit l'escuier, 
quel bien ou quel mal : mais je me reposeray et si dormiray tout à 
mon aise et à mon beau loisir, avant que j’en parte. Et aussi je vueil 
employer mon argent. Pensez-A^ous avoir si tost gaigné mes dix escus? 
Ils ne vous coustent gueres ‘apprendre, mais, par la mort bien 1 affîu 
que je n’aye point paour, et que point je ne me espante vous me 
ferez compaignie, s’il aws plaist. — lia, Monseigneur, dist-elle, il ne 
se peut ainsi faire, par mon serment ! 11 vous convient partir : il sera 
jour trestout en haste ^ ; et, se on vous trou voit icy, que seroit-ce de 
moy ? J’aynieroye mieulx estre morte, que ainsi en advenist. Et, se 
vous ne vous advancez. ce que trop je double en adviendra ! — Il ne 
me chault, moy, qu’il adviengne, dit l’escuier, mais je vous dis bien 
que, se ne me rendez mes dix escus, jà ne m’eu parliray. Advienne 
ce que advenir peut. — Vos dix escus? dist-elle? Et estes-vou.s tel, se 
vous m’avez donné aucune courtoisie ou gracieuseté, que vous me le 
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voulez après retollir^ par ceste façon? Sur ma foy! vous iiioiislrez 
mal que vous soyez gentil homme! — Tel que je suis, dist-il, je suis 
celiiy qui de cy ne partiray, ne vous aussi, tant que me ayez rendu 
mes dix escus; vous les auriez gaignez trop aise ! — lia! dist-elle, si 
m’ayl Dieu 1 Quoy que vous disiez, je ne pense pas que vous soyez si 
mal gracieux, attendu le bien qui est en vous, et le plaisir que je vous 
ay fait, que feussiez si peu courtois que vous ne aydissiez à garder 
mon honneur! Et pour ce, de rechief, vous supplie que ma reqiieste 
passez et accordez, et que de cy vous partez? » L’escuier dist qu’il n’en 
fera rien. Et pour abregier, force fut à la bonne gentil femme, à tel 
regi’et que Dieu scait, de desbourser les dix escus, affin que l’escuyer 
s’en alast. Quant les dix escus rcfurent en la main dont ilz estoient 
partis, celle qui les rendit cuida bien enrager, tant estoit mal con¬ 
tente, et celuy, qui les a, leur fait grant chiere : « Or avant, dist 
la courroucée et desplaisante qui se voit ainsi gouvernée-, quant vous 
vous estes bien joué et farce de moy, au moins advancez vous, et vous 
suffise que vous seul congnoissez ma folie, et que, par vostre tarder 
elle ne soit congneue de ceulx qui me desbonnoreront, s'ilz en voient 
l’aparence. — A vostre honneur, dist i’escuier, point je ne touche. 
Gardez-le autant que vous Taymez ; vous m’avez fait venir icy, et si 
vous somme que vous me rendez et remettez ou lieu dont je partis, 
car ce n’est pas mon inlencion d’avoir les deux peines de venir et re¬ 
tourner. » La chamberiere, voyant que riens n’avoit eu, sinon le cour¬ 
roucer, voyant aussi que le jour commènçoil à apparoir, avec tout le 
desplaisir et crainte que son ennuyé cueur portoit dudit escuier, se 
hourde '^ de cest escuier et à son col le charge. Et comme, à-tout ce 


fardeau, le plus souef ^ qu’elle oneques peust, le courtois gentil homme 
portoit, tenant lieu de hahu, sur le dos de celle qui sur son ventre Ta- 
voitsouslenu, laissa couler ung gros sonnet, dont le ton el le bruit firent 
l’oste esveilier; et demanda assez effrement ® ; « Qui est là? — C’est 
vostre cbainberlere, sire, dist l’escuier, qui me porte rendre où elle 
m’avoil emprunté. » Â ces motz, la povre gentil femme n’eust plus 
cueur, puissance, ne vouloir de soustenir son desplaisant fardeau: si 
s’en va d’ung cousté, et l’escuier de l’autre. Et l’osle, qui bien con- 


‘ Reprendre, reloikre. 

' Slenée, iraitce. 

^ Relard à partir de là. 

^ Se garnit le dos, s^e charge. 
■’ Üouceraeni; du latin ÿiiui'C. 
Avec clïrol. 
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gnoissoit que c’est, et aussi, avecques ce, s’en doubtoît bien, paria très 
bien à l’espousée qui toute demoura deceue et scandalisée, et tost 
après se partit de leans. Et Tescuier, en Bourgoigne, s’en retourna, 
qui, aux galans et coippaignons, de la sorte, joyeusement et souvent 
racompta son adventure dessusdicte. 

A 



PAR PllELlPPE YlGîJlEr. 


A rdakt désir de veoir pays, congnoistre et scavoir plusieurs expé¬ 
riences qui par le monde universel de jour en Jour advienneiit, na- 
gueres si fort eschauffa l’attrempé^ cueur et vertueux couraige d’ung 
bon et riche marchant de Londres en Angleterre, qu’il abandonna sa 
très belle et bonne femme, sa belle maignie^ d’enfans, parens, 
amys, heritaiges, et la plupart de sa chevance, et se partit de ce 
royaulme, assez bien fourny d’argent contant et de très grande abon¬ 
dance de marchandises, dont ledit pays de Angleterre peut d’aultres 
pays servir, comme d’estain, deris, et foison d’aultres choses, que pour 
cause de hriefveté je passe. En ce premier voyage, vacqua le bon mar¬ 
chant rëspace de cinq ans, pendant lequel temps sa très bonne femme 
garda très bien son corps, fist son prouffit de plusieurs iiiarcban- 
dises, et tant si très bien le fist, que son mary, au bout desditz cinq ans 
retourné, beaucoup la loua et plus que paravant ayma. Le cueur audit 
marchant, non encores content d’avoir veu et congneu plusieurs choses 
eslranges et merveilleuses, comme d’avoir gaigné largement d'argent, 
le fist arriéré sur la mer J)outer, cinq ou six mois puis son retour, et 
s’eu reva à l’adventure, en estrange ^ terre, tant de Chrestiens comme 
de Sarrasins; et ne demoura pas si peu, que les dix ans ne feussent 
passez, ains que sa femme le revîst. Trop bien luy escrivoit et assez 


* Modéré, dons. 

' Famille, ménage; dn has latin mamaghm- 
■ ^ Étrangère. 
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souvent, et à celle fin qu’elle sceust qu’il estoit encores en vie. Elle, qui 
jeune estoit et en bon point, et quifaulte n’avoit de nulz biens de Dieu, 
fors seulement de .la presence de son mary, fut contrainte, par son 
trop demeurerde prendre ung lieutenant®, qui en peu d’heure luy 
fist ung très beau filz. Ce filz fut nourrv et conduit^ avec les aultres, 
ses freres d’ung cousté; et, au retour du marchant, mary de sa mere, 
avoit ledit enfant environ sept ans. La feste fut grande, à ce retour, 
d’entre le mary et la femme; et, comme ils furent en joyeuses de¬ 
vises et plaisans propos, la bonne femme, à la semonce de son mary, 
fait venir devant eulx tous leurs enfans, sans oublier celuy qui fut 
gaignié en l’absence de celuy^qui en avoit le nom. Le bon marchant, 
voyant la belle compaignie de ses e,nfans, recordant très bien du nom¬ 
bre d’eulx à son parlement, le voit creu d’ung : dont il est esbaby et 
moult esraerveillé. Si va demander à sa femme, qui estoit ce beau 
filz, le derrenier ou renc de leurs enfans: « Qui il est? dist-elle. Par 
ma foy ! sire, il est no'stre filz; et qui seroit-il? —Je ne scay, dist-il, 
mais, pour ce que plus ne l’avove veu, avez-vous merveille se je le de¬ 
mande? — Saint Jehan ! nenny, dist-elle, mais il est nostre filz. ^ Et 
corrimenl se peut-il faire, dist le mary, vous n’estiez pas grosse à mon 
parlement? — Non, vraieraent, dist-elle, que je sceusse, mais je vous 
ose bien dire à la vérité que l’enfant est vostreet que aullreque vous à 
ffioy n’a touchié, — Je ne le dis pas aussi, disl-il; mais, toutosfois, il 
a dix ans que je partis, et cest enfant se monstre de sept : comment 
doncquès poürroit-il estre mien ? L’auriez-vous plus porté qüe ûng 
aultre? — Par mon serment, dist-elle, je ne scay, mais tout ce que je 
dis est vray; se je Pay plus porté que ung aultre, il n’est chose que 
j’en saiche, et, se vous ne me le feisles au partir, je ne scay moy penser 
dont il peut estre venu, sinon que, assez tost après vostre departement, 
ung jour j’estoye par ung matin en nostre graiit jardin, où tout à coup ' 
me vint ung soudain désir et appétit de mengef une feiiille d’osille, 
qui pour icelle heure estoit couverte et soubz la neige tapie. J’en 
choisis une, entre les aultres, belle et large, que je cuiday avaller, 
mais ce n’estoit que ung peu de neige blanche et dure. Et ne Veus pas 
si tost avallée, que ne me sentisse en trestout tel estât que je me suis 
trouvée quant mes aultres enfiins ay portez. Ce fait, à certaine piece 
depuis, je vous ay fait ce très beau filz. » Le marchant congneut 


^ Trop longue absence. 

- Un amant qui tient le lieu cln mari. 
= Élevé, 
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tantosl qu’il en estoit nozamys et n’en voulut faire aucun semblant, 
ainçois “ s’en vint adjoindre par pai’oîles à conformer la belle bourde 
que sa femme luy bailloit, etdist : 5 M’aniye, vous ne dictes chose qui ne 
soit possible, et qu’à aullre que vous ne soit advenu; loué soit Dieu de 
ce qu’il nous a envoyé ! S’il nous a donné ung enfant par miracle, ou par 
aucune secrete façon dont nous ignorons la maniéré, il ne nous a pas 
oublié d’envoier chcvance pour rentrelenir. » Quant la bonne femme 
vit que son mary vouloit condescendre à croire ce qu’elle luy dist, 
elle n’est pas moyennement joyeuse. Le marchant, saigc et prudent, 
en dix ans qu’il fut depuis à l’ostel sans faire ses lointains voyages^ 
ne tint oncques maniéré envers sa femme enparollesne aultrement, 
par quoy elle peusl penser qu’il entendist rien de son fait, tant estoit 
vertueux et pacient. Il n’estoit pas encore saoul de voyager; si voulut 
recommencer et le dist à sa frmme qui list semblant d'en estre très 
marrie et mal contente: « Âppaisez-vous, dist-il; s’il plaisiàDieu et à 
Monseigneur sainct George, je reviendray brlef. Et pource que iioslre 
filz que feistes en mon aultre voyaige est desja grant, habile et on 
bon point de veoir et d’aprendre, se bon vous semble, je l’emmeneray 
avec moy. — Et par ]na foy, dist-elle, vous ferez bien et je vous en 
prie. — Il sera fait, » disUil, A tant se part, et avec luy emmaine le 
lilz, dont il ii’estoit pas pere, à qui il a pieça gardé une bonne pensée. 
Ils eurent si bon vent, qu’ilz sont venus au port d’Alexandrie, où le 
bon marchant très ])ien se deffist de la pluspart de scs marchandises; et 
ne fut pas si besle, affm qu’il n’eusl plus de charge de l’enfant de sa 
femme et d’ung aultre, et que après sa moi‘t ne suscedast à ses biens, 
comme ung de ses aultros enfans, qu’il ne le vendist à bons deniers 
contens, pour en faire ung esclave. El pource qu’il estoit jeune et puis¬ 
sant, il en oust près de cent ducas. Quant ce fut fait, il s'en revint à 
Londres, sain et sauf, Dieu mercy. Et n’est pas à dire la chiere que 
sa femme luy fist, quant elle le vil en bon point, mais elle ne voit 
point son filz: dont ne scait que penser. Elle ne se peust gueres tenir, 
qu’elle ne deinandast à son mary, qu’il .avoit fait de leur filz : « ila ! 
m’anive, dist-il, il ne le vous faull jà celer : il luy est très mal prins. — 
Ilclas ! comment 1 dist-elle, est-il noyé? — Nenny, certes, mais il est 


* Celte cxjn'pssion singulière, qui équivaut ici à henét, vient sans doute de 
ce qu’on qualifiait de msamis les gens qu’on regardait comme des sots, par oppo¬ 
sition à nosseignetin.^ qui se disait des personnes auxquelles on devait oliéissanco. 
et respect. 
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vray que ibrtune de mer nous mena par force en un pais où il faisoit si 
chault, que nous cuidions tous mourir par la grant ardeur du soleil 
qui sur nous ses rais espandoit. Et, comme ung jour nous estions sail¬ 
lis de nostre nave*, pour faire ung chascun une fosse à soy tapir pour 
le soleil, nostre bon fîlz, qui de neige, comme vous scavez, estoit, en 
nostre presence sur legravier, par la grant force du soleil, il fut tout à 
coup fondu et en eaueressolu. Et n’eussiez pas dit une sept pseaunie®, 
que nous ne trouvasmes rien de lui : tout ainsi en liaste que au monde 
il vint, tout aussi soudain en est partv. Et pensez que j’en fus et suis 
bien desplaisant, et ne vis jamais chose, entre les merveilles que j’ay 
veues, dont je feusse plus esbahy. — Or avant, dist-elle, puis qu’il plaist 
à Dieu le nous osier comme il. le nous avoit donné, loué en soit-il ! » 
S’elle SC doubiast que la chose alast auUrement, Thisloire s’en laist et 
n’en fait mencion, fors que son mary luy rendit telle comme elle luy 
bailla, combien qu’il en demeura toujours le cousin^. 


LA XX' NOUVELLE 


PAR PHEMPPE DE LAOS 


c 


E n’est pas chose nouvelle que en la conté de Champaigne on a 
iousjours eu ] 3 on à recouvrer de gens lourds en la taille, combien 
qu’il sejîibîeroit assez estrange à plusieurs, pour tant qu’ilz sont si près 
à ceulx du pays du Mal-Engin''*. Assez et largement dTiisloires à ce 


propos pourroit-on mettre confermant la bestise des Champenois, mais, 
quant à présent, celle qui s’ensuit pourra souffii'e. En ladicte conté, 
avoit ung jeune homme orphelin, qui bien riche et puissant dernoura, 
puis le trespasdeses pere et mere. Jà soit ce qu’il feust lourt, très peu 
saicliant, et encores aussi mal plaisant, si avoit une industrie de bien 


^ Navire; du latin navis. 

- Une fois les sept Psaumes de la Pénitence. 

^ Celle expression proverbiale équivaut à celle-ci, qui 
le langage familier : « en Être le mauvais marchand. » 

* Le pays de la malice ou du mauvais esprit. Serait-ce 
raine? 


est encore usitée dans 
la Picardie ou la Lor- 
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garder le sien et conduire sa marchandise. Et, à ceste cause, assez de 
gens, voire de gens de bien, luy eussent bien voulu donner en ma¬ 
riage leur fille. Une, entre les aullres, pleut aux parens et amis de 
nostrc Champenois, tant pour sa beaulté, bonté, et chevance, etc. El 
luy dirent qu’il estoit temps qu’il se mariast, et que bonnement il 
ne povoit conduire son fait : « Vous avez aussi, dirent-ilz, desja xxiiij 
ans, si ne pourriez en meilleur aage prendre cest estât. Et se vous y 
voulez entendre, nous avons regardé et choisy pour vous une belle 
fille et bonne, qui nous semble très bien vostre lait. C’est une telle, 
vous la congnoissez bien ? » Lors la luy nommèrent. Et nostre homme, 
à qui n’en challoit qu’il fist feust marié ou non, mais qu’il ne 
tirast point d’argent, respondit qu’il ferait ce qu’ilz vouldroient: 
« Puis qu’il vous semble que c’est mon bien, conduisez la chose au 
mîeulx que vous'scaurez; car je vueil faire par vostre conseil et or¬ 
donnance. — Vous dictes bien, dirent ccs bonnes gens; nous regarde¬ 
rons et penserons comme pour lîous-mesmes, ou pour l’ung de noz en- 
faus. B Pour abréger, certaine piece après -, nostre Champenois fut 
marié. De par Dieu ce fut ; mais, tantost qu’il fut auprès de sa femme 
coiicbié, la première nuyt, luy, qui oneques sur besie chrestienne n’a- 
voit monté, tantost luy tourna le dos. Qui estoit mal contente, c’estoit 
nostre espousée, nonobstant qu’elle n’en fist nul semblant. Ceste maul- 
dicte maniéré dura plus de dix jours, et encore durast, se«la bonne 
mere à l’espousée n’y eust pourveu du remede. Ü ne vous fault pas 
celer que nostre homme, neuf en façon et en mariage, du temps de ses 
feu pere et mere, avoitesté bien court tenu; et, sur toutes choses, luy 
estoit et fut deffendu le mestier de la beste aux deux dos, doublant 
que, s’il s’y esbatoit, qu’il y despendroit® loute sa chevance. Et bien 
leur serabloit, et abonne cause, qu’il n’estoit pas homme qu’on deust 
aimer pour ses beaulx yeulx. Luy, qui pour riens ne courrouçast pere 
et mere et qui n’estoit pas trop chault sur potaige, avoit toujours gardé 
son pucellaige, que sa femme eust voulentiers desrobé, s’elle cust sceu 
par quelque iioniieste façon, üng jour, se trouva la mere de nostre 
pouséc devers sa fille, et lui demanda de son mary, de son estât, de 
ses condicions, de son mariage, et cent mille choses que femmes scai- 
vent dire. A toutes choses bailla et rendit nostre espousée à sa mere 
respoüse, et dit que son mary estoit très bon homme et qu’elle ne 


I C’est-à-dire : peu lui importait qu’il fit ceci ou cela. 

- On disait pièce ou espace^ ^ouv pièce de temps, espace de temps. 
■’ Pour dépenser oit. 
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doubtoit point qu’elle ne se conduisist bien avec luy. Et, pource qu’elle 
scavoit bien par eîle-mesmes qu’il fault en mariage autre chose que 
boire et inangier, elle dist à sa fille : « Or viens ça et me dis par ta 
foy, et de ces choses de nuyt, corainent l’en es^l? » Quant la povre 
fille ouyt parler de ces choses de nuyt, à peu que le cueur ne luy 
faillit, tant fut marrie et desplaisante; et ce que sa langue n’osoit res- 
pondre, monstrerent ses yeulx, dont saillirent larmes en très'grande 
abondance. Si entendist tantost sa mere, que ses larmes vouloient dire; 
si dist: « Ma fille, ne plorez plùsl Dicles-moy hardiment? Je suis vostre 
niere à qui ne devez riens celer, et de qui ne devez estre honteuse; 
vous a-il encores riens fait? » La povre fille, revenue de pâmoison, et 
ung peu rasseurée, et de sa mere confortée, cessa la grant Ilote de ses 
larmes, mais n’avoit encores force ne sens de respondre. Si l’interrogua 
arriéré sa raerc et luy dist ; « Dis-moy hardiment et oste tes larmes; 
t’a-il riens fait? » A voix basse et de pleurs entreraeslée, res pondit la 
fille et dist : « Par ma foy, mere, il ne me toucha oneques, mais, du 
surplus, qu’il ne soit bon homme et doulx, par ma foy,- si est. — Or 
dis-moy, dist la mere, et scez-tu point s’il est fourny de tous ses mem¬ 
bres ? Py hardiment, se tu le scez. — Saint-Jehan ! si est très-bien, 
dist-elle. J’ay plusieurs fois sentu ses denrées d’aventure, ainsi que je 
me toui'ne et retourne en nostre lit, quant je ne puis dormir. — 11 
souffit, dit la mere, laisse-moy faire du surplus. Vecy que tu feras : 
Au matin, il te convient faindre d’estre malade très fort, et m.onstrer 
semblant d’être oppressée, qu’il semble que l’anie s’en parte. Ton 
mary me viendra ou mandera querîr, je n'en double point, et je feray 
si bien mon personnaige, que tu scauras tantost comment tu fus gai- 
gnie *, car je porteray ton urine à ung tel médecin qui donnera tel 
conseil que je vouldray. » Comme il fut dit, il fut fait; car lendemain, 
si tost qu’on vit le jour, nostre gouge, auprès de son mary couçbée, 
se commença à plaindre et faire la malade, que il sembloit que une 
fievre continue luy rongast corps et ame. Nozamys ® son rnary estoit 
bien esbahy et desjdaisant; si ne scavoit que faire, ne que dire. Si manda 
laniost quérir sa belle mere qui ne se fist gueres attendre. Tantost 
qu’il la vit: « flelas! mere, dist-il, vostre fille se meurt! :— Ma fille, 
dist-elle, et que luy faut-il? b Lors, tout eji parlant, marchèrent jus- 

’ Les éditions modernes mellent gai(fnée:cQ qui pourrait signilicr dépucelée. 
Mais nous avons laissé gaignie, qui doit venir de game, qu’on écrivait gaigne^ 
étui, fourreau. 

‘ Le nigaud. Voyez ci-dessus, p. 101, la noté snr ce mot. 
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ques en la chambre de la paciente. Si tost que la mere voit sa fille, 
elle luy demande qu’elle faisoit? Et elle, comme bien aprinse, ne res- 
pondit pas la première lois, mais, à petit de piece après*, dist : 
« Mere, je me meurs 1 — Non faictes, fille, se Dieu plaist! Prenez con- 
raige! Mais dont vous vient ce mal si en hastc? — Je ne scay, je ne 
scay, dist la fille; vous me peraffolez à me faire parler. » Sa mere la 
prent par la main; si lui taste son poulx et son chief, et puis dit à son 
beau filz ; « Par ma foy, croyez qu’elle est bien malade ! Elle est 
pleine de feu; si y fault pourveoir de rcmede; y a-il point icy de son 
urine? — Celle de la minuvt v est, dist une des meschiiies. — Bail- 

%/ mJ * 

Icz-la-moy, » dist-elle. Quant elle eustcesle urine, fist tant qu’elle eust 
ung urinai et dedans la bouta, et dist à son beau filz, qu’il la poilast 
monstrer à un tel médecin, pour scavoir qu’on pourra faire à sa fille, 
et se on luy peut ayder. c Pour Dieu, n’y espargnons riens! dist-elle. 
J’ay encores de l'argent, que je n’ayme pas tant que je fais ma fille. — 
Espargnier! dit nozamys croyez, s’on luy peut aider pour argent, que 
je ne luy fauldray pas. — Or vous advancez, dist-elle, et tandis qu’elle, 
se reposera ung peu, je m’en iray jusques au mesnage. Toujours 
reviendray-je bien, s’on a mestier de moy. » Or devez-vous scavoir que 
nostre bonne mere- avoit, le jour de devant, au partir de sa fille, for- 
gié'* le médecin, qui estoit bien adverty de la response qu’il dovoit 
faire. Vecy nostre gueux, qui arrive devers le médecin à-lout Purine 
de sa femme. Et, quant il y eust fait la reverence, il luy va compter 
comment sa femme estoit deshailée ® et merveilleusement malade : 
« Et vecy son urine que vous aporte, affîn que inieulx vous informez 
de son cas, et que plus seurement me puissiez conseiller. » Le méde¬ 
cin prent rurinai et contremout® le lieve, et tourne et retourne l’u¬ 
rine, et puis va dire : « Vostre femme est fort agravée de cbaulde ma¬ 
ladie et en dangier de mort, s’elle n’est prestement secourue. Vecy 
son urine qui le monstre. ■— Ua! maistte, pour Dieu niercy, veuil- 
lez-moy dire, et je vous paieray bien, que on y pourra faire pour re¬ 
couvrer sanie, et s’il vous semble qu’elle n’ait garde de mort? Elle 
n’a garde, se vous luy faiclcs ce que je vous diray, dist le médecin ; 
.mais, si vous tardez gueres, tout l’or du monde ne la garderoit de 

' Ptju de temps après. 

- Vous me rendez folle. 

C’esl-à-dîre : !c sot mari. 

^ Stylé, jiréparé, 

.4fûigée, sans hail, sans joie. 

“ En liatU, en l’air. 
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hi mort. — Dictes, pour Dieu, dist l’antre, et on le fera! —Il faut, 
dist le médecin, qu’elle ait con]))agnie à homme, ou elle est miorle. — 
Compaignie d’homme? dist Taultre. Et qu’est-ce à dire, cela?— C’est 
à dire, dist le médecin, qu’il fault que vous montez sur elüe, et que 
vous la ronchinez très bien trois ou quatre fois tout en haiste; et le 
plus, à ce premier, que vous en pourrez faire, sera le meilleoir : auî- 
trement, ne sera point estaincle la grande ardeur qui la seicie et tire 
à fin. — V^oire, dist-il, et seroit-ce^hon? —Elle est morte, et n’y a 
point de respit, dist le médecin, se ainsi ne le faictes, voire et bien 
tost encore. — Saint Jehan ! dist l’autre, j’essaieray comment je pour- 
ray faire. » Il se part de là, et vient à l’ostel et treuye sa femme qui 
se plaignoit et doulousoit * très fort, cc Comment va, dist-il, m’amye? 
—Je me meurs, mon amy, dist-elle.— Vous n’avez garde, se Dieu pîaist, 
dist-il; j’ay parlé au médecin qui m’a ens_eigné une luedicine dont vous 
serez guarie. » Et durant ces devises, il se despoille, et au plus piùs 
de sa femme se boute. Et comme il approuchoit, pour excecuter le con¬ 
seil du médecin tout en lourdois-: « Que faicles-vous! dist-elle; me 
voulez-vous pas tuer? — Mais je vous gariray, dist-il; le médecin l'a 
dit. » Et si fit ainsi que Nature lui monstra, et à l’aide de la paciente, 
ilbesoiguatrès bien deux ou trois fois. Et comme il se reposoit, tout es- 
bahy de ce que advenu luy estoit, il demande à sa femme comment elle 
se porte. « Je suis ung peu mieulx, dist-elle, que par cy devant n’ay 
esté. — Loué soit Dieu ! dist-il. J’espoire que vous n’avez garde, et que 
le médecin aura dit vray. » Alors recommence de plus belle. Et, 
pour abregier, tant et si bien le fist, que sa femme revint en santé 
dedans peu de jours, dont il fut très-joyeux; si fut la mere, quaut 
elle le sceut. IVostre Champenois, après ces armes dessusdictes, de¬ 
vient uug peu plus gentil conipaignon, qu it n’estoit paravant; et luy 
vint en couraige, puis que sa femme restoifen santé, qu’il seniondroit “ 
ung jour au disner ses parens et amys, et les pere et mere d’elle, ce 
qu’il fist. Et les servoît grandement en son patois *; à ce disner, fai- 
soit très bonne et joyeuse chiere. On beuvoit à luy, il beu voit auxaultres, 
c’estoit merveilles qu’il estoit gentil conipaignon. Or escoutc? qni lui 
advint : au fort de la meilleure chiere de ce disner, il commença très 
fort à plorer, et semhloit que tous ses amys, voire tout k monde, 


* S’affligeait, se lamentait. 
- Tout brusquement. 

^ Inviterait. 

* A sa façon. 
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l’eussent morts; dont n’y eust celuy de la table qin ne s’en donnast 
grant merveille, dont ces soubdaines larmes procedoient : les ungs et 
les autres lui demandent qu’il avoit, mais à peu s’il povoit ou scavoit 
respondre, tant le contraignoiont ses foies larmes. Il parla au l’orf, 
en la fin, et dist ; « J’ay bien cause de pîorer ! — Et, par ma foy, non 
avez, se dist sa belle mere : que vous faull-il? Vous estes riche et 
puissant et bien logié, et si avez de l)ons amis; et, qui ne fait pas à 
oublier, vous avez belle et bonne femme que Dieu vous a ramenée en 
santé, qui nagueres fut sur le bort de sa fosse; si m’est advis que vous 
devez estre lye et joyeux. — Ilelas ! non fais, dist-il. C’est, par moy *, 
que mon pere et mà mere qui tant m’aymoicnt, et me ont assemblez 
et laissiez tant de biens, qu’ilz ne sont encores en vie, car ilz n^sont 
morts tous deux, que de cbaulde maladie; et se Je les eusse aussi bien 
ronchincz, quant ilz furent malades, que j’ay fait ma femme, ilz fus¬ 
sent maintenant sur piez. » Il n'y eust celuy de la table, qui après ces 
motz' à peu se peut tenir de rire, mais non pourtant il s’en garda qui 
peut. Les tables furent o siée s, cbascun s’en ala, et le bon Cbampeuois 
demeura avec sa femme, laquelle, affin qu’elle demourasten santé, fut 
souvent de luy racolée. 


LA XXP NOUVELLE 


PAU PHELIPPE DE LAON 


S UR le.s metes de Normandie, y a une bonne abbaye de dames, dont 
l’abbesse, qui, belle et jeune et en bon point lors estoit, nagueres 
s’acoucha* malade* Scs bonnes seurs, devotes et charitables, tantost la 
vindrent visiter, en la conforlant et administrant, à leur !eal povoir, 
de tout ce qu’elles sentoient que bon luy fut. Et, quand elles apperceu- 
rent qu’elle se disposoit à garison, elles ordonnèrent que î’uiie ù’cllca 
yroil à Rouen porter son urine, et comptcroii son cas à uug médecin 


’ Kiclîimrlion. C'esl ie ver niiî des Iialicuf. 
~ S’alilai se mil au liU 
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de granl renoiiunée. Pour faire ceste ambassade, à lendemain, Tune 
d'elles se mist en chemin; el fistlant, qu’elle se trouva devers ledit mé¬ 
decin, auquel, après qu’il eust visité rurine de ma dame l’abbesse, 
elle conta tout au long la façon et maniéré de sa maladie, comme de 
son dormir, d’aîei’ eu chainbre', de boire et de menger. Le saige 
médecin, vraiement du cas de ma dame informé, tant par son urine 
comme ])ar la relacion de la religieuse, voulut ordonner le régime. Et, 
jà soit ce qu’il eust de coustume de bailler à plusieurs ungrecipe- par 
cscript, toutesfois il se fia bien de tant en la religieuse, que de bou- 
clie lui diroit ce qu’avoit à faire, et luy disl: « Belle seur, pour recou¬ 
vrer la santé de ma dame l’abbesse, il luy est nieslier et de nécessité, 
qu’elle ait compaignic d’homme, et brief; aultreinent, elle se trouvera 
en pen d’espace si de mal entechée^ et surprinse, que la mort luy sera 
le den-ain * remede. » Qui fut ])ien esbafive d’ouvr si très dures nou- 

V ^ 

vclles, ce fut nosh’e religieuse, qui va dire ; « Helas ! maistre Jehan, ne 
voyez-vous aultre façon, pour la recouvrance de santé de ma dame? — 
Certes, nenny, dist-il, il n’en y a point d’aultre, et si vueil bien que vous 
sîiichez qu’il se fauit advancer de iaire ce que j’ay dit, car, se la maladie, 
par faulte d’ayde, peut prendre son cours, comme elle s’efforce, 
jamais homme à temps n’y viendra. » La bonne religieuse à peu s’elle 
osa disner à son aise, tant avoil grant haste d’anoncer à ma dame ces 
nouvelles. Et, à l'ayde de sa bonne haquenée, et du grant désir qu’elle 
a d’estre à l’ostel, s’advança si très bien, que ma dame l’abbesse fut 
tout esbaye de si tost la reveoir : « Que dist le médecin, belle? ce dist 
l’abbesse; ay*je garde de mort? — Vous serez tantost en bon point, 
se Dieu plaist, ma dame, dist la religieuse messagiere ; faictes bonne 
chierc et prenez cucur. — Comment? Ne m’a le médecin point or¬ 
donné de régime? disl ma dame. — Si a, » dist-elle. Lors Inv va dire 
tout au long comment le médecin avoit veu son urine, et les demandes 
qu’il fist de son aage, de son mengier, de son dormir, etc. « Et 
puis, pour conclusion, il a dit et ordonné qu’il fault que vous ayez, 
comment qu’il soit compaignie cliarnclle à quelque homme, ou 
brief; aultrenient, vous estes morte, car à vostre maladie n’a point 
d'auîire rciiiede. — Compaignie d’homme? dist ma dame; j’ayineroye 

I C'ést-à-dire ; aller à la selle. 

* Ordonnance. Les prescriplions de la Faculté coinniençaient loujoui’s jiar ec 
mot latin ; Ttccipc, prends. 

'' I*our entachée', gâtée. 

■' l'our dernier. 

De quelque façon que ce soiL 



plus cbier mourir mille fois, s’il m’esioit possible. » Et alors \a 
dire : « Puis que ainsi est que mon mal est incurable et mortel, se je 
n’y pourvois de tel remede, loué soit Dieu ! je prens bien la mort en 
grc. Appeliez bien tost tout mon couvent, p Le lynibre fut sonné ; si 
vindrent à ma dame toutes ses religieuses. Et, quant elles furent en la 
chambre, ma dame, qui avoit encores toute la langue à commande¬ 
ment, quelque mal qu’elle eust, commença une grande et longue 
harengue devant ses seurs, rcnionstrant le biit et estât de son 
cgîise, en quel point elle la trouva et en quel estât elle est dujour- 
d’huy; et vint descendre ses parolles, à parler de sa maladie qui estoit . 
mortelle et incurable, comme elle bien sentoit et congnoissoit, et au 
jugement aussi d’ung tel médecin, elle s’arrestoit, qui morte l’a voit 
jugée « Et pour tant mes bonnes seurs, je vous recommande nostre 
eglise, et, en voz plus devoles priere.s, ma povre ame. » Et à ces 
parolles, larmes en gi-ant abondance saillirent de ses yeulx qui furent 
accompaignées d’aultres sans nombre, sourdans de la fontaine du cueur 
de son bon couvent. Geste plorerie dura assez longuement, et fut là 
le mesnaige^ long temps sans parler. Assez grant jjiece après, ma 
dame la prieure, qui saige et bonne estoit, priutla paroile pour tout le 
couvent et dist ; « Ma dame, de vostre mal {quel il est. Dieu le scail, 
à qui nul ne peut rien sceler), il nous desplaist beaucoup, et n'y a celle 
de nous, qui ne se vouldroit empioier autant que possible est et seroit 
il personne Auvant, pour la recouvrance de vostre sauté. Si vous prions 
toutes ensemble que vous ne nous espargnez en rien, ne chose, oui soit 
des biens de vostre eglise, car mieulx nous vauldroit, et plus cbier 
l’aurions, de perdre la plus part de nos biens teinporelz, que le 
proffit espiritucl que vostre presence nous donne. — Ma bonne seur, 
dist ma dame , je n’ay pas tant desservi* que vous me offrez, mais je 
vous en inercie tant que je puis, en vous advisant et priant de 
rechief, que vous pensez comme je vous ay dit aux affaires do nostre 
eglise qui me touchent près du cueur, Diculescait, en acompaignant, 
aux prières que ferez, ma povre ame qui graiit mestier en a. — Udas ! 
ma daine, dit la prieure, et ii’esl-il possible, par bon gouvernement 
ou par soigneuse diligence de niedecine, que vous puissez repasser ^ ? 
— Kenny, certes, ma bonne seur, dist-elle. 11 me fault mettre ou reng 
des trespassez, car je ne vaulx guercs micnis, quelque langaige que 


i l,a coirwiiunaiiti; 

- Jlérité. 

devenir en saule. 
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encore je prononce. » Adonc saillit avant* la religieuse qui porta son 
urine à llouen, et dist : « Hla dame, il y a bien reniedo, s'il vous plai- 
soit? — Créez qu’il ne me plaist pas, dist-clle; vecy seur Jelianne, 
qui revient de lloueii, et a inonstré mon urine et compté mon cas à 
iing tel incdecin qui m’a jugée morte, voire se je ne me vouloyc 
abandonner à aukun homme et estre en su compaignie ! Et par ce point 
e^iperoit-il, comme il trouvoit par ses livres, que je n'auroye garde de 
mort, iiîais, se ainsi ne le faisoye, il n’y a point de ressource en nioy. 
El quartt à moy, j’en loue Dieu qui me daigne appeller , ainçois que 
j’aye fait plus de pecbez à luyme rends, et à la mort je prcseiite mou 
corps: viengne quant elle veult! — Comment, ma dame, dist l’eii- 

fennicre -, vous estes de vous-mesmes homicide ! U est en vous de 

+ 

vous saiilver cl ne fault que tendre la iriain-et l’equerre ayde, et vous 
la trouverez preste; ce n’est pas bien fait et vous ose bien dire que 
vostre ame ne partiroit point seurement, s’eu cest estât vous mouriez. 
— Uaî ma belle seur, dist ma daine, quantes foisj^ avez-vous ouy 
preschier que mieux vauldroit à une personne s’abandonner à la mort 
que commettre ung seul péché mortel? Et vous scavez que je ne puis 
nia mort fuyrneeslongicr, sans fiiire et commettre pechié mortel! Et 
qui bien autant au cueur me touche, s’en ce faisant, ma vie eslonge- 
roye ■*, n’en seroye-je pas deshonnourée et à tousjours, mais rejirouchée, 
et diroit-on: Vêla la dawe, etc.,.? Mesnies, vous toutes, quelque 
conseil que me donnez, m’eu auriez en irreverence et en moins d’a¬ 
mour; et vous sembleroit, et à bonne cause, que indigne seroye d’entre 
vous présider et gouverner. — Ne dictes et ne pensez jamais cela, dist 
ma dame la tresoriere; il n’est chose qu’on ne doibve entreprendre 
pour esebever^ la mort. Et ne dist pas nostre bon pore saint Augustin, 
qu’il ne loisible :i personne de soy osier la vie, ne lollir ung sien mem¬ 
bre? Et ne vriez-Tous pas directement encontre sa sentence, se vous 

• i 1 

laissez à escient ce qu’il vous peut de mal garder? — Elle dist liien ! 
respondit le couvent en general. Ma dame, pour Dieu, obéissez au 
nicdecin, et ne soyez en vostre opinion si aheurlée, que, pai‘ fauite de 
soustenance, vous perdez corps et amc, et laissez vostre povre cou¬ 
vent, qui tant vous ayme, désole et despourveu de pastoure®.— Mes 

^ Sortit des rangs cl s'avança, 

- Pour infinnière, 

^ Combien de lois, 

^ Si\ en faisant cela, je prolongeais nia vie, 

Esfpüreî\ éviter, fuir; du bas latin cscltirarc 
iTcsl le féminin de 
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bonnes seurs, dist ma dame, j’ayme mieux voulentairement à la mort 
tendre les mains, subraettre mou col, et honnorablement rembrasser, 
que pour la fuyr je vive deslionnourée. Et ne diroil-on pas : Vêla la 
dame qui fist ainsi et ainsi ? — Ne vous chaille qu’on dve, ma dame : 
vous ne serez jà reprouchéede gens de bien. —Si seroye, si, » dist ma 
dame. Le couvent se alla esmouvoir, et lirent les bonnes religieuses 

' D 

entre elles ung consistoire, dont la conclusion s’ensuyt; et porta les 
parolles d’icelle, la prieure : « Madame, vccy vostre désolé couvent, si 
très desplaisant que jamais niaison ne fut plus troublée qu’elle est, dont 
vous estes cause; et créezse vous estes si mal conseillée de vous 
abandonner à la mort, que fuyr vous povez, j’en suis bien seure. Et 
affin que vous entendez que nous vous ayinons d’entiere et leal amour, 
nous sommes contentes et avons conclud et délibéré meurement, 
toutes ensemble ffeneralement, en saulvant vous et nous , avoir coni~ 
paignie secrètement d’aucun homme de bien ; nous pareillement le 
ferons, affm que vous n’ayez pensée ne ymaginacioii, que ou temps ad¬ 
venir vous en sourdit reproche de nulle de nous. K’est-ce pas ainsi, 
mes seurs? — Ouv, » dirent-elles toutes de très bon cueur. Ma dame 
l’abbesse, ouyant ce que dit est, et portant au cueur ung grant fardeau 
d’eimuy, pour l’amour de ses seurs, se laissa férir - et s’accorda, 
combien qu’à grant regret, que le conseil du médecin seroit mis en 
oeuvre. Adonc furent mandez moyncs, prestres et clercs, qui trouvèrent 
bien à besoigner. Et là ouvrèrent si très bien, que ma dame l’abbesse 
fut on peu d’heure rapaisée : dont son couvent fut très joyeux, qui 
par honneur faisoit ce que par honte oncqiies puis ne laissa. 



î'An c(VnO-V 


îvt’a gueres que uiig gentil homme, demourant à ilrngcs, tant et si 
-^longuement SC trouva en la compaignîc d’une belle fille, qu'il luy 

1 On (lisait égalcuieiil crée:! cl croyez^ comme ou dit encore croyance et 
créance. 

- Toucher, émouvoir. 
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list le ventre lever Et droit au coup - qu’elle s’en apparceust et donna 
garde, Monseigneur ^ fisi une assemblée de gens d’ai’mcs ; si fol force 
à nostre oentilhoninîe de rabandonner et avec les aultres aller ou ser* 

c 

vice de mondit seigneur, ce que de bon cueur et bien il fist. Mais, 
avant son parlement, il fist garnison et poiirveance ■* de parrains et 
marraines et de nourrice, pour son enfant advenir, logea la jiiere aveC' 
ques de ]jonnes gens, luy laissa de l’argent et leur recommanda. El 
quant au miculx qu’il sceust et le plus brief qu’il peust, ces chos-s 
furent bien disposées, il ordonna son parlement et print congic de sa 
dame, et, au plaisir de üieu, promist de tantost retourner. Pensez que 
s’elle n’eust jamais plorc, ne s’en tenist-elle pas à ceste heure, puis 
qu’elle veoit d’elle eslongier celuy, en ce monde, dont la presence plus 
luy plaist. Pour abregier, tant luy despleust ce dolent départir, que 
omeques mot ne sceust dire, tant empeschoient sa doulce langue les lar¬ 
mes sourdandes du parfond de son cueur. Au fort, elle s’appaisa, quant 
elle vist quaullre chose estre n’en povoit. Et quant vint environ ung 
mois après le parlement de son amy, désir luy eschauffa le cueur et 
si luy vint ramentevoir les'plaisans passetemps qu’elle souloit avoir, 
dont la très dure et très mauldicte absence de son amy, helas ! l’avoit 
privé. Le Dieu d’amours, q^ui n’est jamais oyseux, luy mist en bouche 
et en tei’mes les haullz biens, les nobles vertus, et la très grande beaulté 
d’ung marchant, son voisin, qui plusieurs fois, avant et depuis le de¬ 
partement de son amy, luy avoit présenté la,bataille^; et conclure 
lui'fist, que s’il retpurne plus A- sa, queste,' qu’il ne s’en yra pas escou- 
dit; mesmes, si la voyoit es rues, elle tiendra-:telles et si bonnes ma- 
uiercs, qu’il entendra bien qu’elle en veùÙ à.luy. Or vinl-ilsi bien, 
qu’à lendeintiin de ceste conclusion, à la première oeuvre ®, Amours 
envoya nostre marchant devers la paciente, et luy présenta, comme 
aultrefois, chiens et oyseaulx, son corps, ses biens, et cent mille cho¬ 
ses, que ces abateurs de femmes scaiveiit tout courant et par cneur, 11 
ne fut pas escondit, car s’il avoit bonne voulenté de combatre et faire 
armes, elle n’avoit pas moins de désir de luy fournir de tout ce qu’il 
vouidra. Et durant que nostre gentil lionime fournit et acouipiist âu 


* Qu'il l'engrossa. 

® Tout aUs'ïsitôL 

Philippe le Uon, duc de bourgogne, ou bien sOn lils. Charles le Témér-aive, 
qui élail un des conleurs de la cour de Genappe. 

* Provision. 

'•> L’avait SülliLilêe d’amour. 

® Ou pouriviil lire heure. 
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bon marchant tout ce dont îa requist ; et se plus cust osé demander, 
elle estoit preste, de l’acomplir, et trouva en luy tant de bonne cheva¬ 
lerie, de proesse et de vertu, qu’elle oublia de tous pointz son amy 
pai’ amours, qui à cesle heure giieres ne s’en doubtoit. Beaucoup 
pleust au bon marchant la courtoisie de sa nouvelle dame ; et tant fu¬ 
rent conjoinctes les voulcntez, désirs, et pensées de luy et d’elle, qu’ilz 
n’avoient pour eulx deux que un seul cueur. Si se pensèrent que, 
pour se bien logier et à leur aise, il souffîroit bien d’ung ostel pour 
leui's deux: si troussa ung soir nostre gouge scs bagues avec elle^ 
et en l’oslel du marchant s’cii alla, en abamlonnant le premier son 
amy, son oste, son ostesse, et foison d’aultres gens de bien, auxquclz 
il l’avoit recommandée. Et elle ne fut pas si folle, quant elle se vit 
bien logée, qu’elle ne dist incontinent à son marchant, qu’elle se 
sentoit grosse, qui en fut très joyeux, cuidant bien que ce fut de ses 
oeuvres. Au chief de sept mois, ou environ, nostre gouge fist urig 
beau lilz, dont le pere adoptif s’acointa - grandement et de la mere 
aussi. Advint certaine espace après, que le bon gentil homme retourna 
de la guerre et vint à Bruges, et au plus lost qu’il peust bonneste- 
ment, print son cliemin vers le logis où il laissa sa dame. Et luy, 
venir îeans, la demanda à cculx qui en prîndrent la charge de la pen¬ 
ser garder et ayder en sa gesine « Comment ? dirent-ilz. Esse-ce 
que vous en scavez ? Et n’avez-vous pas eu les lettres qui vous furent 
escripîes? — Nenny, par ma foy, dist-il. Et quelle chose y a-il? — 
Quelle chose! saincte Marie! dirent-ilz. Nostre Dame! c’est bien rai¬ 
son que on le vous die. Vous ne feustes pas party d’ung mois après, 
qu’elle ne troussast pignes et miroirs^; et s’en alla bouter cy devant 
en l’oslel d’ung tel marchant, qui la tient à fer et à clou. Et, de fait, 
elle a porté un beau fdz et a gcu leaiis. El l’a fait le ma.rcliant dires- 
tienner et si le tient à sien. -— Saint Jehan 1 vecy aiiltre chose de 
nouveau ! diet le bon gentil homme; mais, au fort, puis qu’elle est telle, 
au dyable soit-elle! Je suis content que le marchant l’ayt et la tienne; 
mais, quant est de l’enfant, je suis seur qu’il est mien, si le vueil 
ravoir. » Et sur ce mot, part et s’en va heurter bien rudement à l’huys 


1 Emporta avec elle tout ce qu'elle possédait. 

* Se passionna, s’attacha. 

^ Uéhei'ger, soigner, traiter. 

* En ses couches. 

^ Enlevât, emportât ses peignes et ses miroirs. 
Est accouchée ; geu est le participe de gesiv- 
■ Baptiser, 
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du marchant. De bonne adventure, sa dame, qui fut, vint à ce heurt, 
qui ouvre Thuys, comme toute de leans qu’elle estoit. Quant elle vit 
son amy oublié et qu’il congneust aussi, chascun fiist eshahy. Non 
pourtant; luy demanda, dont elle venoil en ce lieu? Et elle respondit 
que Fortune l’y avoit amenée. « Fortune? dist-il, et Fortune vous y 
tienne; mais je vueii ravoir mon enfant; vostre maistre aura la vache, 
mais j’auray le veau. Or le me j’endez bien tost, car je le vueil ravoir, 
quoY qu’il en advienne. — Helas 3 ce dist la gouge, que diroit mon 
homme? Je seroye deslaicle car il cuide certainement qu’il soit 
sien, — Il ne m’en chaült, dist l’autre, die ce qu’il vouldra, mais il 
n’aura pas ce qui est mien. ~ lia ! mon amy, je vous requier que vous 
laissiez et baillez cest enfant icy à mon marchant, et vous me ferez 
. grant plaisir et à luy aussi. Et par Dieu, se vous l’aviez veu, vous ne 
seriez jà pressé de Favoir : c’est ung lait et ort garson tout rongneux 
et contrefait. — Dea, dist l’autre, tel qu’il est, il est mien, et si le vueil 
l’cavoir. — Et parlez bas, pour Dieu, ce dît la gouge, et vous appaisez, 
je vous en supplie, et vous plaise céans laisser cest enfant, et je vous 
prometz, se ainsi le faîctes, de vous donner le premier enfant que ja¬ 
mais J’auray. ».Le gentilhomme, à ces motz, jà soit qu’il fust cour¬ 
roucé, ne se peut tenir de soubrire, et, sans plus dire, de sa bonne 
dame se partit, ne jamais ne redemanda ledit enfant. Et encores le 
nourrist celuy, qui la more engranga - eu l’absence de nostredit gentil 
homme. 


LA XXIIP NOUVELLE 


PAR MONSl'TCSEtUl DE COMMESURAM 


’a gueres qu’en la ville de Mons, en ilavnauU, im procureur du 
- la Cour dudit Mons, assez sur aage et jà ancien, ejitre s^-s aultres 
clei’cz avoit ung tris beau fîlzet gentil rompaignon, duquel sa foiuïne. 


N 


* Perdue. 

' MU en grange, refiioülit. 
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à certaine espace de temps, s’enamoura très fort; et très bien lny 
sembloit qu’il cstoit mieulx taillé de faire la besoigne, que n’estoit 
son mary. Et, affm qu’elle esproiivast se son euider* estoit vray, elle 
conciud en soy-mesmes qu’elle tiendra telz termes, que, s’il n’esl plus 
beste que ung asne, il se donra^ tantost garde qu’elle en veult à luy. 
Pour excecuter ce désir, ceste vaillant femme, jeune et fresche, et ou 
bon point, venoit souvent et nienucoustré^ et filer auprès de ce clerc: 
et devisoit à luy de cent mille besoîgnes, dont la pluspart lousjours 
en fin sur amoims retournoient. Et, devant ces devises, elle n’oublia pas 
de le servir d’aubades* assez largement : une fois le butoit du coudt* 


en escripvant ; une autre fois, luy gettoit des pierrettes, tant qu’il 
broulloit ce qu’il faisoit, et luy failioit recommencer, üng aultre jour, 
recommençoit ceste feste et luy ostoit papier et parclieniin, tant qu’il 
failioit qu’il cessast rocuvre, dont il estoit très mal content, doubtant 
le courroux de son maislre. Quelque semblant que la maistresse long 
temps luy eust inonstré, qui liroit fort au train de derrière, si îuy 
avoient jeunesse et crainte les yeulx .si bandez qu’en rien il ne s’a- 
percevoit du bien qu’on luy vouloit; neantmoins, en la fin, il apperceut 
qu'il estoit bien en grâce. Et ne demoura gueres après ceste delibera- 
cion, que, le procureur estant hors de l’ostcl, sa femme vint au clerc 
bailler l’assault qu’elle avoit de coiistume, voire trop plus aigre et 
plus fort que nulles fois de devant, tant de ruer, tant de bouler, de 
parler : mesmos, pour le plus empeschier et bailler destourbier elle 
respandit, sur buffet, sur papier, sur robe, son cornet à î’cncre. Et 
ndstre clerc, plus congnoissant et mieulx voyant que cy dessus, saillit 
sur piez et assault sa maistresse et la reboute arriéré de luy, ]n“iant 
qu’elle le îaissast eseripre. Et elle, qui demandoit estre assaillie et 
combatre, ne laissa pas pourtant l’emprinse ® encoramencce. « Sca* 
vez-vous, que luy a dit le clerc, ma rlamoiselle c’est force que je 
achevé l’escript que j’ay encommencé? Si vous requier que vous me 


' Ssa pensée, sa croyance. 

* Pour donnera, par coalraelioa. 

Pour/'ojc/rc. 

* .Agaceries, 

•' Lui donner de l’einliarras, le irouLlcr. 

'■ Enlreprisi^. 

" i.es bourgeoises inarices ne rcccvaieiiL jamais la qualilîcaLion de }7i{fdarne^ qui 
npparienaii aux femmes nn])!es, mais .seulement celle do madanioiseUe. Cei usagé 
a conliané jusqu’à la lin dn règne de l ouis MV. Vomme. on le vo l jiar la tSa/Z/v? 
du chevalier fie Ni.çarl, .vhj‘ leu femmen, lionr;rois<’s- <[ni ee font ujiirler Matmne 
'La 'llave, ni^, in-8-i. 
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laissez paisible, ou, par la mort bieu, je vous livreray caslille L — 
Et que me feriez-vous, beau sire? dist-elleila moe®? — Nenny, par 
Dieu ! — Etquoy doue? — Quoy? — Voire quoy? —Pour ce, dist-il, 
que vous avez respandu mon cornet à Tencrc, et avez broullié mon 
rsrvipturc, je vous pourray bien broiillier voslre parchemin; et, affin 
<{ue faulle d’encre ne m’empesche d’escripre, j’en pourray bien pes- 
cher en vostre cornet. — Par ma fov, dist-elle, vous en esles bien 
riiomme, et croiez que j’en .ay grant paour ! — Je ne say quel 
homme, dist le clerc, mais je suis tel que, se vous vous y esbatez 
plus, vous passerez par là. Et, de fait, vecy une royc que je vous fais, 
et par Dieu, se vous la passez, tant peu que ce soit, se je vous faiilx^S 
je Tueil qu’on me tue! — Et par ma foy, dist-elle, je ne vous en 
ci’ains, et si passeray la roye, et puis verray que vous ferez. » Et di¬ 
sant ces paroîles, marcha là dru faisant le petit sault, oultre la 
roye, bien avant. Et le bon clerc la prent aux grifz sans plus en- 
querre, et sur son banc la rue.' Et creez qu’il la pugnit bien, car, 
s'elle l’avoit broullié, il ne iuy en fist pas moins, mais ce fut en aultre 
façon, car elle le broullia par dehors et à descouvert, et il la broullia à 
couvert et par dedans. Or est-il vray que là présent y estoit ung jeune 
enfant de environ deux ans, fils de Jeans. Il ne fault pas demander 
.s’après ces premières armes de la maistresse et du clerc, il y eut plu¬ 
sieurs secrcïz remonsirez à moins de parolies que les premières. Il no 
vous fault pas celer aussi que, peu de jours après ceste adventiire, 
ledit petit enfant ou comptoir estant où nostre clerc escripvoit, le pro¬ 
cureur et maistre de leans survint ; et marche avant, pour tirer vers 
son clerc, pour regarder qu’il escripvoit, ou pour espoir d’auHre 
chose; et, comme il approucha la roye, que son clerc avoit faicte pour 
sa femme, qui cncores n’estojt pas effacée, son filz lui crye et dit ; 
« Mon pere, gardez bien que vous ne passez ceste roye, car nostre 
clerc vous abatroit et liouspilîeroit ainsi qu’il fist nagueres ma mere. » 
Le procureur, ouyant son filz, et regardant la roye, si ne sceust que 
penser, car il se souvint que folz, yvres et enfans ont de coustumede 
vérité dire, mais non pourtant il n’en fist pour ceste heure nul sem- 


* Bataille, assaut. 

- Pour imite. 

'• Pour raie. 

* Si je vous manque. 

Aussitôt: Les (‘iliiions goUiiques portent la dinrav, que nous avons rlinngé 
roinme ininleUigible l’eul-ôlro l'runlraii-il lire :/ff f/ewe, la gailiarile. 
l'oui' {tviffe.’s. 
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bbiit; et n’cst encores point venu à ma congiioissanee, se il différa ia 
chose ou par ignorance ou par double d’esclandre, etc. 


L.\ XX1Y“ NOUVELLE 


PAR MONSEIGNEPR DE FIENNT.S 


J A SOIT ce que es noux'elles dessusdictes les noms de ceulx. et cellas 
à qui elles ont touchié ou touchent, ne soient mis et escripts, si me 
donne appétit * grant vouloir de nommer, en ma petite râtelée -, le 
conte Vualeran, en son temps, conte de saint Pol, et appelé le beau 
conte Entre autres seigneuries, il estoit seigneur d’ung villaige 
en la chastellenie de Liste, nommée Yrelencbem, près dudit Lisie 
environ d’une lieue Ce gentil conte, de sa bonne et doulce nature, 
estoit et fut tout sou temps amoureux. Oultre 4’cnseigne, il sceust, 
au rapport d’aucuns ses serviteurs, qui en ce cas le servoient, que au¬ 
dit Vrelenchem avoit une très belle fille, gente de corps et en bon 
point. Il ne fut pas si paresseux, que, assez tost après cette nouvelle, 
il ne se trouvast en ce villaige. Et firent tant lesditz serviteurs, que 
les yeulx de leur maistre coufennerent de tous pointz leur rapport tou¬ 
chant la dicte fille: « Or ça qu’est-il de faire? dist lors le gentil 
conte ; c’est que je parle à elle entre nous deux seulement, et ne me 
chault qu’il me couste. » L’ung de ses serviteurs, docteur en son 
mesticr, lui dist: « Monseigneur, pour vostre honneur et celuy de ia 
fille aussi, il me semble que mieulx vauit que je luy descouvre l’embus- 
cbe de vostre voulenté ; et selon ia response, j’auray advis de parler 
et poursuyvre. » Comme l’aultre dit, il fut fait ; car il vint devers la 
belle fille et très courtoisement la salua. Et elle, qui n’estoit pas moins , 
saige, ne bonne que belle, courtoisement luy rendit son salut. Pour 

à- 

1 Désir. 

- Narration. 

= VaJeran de Luxembourg, III* du nom, comte de Saini-Pol ou Sainl-Pauî, 
connétable de France, un des plus célèUres partisans du duc de Bourgogne, Jean- 
sans-Peur; il mourut en 1415, V 

* Aujourd’Iiui VerliOfjhem, à six kilomètres de Lille.. 
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abregier, après plusieurs parolles d’acointances, le bon macquercau va 
faire une gi’ant prémisse * loiicbant les biens et les honneurs que son 
maistre lui Touloit : et, de fait, se à elle ne tenoit, elle seroit cause 
d’enrichir et hoiinourer tout sou liguaige. La bonne fille entendit 
tantost quelle heure il estoit Si fist sa response telle qu’elle estoit, 
c’est assavoir belle et bonne; car, au regard de monseigneur le 
conte, elle estoit celle, son honneur saulve, qui luy vouldroit oheyr, 
craindre et seindr en toutes choses ; mais qui la vouldroit requérir con¬ 
tre son honneur qu’elle tenoit aussi chier que sa vie, elle estoit celle 
qui ne le congnoissoit et pour qui elle feroit non plus que le cinge 
pour les mauvais Qui fut eshahy et courroucé, cette respouse ouye, 
ce fut nostre va-luy-dire * qui s’en revient devers son maistre, à-tout 
ce qu’il avoit de poisson car à chair avoit~il failly. Il ne faut pas 
demander se le conte fut mal content, quant il scoust la très fiere 
et dure response de celle dont il desiroit racoinlance et joyssance, 
et autant ou plus que nulle du monde. Tantost après si va dire : « Or 
avant laissons-la là pour caste fois ; il m’en souviendra, quant elle 
Guidera qu’il soit oublié. » Il se partit de là tantost apres, et n’y re¬ 
tourna que les six sepmaines no fussent passées; et quant il revint, 
ce fut si très secrètement, que nulle nouvelle n'en fui, tant simple¬ 
ment et en tapînaige ® s’y trouva. Il fit tant par ses espies qu’il 
sceust que nostre belle fille soybit ® de l’erhe au coing d’ung bois, 
asseulée® de toutes gens; il fut bien joyeux, et, tout housé encores 
qu’il estoit, se met au chemin devers elle, en la compaignie de ses 
espies. Et quant il fut près de ce qu’il queroit, il leur donna congié, 
et fist tant, qu’il 'se trouva auprès de sa dame, sans ce qu’elle en 
sceust nouvelle, sinon quant elle le vit. S’elle fut esprinse et esbahye 
de se veoir saisie et tenue de monseigneur le conte, ce ne fut pas 
merveilles ; mesmes elle en changea couleur, mua semblant et à 
bien peu en perdit la parolle, car elle scavoit par renommée^ qu’il 


i Prélude, exorde. 

- Exprc.ssioQ proverbiale ; comprit ce doul il s'agissait. 

^ Cette phrase est tout à fait incompréheDsible ; nous la eroybns altérée, 


4 Maquereau, messager. 

^ Locution proverbiale signifiant désappoinlê. 

En tapinois, en cachette. 

’ Pour espiûiis. 

* Coupait, sciait. 

Éloignée, séparée. 

Changealle visage. 
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Gstoit périlleux et noyseux^ eulro femmes. « Ua dea î ma darnoî- 
selio, dist lors le gentil conte, qui se trouva saisy, vous estes à mer¬ 
veilles fiere ! On ne vous peut avoir sans siégé. Or pensez bien de 
vous défendre, car vous estes venue à la bataille; et, avant que de 
raoy parlez, vous en ferez, à mon vouloir et tout à ma devise *, des 
peines et travauîx que j’ay soufferts et endurez tout pour l’amour de 
vous. — Helas, Monseigneur, ce dit la jeune fille toute esbahye et sur« 
prinse qu’elle esloit, je vous cryemercy! Se j’ay dil ou fait cliosc 
qui vous despiaise, vueillcz-le-moy pardonner, combien que je ne 
pense avoir dit ne fait chose dont me doyez ^ scavoir mal gré. Je ne 
seay, moy, qu’on vous a raporlé : on m’a requise, en vostre nom, de 
deshonneur; je n’y ay point adjousté de foy, car je vous tien si ver- * 
tueux, que pour riens ne vouldriez desbonnourer une vostre simple 
subgecte, comme je suis, mais la vouldriez bien garder. — Ostez ce 
procès, dist Monseigneur, et soyez seure que vous ne m’esebappe- 
rez. Je vous ay fait monstrer le bien que jo vous vueii et ce pourquoi 
je envoyay devers vous. » Et, sans plus dire, la trousse et prent entre 
ses bras, et dessus ung peu d’herbe mise en iing tas qu’elle avait 
assemblée, soudainement la coucha et fort roide l’acolla. Et vistement 
faisoient toutes ses préparatoires d’accomplir le, désir qu’il avoit de 
pieça. La jeune fille, qui se veoit en ce dangîer et sur le point de 
perdre ce qu’en ce monde plus chier tenoit, s’advisa d’ung bon tour et 
dist : tf Ha I Monseigneur, je me rens à vous 1 Je feray ce qu’il vous 
plaira, sans nul reffus ne contredit; soyez plus content de prendre de 
moy ce qu’en vouldriez, par mon accord et voulenté, que par force et 
malgré inoy; voz parolles et vostre vouloir desordonné soient accom¬ 
plis; — Ha dea, dist Monseigneur, que vous m’eschappiez, non ferez. 
Que voulez-vous dire? — Je vous requier, dist-elle, puis qu’il : faut 
que vous obéisse, que vous me.faictes ceslc honneur, que je ne soye 
souillie * de vos houseaulx, qui sont gras et ors, et vous suffisp du 
surjdus. — Et comment en pourroye-je faire? ce dist Monseigneur? 
—. Je les vous osteray, ce dist-elle, très bien, s’il vous plaist, car, 
par ma foy, je n’auroye cueur ne couraige de vous faire bonne chiere 
avec ces paillars ^ houseaulx. — C’est peu de chose des houseaulx, 


* Dangiireux el calieprenanl. 

- A mil volonté. 

■’ Deviez. 

Tour sovillée, salie. 

•' Pleins fie fiiraier oL de poussière. 
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ce dist Monseigneur ; mais non pourtant, puisqu’il vous plaist, ilz 
seront osiez. » Et alors il abandonna sa prinse, et s’assit dessus l’herbe, 
et tend sa jambe ; et la belle fille luy osta l’esperon et puis luy tire 
Puog de ses houseaulï, qui bien estrois estoient. Et quant il fut envi¬ 
ron à nioityé, à quoy faire elle enst moult de peine, pour ce que tout 
à propos le tira de mauvais biays, elle part et s’en va tant que piez la 
peuvent porter, aidez et soutenus de bon vouloir : et là laissa le gentil 
conte, et ne liiia * de courre, tant qu’elle fut enl’ostel de son pere. 
Le bon seigneur, qui se trouva ainsi deceu, si enrageoit et plus n’en 
pOToit: et qui à cesle heure l’eust vèu rire, jamais n’eust eu les fieb- 
vres *. A quelque mescbief que ce fut, sc mist sur piez, cuidant, par 
raarcbier sur son houseau, l’oster de sa jambe, mais c’est pour 
néant : il estoit trop estroit ; si n’y trouva aullre remede, que de re¬ 
tourner vers ses gens, de sa bonne adveiiture. Il ne fut pas loing allé, 
que tost ne trouvast ses bons disciples, sur le bord d’ung fossé qui 
l’attendoient ; qu’ilz ne sceurent que penser, quant ilz le veirent ainsi 
atourné Il leur conta tout son cas et se fist rehouscr Et qui 
royoit, celle qui l’a trompé ne seroit pas seurement en ce monde, 
tant lùy cuide et veult bien faire de desplaisir. Mais, quelque vouloir 
qu’il eust pour lors et tant mal content qu’il feust pour ung temps, 
toutesfois quant il fut ung peu refroidy, tout son courroux fut converti 
en cordiale amour. Et qu’il soit vray, depuis, à son pourchas et à ses 
chiers coustz et despens, il la fit marier très richement et bien,.à la 
coniempiacion seulement de la franchise et loyaulté qu’en elle avoit 
trouvé, dont il eut la vraye congnoissance par le reffus icy dessus 
compté. ' . 


^ Ke cessa. 

^ G'esL-à-dire : qu’il 
Arrangp. 

* Heholler. 
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PAR PHELIPPE DE SAIST YOS 


L a chose est si fresclie ei si nouvellement advenue, dont je vuoil 
fournir ma nouvelle, que je n’y puis ne tailler, ne rongnier, ne 
mettre, ne oster. 11 est vray que au Quesnoy vint une belle fille, 
nagueres, au prevost, soy corapîaindre de force et violence, en elle 
perpétrée et commise par le vouloir désordonné d’ung jeune compai- 
gnon. Geste complainte au prcvosl faicte, le .compaignon, encusé ^ dé 
ce crime, fut en heure prins et saisy ; et, au dit du commun peuple, 
ne valoit gueres mieulx que pendu au 'gibet, ou sans teste sur une 
roe mis emmy - lès champs. La fille, voyant et sentant celuy dont elle 
se douloit ® emprisonné, poursuyvoit roidement le prevost, qu'il luy 
en fist justice, disant que, oultre son gré et vouloir, violenlemenl et 
par force l’avoit deshonnourée. Et le prevost, homme discret et saige 
et en justice très expert, fist assembler les hommes et puis manda 
le prisonnier. Et, ainçois qu’il le fist venir devant les hommes desjà 
tous pretz pour le jugier, s’il confessoit par geliaine ® ou aultrenient 
l’horrible cas dont il estoit chargié, parla à luy à part, et si l’adjura 
de dire la vérité. « Vecy telle femme, dist-ii, qui de vous secomplaint 
très fort de force : est-il ainsi ? L’avcz-vous efibrcée? Gardez que vous 
dictes vérité, car, se vous faillez, vous estes mort, niais se vous 
dictes vérité, on vous fera grâce. — Par ma foy, Monseigneur le pre- 
vost, dist le prisonnier, je ne vueil pas njer ne celer que je ne l’aie 
pieça requise de son amour. Et, de fait, devant hyer, après plusieurs 
parolles, je la ruay sur ung lit pour faire ce que vous scavez, et luy 
levay robe, pourpoint et chemise. Et mon furon qui n'a voit ja- 


^ Pour 

- Parmi, au milieu. 

Se plaignait, 

^ Prud'hommes^ notables, juges. 
^ Question, tortun, 

Pour pfrfi/. 
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mais hanlfî levrier, ne scavoit trouver la duyere de son connii ^ ; et 
ne faisoit que aller çà et là, mais elle par sa courtoisie Iut dressa le 
chemin, et à scs propres mains, le bouta tout dedans. Je croy trop 
bien qu’il ne partit pas sans proye, mais qu’il y eust aultre force, par 
mon serment, non eust. — Est-il ainsi? dist le prevost. — Ouy, par 
mon serment, dist le bon compaignon. — Or bien, dist-îî, nous en 
ferons très bien. » Après ces parolles, le prevost 5e vient mettre en 
siégé pontifical, à dextrç, environné de scs hommes. Et le bon com- 
paignon fut mis et assis sur le petit banc, ou parquet, ce voyant tout 
le peuple et celle qui Taccusoit aussi : « Or ça, in’amye, dist le pre¬ 
vost, que demandez-vous à ce prisonnier ? — Monseigneur le prevosl, 
dist-elle, je me plains à vous de la force que il m’a faicte, car il m’a 
violée, oultre mon gré et voulenlé, et malgré moy : dont je vous de¬ 
mande justice. — Que respondez-vous, mon amy? dist le prevost au 
prisonnier? — Monseigneur, se dist-il, vous ay jà dit comment il en 
va, et je ne pense pas qu’elle die au contraire. — M’amye, dist le pre¬ 
vost, regardez bien que vous dictes et cjue vous faictes de vous plaindre 
de force ? C’est granl chose ! Vecy qui dist qu’il ne vous fist oneques 
force, mesmes avez esté consentante, et à peu près requérante de ce 
qu’il a fait. Et qu’il soit vray, vous mesmes adressastes et misles son 
furon, qui s’esbatoit à l’entour de vostre terrier; et à voz deux mains 
ou à-tout l’une, tout dedans vostredit terrier le mistes. Laquelle chose 
il n’eust peu faire sans vostre ayde ; et se vous y eussiez tant peu soit 
résisté, jamais n’en fust venu à ebiof. Se son furon a fouraigé l’osleî, 
il n’en peut mais car, dès lors qu’il est au terrier ou duyere, il est 
hors de son chastoy — Ua, Monseigneur le prevost, dist la fille 
plaintive, comment l’entendez-vous ? Il est vray, je ne vueil })as nier 
que voirement j’adressay son furon et le houtay en mon terrier, mai? 
pour quoy fut-ce? Par mon serment, Monseigneur, il avoil la teste 
roide et le museau tant dur, que je scay tout vray qu’il in’eust fait 
ung grant pertuis, ou deux, ou trois, au ventre, se je ne l’eusse bien 
en haste bouté en celuy qui y estoit d’avautaige *; et veb pourquoy 
je le fis. » Pensez qu’il y eust grande risée, après la conülu.sion de 
ce procès, de cculx de la justice et de tous les assistans. Et fut le 
compaignon délivré, promettant de retourner à ses journée quant 

^ La retraite de son îapia {cuniculus^ conniL, équivoque obscène, 

- Le u’csL pas sa laute^ il n^est pas répréiieiisiblep 

" Châtiment, punition. 

* Par l)onlieui% à propos, 

Cest-à-rtire : à la chasse au i'iiret. 
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sommé en seroit. Et îa fille s’en alla bien courroucée, qu’on ne pen- 
doit très bien hault, en hasté, celuy qui avoit pendu à ses basses four¬ 
ches Mais ce courroux, né sa rude poursuite ne dura gueres, car, à 
ce qu’on me dit, tautost après, par bons moyens, la paix entre euîx si 
fut trouvée ; et fut abandonnée an bon compaignou garenne, coii- 
niniere et terrier, toutes fois que chasser y vouldroit. 


J 


h 


Lk XXVI' NOUVELLE 
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PAR MONSEIGNEUR DE FOQUESSOLES 


I^N la duchié de Braibafit, n’a pas long temps que là mémoire n’en 
^soit fresche et présente à cestè heure, advint ung cas digue de 
reciler ; et, pour fournir une noüvellé, h'e doit pas éstre rebouté. Et, 
nffin qu’il soit enregistré et eu appert ® co'ngneu et déclaré, il fut tel. 
A l’ostel d’ung grant baron dudit païs, demouroit et residoit ung 
jeune, gent et gracieux gentil homme, nommé Girard, qui s’enamoura 
très fort d’une damoîselle de leans, nommée Katherine Et quant 
il vit son coup, il luy osa bien dire son gracieux et piteux cas. La res- 
ponse qu’il eut dé prinssâult, plusieurs la peuvent scavoir et penser, 
laquelle, pour abréger, je trespasse. Et viens à ce que Girard et Ku- 
tberine, par succession de temps, s’entreaymerent tant fort et si 
leallement, que ilz n’avoient que ung seul cueur et ung mesme vou¬ 
loir. Geste entière, lealie et parfaicte amour ne dura pas si peu, que 
les deui ans ne furent acomplis et passés; puis après certaine piece, 
Amours, qui bande les yeulx de ses serviteurs, les boucha si très bien, 
que là où ilz cuidoient le plus secrètement de leurs amoureux affairres 
conclure et deviser, chascun s’en apparcevoit; et n’y avoit homme ne 


* Jeu de mots sur les fourches patibulaires, prises ici dans l’acception figurée 
de cuisses. 

® Ouvertement, publiquement. 

Les enfants des gentilshommes étaient placés de bonne heure, comme pages 
et comme filles d’honneur, dans la maifon des princes et des grands seigneurs, 
pour y faire leur éducation selon les lois et règles de la chevalerie. 
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femme à Tostel, qui très bien ne s’en donnast garde ; mesmes fut la 
chose tant escriée que on ne parloit par îeans, que des amours Girard 
et Katherine. Maishelas! les povres aveugles cuidoient bienseulz estre 
erapeschez - de leurs besoignes, et ne se doubtoient gueres qu’on en 
tenîst conseil ailleurs qu’en leur présence, où le troisiesme, de leur 
gré, n’eust pas esté repeeu, sans leur propos changier et transmuer. 
Tant au pourchas d’aucuns maulditz et détestables envieux, que, pour 
la continuelle noysê de ce qui rien ou peu ne leur touche, vint ceste 
matière à la congnoissance du maislre et de la maistresse de ceux 
amans, et d’iceulx s’espandit et saillit en audience ® du pere et de la 
mere de Katherine. Si luy en cheust si très bien, que, par une da- 
moiselle de leans, sa très bonne compaîgne et amje, elle fut advertie 
et informée du long et du large de la descouverture * des amours de 
Girard et d’elle, tant à monseigneur son perc et ma dame sa mere, 
que à Monseigneur et à ma dame de leans : « Bêlas ! qu’est-il de faire, 

ma bonne seur et ra’amye? dit Katherine. Je suis femme destruicle^, 

+ 

puis que mon cas est si manifeste, que tant de gens le scavent et en 
devisent ! Conseilîez-raoy, ou je suis femme perdue et plus que ung 
aullre desolée et mal fortunée ! )> Et à ces motz, larmes à grans tas 
saillirent de scs yeiiîx et descendirent au long de sa belle et clere face, 
jusques bien bas sur sa robhe. Sa bonne compaigne, ce voyant, fut 
très marrie et desplaisante de son ennuy, et, pour la conforter, lui dist : 
«, Ma seur, c’est follie de mener te) deul et sî grant ; car on ne vous 
peut, Dieu mercy, reproucher do chose qui touche voslre honneur, 
ne celuy de voz aniys. Se vous avez entretenu ung gentil homme en 
cas d’amours, ce n’est pas chose defendue en la Court d’honneur; 
mesmes est la sente® elvrayc adresse’’^ de y parvenir; et, pour ce, 
vous n’avez cause de douloir, et n’est ame vivant qui à la vérité 
vous en puisse ou doibve chargier. Mais, toutesfoys, il me sembleroit 
bon, pour estaindre la noise ® de plusieurs parolles qui courent aujour- 
d’huy, à l’occasion de vosdictes amours, que Girard, vostre serviteur, 
sans faire semblant de riens, print ung gracieux congié de Monsei- 

^ llbruitce, publiée. 

- Occupés. 

^ Alla aux oreilles. 

* Découverte^ révélation. 

^ Pei'due, déshonorée. 

® Sentier. 

' Véritable chemin. 

® Bruit fâcheux, nvlaaitl. 
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gneur et de madame, coiilourjml son cas, bu d’aller en img loingtain 

I ■■ H 

voyage, ou en quelque guerre apparente ; et, soubz cesle uuibre, s’en 
alast quelque part sby rendre en ung bon osteî, attendant que Dieu et 
Amours auront disposé sur voz besoignes; et, luy arreslé, vous face 
scavoir de son estai; et par son mesmes messaige, luy ferez scavoir de 
voz nouvelles. Et, par ce point, s’appaisera le bruit qui court à pré¬ 
sent, et vous entraymerez et entretiendrez l’ungl’aulIre jiar liens en 

I 

attendant que inieulx vous vienne. Et ne pensez point que vostre amour 
pourtant doibve cesser ; .mesmes de bien en mieulx 'se maintiendra, car, 
par longue espace, vous n’avez eu raj)port ne nouvelle, chascun de 
sa partie, que par- la relacion de voz yeulx qui ne sont pas les plus 
heureux de faire les plus seurs jugemens, mesmes à ceulx qui sont 
tenus en l’amoureux servaige. » Le gracieux et bon conseil de ceste 
gentil femme fut mis en oeuvre et à effect, car, au plus tost que Ka¬ 
therine sceust trouver la façon de parler à Girard son serviteur, elle en 
brief luy compta comment l’cmbusche de leurs amours estoit descou¬ 
verte et venue desjà à la congnoissance de Monsèigneur son perc et 
de ma dame sa mere, et de Monseigneur et ma dame de Icans : « Et 

' O 

creez, dist-elle, avant qu’il soit venu si avant, ce n’a pas esté sans pas^ 
ser grans langaiges, au pourebas des rapporteurs, devant tous ceulx de 
céans et de plusieurs voisins. Et, pourcc que Fortune ne nous est pas 
si amye de nous avoir permis longuement vivre si glorieusement eu 
nostre estât encommencé, et si nous menace, advise, forge et pre - 
pare encores plus grans destourbiers®, se ne pourvoyons à rencontre; 
il nous est mestier utile et nécessité d’avoir advis bon et hastif. Et, 
pource que le cas beaucoup me touche et plus que à vous, quant au 
dangier qui sourdre en pourroit, sans vous desdire je vous diray mon 
opinion. « Lors luy va compter, de recliief en bout, l’advertissement 
et conseil de sa bonne compaigne. Girard, desjà ung peu adverly d»'. 
ceste mauldicte adveiiture, plus desplaisant que se tout le monde feust 
mort, rais hors de sa dame, respondit en telle maniéré ; « Ma leale et 
bonne maistresse, vecy vostre humble et obéissant serviteur, qui après 
Dieu n’ayme riens en ce monde si loyauîraent que vous. El suis celuv 
à qui vous povez ordonner et commander tout ce que bon vous sem¬ 
ble, et qui vous vient h plaisir, pour estre lycment ^ et de bon cueur 
sans contredit obeye. Mais jjcnsez qu’en ce inonde ne me |iourra 


* Il faut sans doute lire : Idlres. 
- £rnl>aiTas, li on Ides. 

* Joveusemenl. 
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pis advenir, quant il fauldra que je esloigne rostre très désiré presenre. 
ilelas ! s’il faull que je vous laisse, il m’est advis que les premières 
nouvelles que vous aurez de moy, ce sera ma douleute et piteuse mort 
adjugée et exécutée à cause de rostre eslongîer ^ ; mais, cjuoy que soit, 
vous estes celle et seule vivante que. je vueil obeyr, et ayine trop plus 
clîier la mort en vous obeyssant, que en ce monde vivre, voire et eslro 
perpétuel, non accomplissant voslre noble commandement! Yecy le 
corps de celuy qui est tout rostre: Taillez, rongnez, prenez, osiez et 
faicles tout ce qu’il vous plaist. » Se Katherine estoit marrie et des¬ 
plaisante, oyanl son serviteur qu’elle ayraoit plus ïoyauîment que nul 
autre, le voyant aussi plus troublé que dire on né le vous pourroit, il 
ne le fault que penser et non* enquerre. Et se ne feust pour la graul 
vertu que Dieu en elle n'avoit pas oubliée de mettre largement et 
à comble, elle se feust offerte de luy faire compaignie en son voyage; 
mais, espérant de quelque jour recouvrer à ce que très heureuse¬ 
ment faillit-, le retira de ce propos: et cerlainë pièce après, si luy 
dist : « Mon ainy, c’est force que vous en allez : si vous prie que 
vous n’oubliez pas celle qui vous a fait le don de son cueur. Et, affin 
que vous ayez couraige de mieuls soustenîr la très joyeuse et horrible 
hatailie que Raison vous livre et amaine à vostre douloureux parle¬ 
ment, encontre vostre vouloir et d^ir, je vous prometz cl asseiire, 
sur ma foy, que, tant que je vive, autre homme n’auray à espousé, 
de ma voulenté et bon gré, que vous, voire tant que vous ine soyez 
leal et entier, comme j’espoire que vous serez. Et, en approljacion de 
ce, je vous donne Oiste verge ^ qui est d’or esmaillié de larmes noires. 
Et, se d’adventurc on me vouloit ailleurs inarier, je me defendray tel¬ 
lement et tiendray lelz termes, que vous deverez eslre de nîoy con¬ 
tent, et vous monstreray que je vous vueil tenir, sans faulcer, ma 
promesse. Or, je vous prie que tantost que vous serez arresté où que 
ce soit, que m’escripvez de voz nouvelles, et je vous rescripray des 
miennes, — lia ! ma bonne maistresse, dist Girard, or voy-je bien 
qu’il fault que je vous abandonne, pour une espace ! Je piic à Dieu 


^ l\loîgncmsnL. 

- C’est-à-dire, si nous comprenons Inen le sens de celte phrase peu intelli{:i- 
blc, dans laquelle il faut lire saillit au lieu de faillit : « Espérant se retrouver un 
jour dans des circonstances plus Jieiircuses; » ou: u Espérant qu’un jour ou 
l’autre les choses auraient une heureuse issue. » 

■' Anneau; ce mot, qui se dit encore dans les campagnes, vient du latin airr/o. 
parce que c'élail i’anneau que l’époux ou le lianoé donnait à son épou-se ou à .■'a 
liancée, en .signe il’alliance. Ho là le vieux dicton ; rarffe à verfjc. 
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qu’il vous doiui ^ plus de bien et plus de joye, qu’il ne m'appert - en 
avoir. Vous m’avez fait, de voslre grâce, non pas que j’en soye cligne, 
une si haultc et honiiorable promesse, que n’est pas en inoy de vous 
en scavoir seulement et suffisamment mercier. Et encores ay-je le 
pouvoir de le desservir mais pourtant ne demeure pas que je n’en 
aye la congnoissance : et si vous ose bien faire la pareille promesse, 
vous suppliant très humblement, et de tout mon cueuv, que mon bon 
et leal vouloir me soit réputé de tel et aussi grant mérité, que s'il 
partoit de plus homme de bien que moy. Et adieu, ma dame, ! Mes 
yculx demandent à leur tour audience, qui coupent à ma langue son 
parler. » Et, à ces motz, la baisa, et elle luy très serrement ; et 
puis, s’en allèrent chascim en sa chambre plaindre ses douleurs. Dieu 
scait s’ilz ploroient des yeuîx, du cucur et de la teste! Au fort, à 
l’heure qu’il se convint nionstrer, chascun s’efforça faire aultre chicre 
de semblant et de bouche que le désolé cueur ne faisoit. Et, pour 
abregier, Girard fist tant en peu de jours, qu’il obtint congié de son 
maistre, qui ne fut pas trop difficile à iinpelrer ^ ; non pas pour faulte 
qu’il eust fait, mais à l’occasion des amours de luy et de Katherine, 
dont les amys d’elle estoient mal contens, pour tant que Girard n’es- 
toit pas de si grand lieu ne de si granl richesse comme elle estoit ; et, 
pour ce, doubtoient qu’il ne la fiançast. Ainsi n’en advint pas, cl si se 
partit Girard, et fist tant par ses journées, qu’il vint ou pays de Barrois 
et trouva retenance" à l’ostel d’ung grant baron du pays. Et, luy ar- 
resté, tantost manda et fist savoir à sa dame de ses nouvelles, qui en 
fut très joyeuse, et par son messaigier mesnies, luy rescripvit de son 
estât et du bon vouloir qu'elle avoit et auroit vers luy, tant qu’il voul- 
droit estre loyal. Or, vous fauGil scavoir que, tantost que Girard fut 
party de Braibant, plusieurs gentilz hommes, cscuvers et chevaliers sc 
vindrent accointer do Katherine, desirans, sur toutes autres, sa bien¬ 
veillance et sa grâce; qui, durant le temps que Girard servoit et estoit 
présent-, ne se monstroient, n’apparoienl saichans de vray qu’il al- 
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c*était un rc^tc tic l'aiicionnc 


i'orme du 


précédé {lorwe/\ 

- M'apparaît, me semble. On peut lire: 

Mériter. 
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^ KtroitemenL 

^ Semblant, démonstration de visage et de parole. 
® Obtenir. 

' HospitalTic, rondilion, résidence. 
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loit devant eulx ii rofirandtî Et, de fuit, plusieurs la requirent à 
Monseigneur son pere de l’avoir en mariage; et, entre aultres, luy en 
vint ung, qui luy fut agréable. Si manda plusieurs ses amys et sa 
belle tille aussi; el leur remonstra comment il cstoit desja. ancien, et 
que img des graris plaisirs qu’il pourroit en ce inonde avoir, ce seroit 
de veoir sa fille en son vivant bien alliée. Leur dist au surplus : « Üng 
tel gentil homme m’a fait demander ma fille; ce rnc semble très bien 
son fait, et, se vous le me conseillez et ma fille me meiile obeyr, il 
ne sera pas escondit en sa très honnorable requesle. » Tous ses 
amys el pareils louèrent et accordèrent beaucoup ceste afiance, tant 
pour les vertus et richesses que aullres biens dudit gentil homme. El 
quant vint à seavoir la voulenté de la bonne Katherine, elle se cuida 
excuser de non soy marier, remonslrant et alléguant plusieurs choses, 
dont elle le cuidoit désarmer® et eslongier^ ce mariage; mais, eu la 
parfin, elle fut à ce menée, que s’elic' ne vouloit estrc en la male 
grâce de pore, de mere, de parens, d’amys, de maistre et de mais- 
trêsse, qu’elle ne tiendroit pas la promesse qu’elle a fait à Girai'd son 
serviteur. Si s’advisa d’un très bon tour pour contenter tous ses pa¬ 
reils, sans enfreindre la loyaulté qu’elle veult à son serviteur, et dist: 
« Mon très redoublé seigneur et pere, je ne suis pas celle qui vous 
vouldroye èn nulle maniéré du monde desobeyr, voire sans la promesse 
que j’auroyc faicie à Dieu mon créateur, de qui je tiens plus que de 
vous. Or est-il ainsi que je in’estoye resolute ^ en Dieu, et proposé et 
promis en mon cueur avoye, non pas de jamais moy marier, mais de 
le non faire encores, ne encores, attendant que par sa grâce me voul- 
sist enseigner cest estât, ou au!Ire plus seur, pour saulver ma povre 
arne. Neantmoins, pour ce que je suis celle qui pas ne vous vueil 
troubler, où je puisse bonnement à l’encontre, je suis contente d’em- 
prendre " Testât, de mariage, ou aultre tel qu’il vous plaira, moyen¬ 
nant qu’il vous plaise moy donner congié de ainçois ® faire un pclieri- 
nage à Sainct-Nvcolas de Varengeville ’ lequel j’ay voué et promis, 


* Expression proverinaie 
préféré. 


siçnifiaiil, qinl avait pris 


les devants, 


qu’il était le 


- 1-e faire changer d’avis. 

° Pour éloigner. 

* Pour résolue. I.a formation étymologique du mot {resolulus, resnlnla) vou¬ 
lait résolut, rcsoitile. 

^ lintreprendre, acccjiter. 

” Auparavant. 

^ Bourg de l orraine, sur la Meurlhe, à deux limes de Nancy. Les reliques de* 
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avant que Jamais je change Testât où je suis. » Et ce, dist-elic, afüiï 
qu’elle peust veoir son serviteur en chemin et luy dire comment elle 
estoit forcée et menée contre son veu. Le pere ne fut pas moyenne¬ 
ment joyeux de ouyr le hon vouloir et la saige response de sa fille.; Si 
luv accorda sa requeste et prestement voulut disposer de son parle¬ 
ment ; et disoit desjà à ma dame sa femme, sa fille présente : « Nous 
lûy baillerons ung tel gentil homme, ung tel et mig tel ; Ysaheaii, 
Marguerite et Jehanneton, c’est assez pour son estât. — Ah ! Monsei- 

i ■ "L m ^ ^ 

gneur, dit Katherine, nous ferons aultrement, s ir vous plaist. . Yous 
scavez que le chemin de cy à Sainct-Nycolas n’est pas bien seur, ines- 
mement pour gens qui mènent et conduisent femmes, et à quov; on 
doit bien prendre garde. Je n’y pourroye aussi aller sans grosse des- 
jience; et aussi, c’est une grant voie, et^ s’il nous advenoit nieschicf 
d’eslrc prins ou destroussez de biens ou de nostre honneur (que jà Dieu 
ne vueiilel), ce seroit ung merveilleux desplaisir. Si me semhlci’oit 
bon, saulve .toutesfois vojslre bon plaisir, que me lissiez faire ung ha- 
hillemcnt d’homme et me baillassiez en la conduite de mon oncle le 
baslard*, cliascun monté sur un petit cheval. Nous yriqns'plus tost, 
plus seuremeni, et à rooins de despens ; et s’ainsi le vous, plaist, jè reii- 
trepVendrày plus hardiment,que d’y aller en eslat» Ce bon, seigneur, 
pensa , ung ^peu sur Tadvis de sa. fille, en parla, à ma dame ; si leur , 
seihhia qûe l’ouyerture qu’elle faisoit luy partoît d’ung grant sens et 
d’unis: très bon vouloir' Si furent ses choses prestes:et .ordonnées tau-. 
tost pour partir.-Et ainsi se meirent au chemin la belle Katherine, cl ' 
son oncle le hastard, sans aullre compaignie;:Habillez à là façon d’AI- 
lemaigne bien et’gentement estoieut .Katherine, le maistre, Tonde et 
le vai'let. îlz firent tant par leurs journées, que leur pellerînage voire 
de Saihct-NVcolas fut acompk., Ef comme ilz: se mei toient au retour,,; 

■ - r -1 ^ V . I ^ > q. - . -- - .A * K- t t. ' - ", , 

louant Dieu qu’ilz u’avoient-encores eu que tout bien, et devisant.d'anl-. 
très pl U sieurs.choses,: >Kaih,êrine. à sou oncle;, va dire: « Mon. oiiclé,; 

^ ^ ^ t r'^ r 'Jt- / + J ï ^ V; y ' -H - - L - h' + ^ ^ -- ^ 1 'r , 

lîidn amv, vous scavez qu’il est en mov, la incrcv Diéuj qui'suis seule-, 
lieriliere de Monseigneur mon pere, de vous, faire beaucoup de biens ; 
lâquclic'chose je feray voiilentiers'quant en moy sera, se vous’me 




saint Nicolas, évêque de Mire, y attiraient de nombreux pèlerins qui Venaient (le 
tous bôlcs occompUr un voni'eUapporteriioe, offrbnde. ■ • r , i. 

*11 y avait,', dans louies; les,.maisons nô.blés, des.bâtards .qui se qualiliaioiil 
ainsi, ei dont la naissance illégiiimein'.Qiait àlors'ni un.scandale ni une bonic, 
puisqu'ils portaient la i/arre de la bâfar,dise sur.l’écusson de leurs.-arriies de fa¬ 
mille, , r 

“ C’est-à-dire: avec .ne suite, un ei'and train. ' . .,.. - 
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voulez senir en une menue questc * que j’ay entreprinse : d’al¬ 

ler à l’ostelcVun seigneur de Barrois (qu’elle luy nomma) veoirUii'ani, 
que vousscavez? Et, affin que, quant nous reviendrons, puisse compter 
quelque cbose de nouveau, nous demanderons Icans retcnance-; et se 
nous le povons obtenir, nous y serons par aulcims jours et verrons 
le pays ; et ne faictos nulle double que je iry garde mon lionneui’, 
comme une bonne fille doit faire. » L’oncle, espérant que mieulx luy en 
sera cy après, et qu’elle est si bonne qu’il n’y fault jà guet sur elle, fut 
content de la servir, et de l’accompaigner en tout ce qu’elle vouî- 
dra. Il fut beaucoup inercyén’en doublez; et dès lors conclurent 
qu’il appellcroit sa niepee Conrard. Hz vindrent assez tost, comme on 
leur enseigna, ou lieu désire; et s’adresseront au raaistre d’ostel du 
seigneur, qui estoit ung ancien escuyer, qui les receust comme cs- 
trangiers très lyement et bonnorablemcnt. Conrard luy demanda se 
Monseigneur son maislre ne voudroit pas le service d’ung jeune gentil 
homme qui queroit adventure et demandoit à veoir pays ? Le inaistre 
d’ostel demanda dont il estoit, et il dist que il estoit de Braibant : a Or 
bien, dist-il, vous viendrez disiier céans, ci après disner, j’en parleray à 
Monseigneur. » Il les fist tantost conduire en une belle chambre, et 
envoya couvrir la table, et faire ung très Ijeau feu et apporter la soupe, 
et la piece de mouton, et le vin Idanc, attendant le disner. Et^s’en alla 
devers son inaistre et luy compta la venue d’ung jeune gentil homme 
(le Braibantj qui le vouldroît bien servir, se le seigneur estoit con¬ 
tent, et si luy semble que ce soit son fait. Pour abregier, tantost qu’il 
eut servy son inaistre, il s’en vint devers Conrard pour luy tenir 
compaignie au disner, et avec luy amena, pour ce qu’il estoit de Brai¬ 
bant, le bon Girard dessus nommé, et dist à Conrard : « Vecy ung gentil 
homme de vostre pays ? — Il soit le très bien trouvé ! ce dist Con¬ 
rard. — El vous le très bien venu ! » ce dist Girard. Mais créez qu’il 
ne recongneurt pas sa dame; mais elle, luy, très bien. Durant que 
CCS accointances se faisoient, la viande fut apportée et assise emprès 
le inaistre d’ostel, chascuu en sa place. Ce disner dura beaucoup à 


^ lieuIiGiche, poursuîle, 

- Celait. Tusage alors de s‘arrclor, ea voyageant, dans les cliàlcuas des sei* 
gneurs, où Ton donnait rijospitalilé à tous ceux (lUï la dcnianduient; cette Ijos 
pilai (té ileveijaiL une splendide réception, quand le nouveau venu se faisait cou* 
naître pour un genlilhonnne do boa lieu. 

'* Sage, vertueuse. 
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Cornard, espérant après, d’avoir de bonnes devises * avec son servi¬ 
teur, pensant aussi qu’il la recougnoislra tantost, tant à sa parollc 
eoinmc aux responses qu’il luy fera de son pays deBraibantjinaisil alla 
tout aultrcment; car oneques, durant le disner, le bon Girard ne de- 
inandoiL après homme ne femme de Braibant:donl Conrard ne scavoit 
que penser. Ce disner fut passé, et, après disner, Monseigneur retint 
Conrard en son service. Et le maistre d’oslel, très scient - homme, 
ordonna que Girard et Conrard, pour ce qu’ilz sont tous d’ung pays, 
auroyent chambre ensemble. Et, après cesle retenue, Girard et Con¬ 
rard, se prindreiit à bras, et s’en vont veoir leurs chovaulx; mais, au 
regard de Girard s’il parla oneques, ne demanda rien de Braibant. 
Si se i)rint à doubler le povre Conrard, c’est assavoir la belle Katherine, 
qu’elle estoit mise avec les peclhez oubliez, et que, s’il en csloit riens à 
Girard, il ne se pourroit tenir qu’il n’en demandast, ou au moins du 
soigneur ou de la dame où elle demouroit, La povrete estoit, sans 
gueres le monstrer, en grant destresse de cueur ; et ne scavoit lequel 
faire, ou de soy eucores celer,'et de l’esprouver par subtilles parolles, 
ou de soy prestement faire congnoistre. Au fort, elle s’arresta que en- 
cores demeurera Conrard, et ne demandera pas Katherine, se Girard 
ne tient aultre maniéré. Ce soir se passe comme le disner. Et vin- 
drent en leur chambre Girard et Conrard, parlans de Ijeaucoup de 
choses, mais il ne venoit nulz propos en termes que gueres pleussenl 
audit Conrard. Quant il vit qu’il ne diroit rien se on ne luy met en 

■H ' 

bouche, elle luy demanda de quelz gens il estoit de Braibant, ne com¬ 
ment il estoit là venu ; et comment on se porloit audit pays de Brai¬ 
bant, depuis qu’elle n’y avoit este, et il en respondit tout ce que bon 
luy sembla : « Et congnoissez-vous pas, dist-dle, ung îel seigneur et 
ung tel? — Saint Jehan 1 ouy, n dist-il. Et, au derreuier, elle luy 
nomma le Seigneur. El il dist qu’il le congnoissoit bien, sans dire qu’il 
y eust clemoiiré, ne aussi que jairiais en sa vie y eut esté. « On dit, ce 
disl-elle, qu'il y a de belles filles leans? Eu cbngnoissez*vous nuîles? 
— Bien peu, disbil, et aussi, il ne m’on chault! Laissezmioy dormir, 
je meurs de sommeil. — Coumient, dishelle, povez-vous dormir, puis¬ 
que on parle de belles filles? Ce n^est pas signe que vous soyez amou¬ 
reux ! » Une respondit mot, mais s’endormit comme ung pourceau: 
et la |30vre Katherine sc doubla tanto.st de ce qui estoit, mais clic 


^ causeries* 

' 'rrès^bieii appris, sadiaiiL vivre. 

^ ntiaiil à ce qui rcgartlu Girartl, quant à Üiranl. 
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conclud qu'elle l’esprouvera )>lus avant. Quant vint à leiidetnain, chas- 
cuii s’habilla, parlant et devisant de ce que plus luy esloit, Girard de 
chiens et d’oiseauls, et Conrard, des belles filles de leaiis et de Brui- 
bant. Quant vint après disner, Conrard fist tant, qu’il destourna Girard 
des aullres, et luy va dire que le pays de Barroisdesjà luy desplaisoit, 
et que vrayement Bi aibant est toute aiütre marche *, et en son lan- 
gaige luy donna assez ii cougnoistre que le cueur luy liroit fort devers 
Braibant. « A quel jîropos ? ce dist Girard. Que voyez vous en Braibant, 
qui n’est icy? Et n’avez-vous pas icy les belles forelz pour lacbasse, les 
belles rivières et les plaines tant plaisantes qu’à soubailier, pour le 
déduit des oyseaulx" en tant de gibier, et aullre? ;— lincorc n’esl-ce 
rien ! ce dist Conrard. Les femmes de Braibant sont ))icn aultres, qui 
me plaisent bien autant et plus que vos chasses et voliers^! — Saiuct 
Jehan ! c’est aultre chose ! ce dist Girard. Vous y seriez hardiment 
amoureux en vostre Braibant, je l’oz^ bien! — Par nia lby, ce dist 
Conrard, il n’est jà mestler qu’il soit celé, car je suis amoureux voirc- 
ment. Et, a ceste cause, me y tire le cueur tant rudement et si fort, 
que je fais double que force me sera d’abandonner ung jour vostre 
Barrois, car il ne me sera pas possible à la longue de longuement 
vivre sans veoir madame. — C’est fol lie donc, ce dist Girard, de 
l’avoir laissic se vous vous sentiez si inconstant? — Inconstant, mon 
amy? Et où est celuy qui peult mestrier ® loyaulx amoureux? Il n’est 
si saige ne si advisé, qui s’y saiche seurement conduire. Amours ban- 
nist souvent, de ses serrans, et sens et j'aison^ » Ce propos, sans plus 
avant le desduire, se passa, et fut heure de souper- et ne se rateî- 
lerent au deviser tant qu'ilz furent au lict couchiez. Et creez que 
de par Girard jamais n’estoit nouvelles, que de dormir, se Conrard ne 
l’cust assailly de procès^ : qui commença une piteuse, longue, et dou¬ 
loureuse plainte apres sa ilame (que jBipasse, pour abregier). Et si dist, 
en la fin: « Uelas, Girard, et comment-povez-vous avoir envie ne faim 
de dormir auprès de luoy, qui suis tant csveillée, qui n'ay esperit qui 
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ne soit plain de regretz, d’ennuy et de soulcy? C’est merveilles, que 
vous n’en estes ung peu touchic; et croyez, se c’estoit maladie con¬ 
tagieuse, vous né seriez pas seurement si près, sans avoir des esclu- 
Lotures lielas ! je vous prie, se vous n’en sentez nuîles, ayez au 
moins pitié et compassion de moy, qui meurs surtout,-se je ne vois 
brief ma dame par amours! — Je ne veis jamais si fol amoureux ! ce 
dist Girard. Et pensez-vous que je n’aje point esté amoureux? Certes, 
je scay bien que c’est, car j’ay passé par là comme vous ; crTtes si 
ay ! Mais je ne fus oiicques si enraigé, que d’en perdre le dormir ne 
la contenance, comme vous faictes maintenant. V^oiis estes beste, et 
ne prise point vostre amour ung blanc Et pensez-vous qu'il en soit 
autant à vostre dame ? Neriny, nenny. —' Je suis tout seur que si, ce 
dist Conrard ; elle est trop leale. — Ha dea, vous direz ce que vous 
vouîdrez, ce dist Girard, mais je ne croiray jà que femmes soient si 
leales, que pour tenir telz termes et ceulx qui le cuidenl sont par¬ 
faits coquarsJ’ay aymé comme vous, et encores en ayme-je bien 
une. Et, pom' vous dire mon fait, je partis de Braibant à l’occasion 
d’amours; et, à l’heure que je partis, j’estoye bien en la grâce d'une 
très belle, bonne et noble fille, que je laissa y à très grand regret ; et 
me despleust beaucoup, par aucmis peu de jours, d’avoir perdu sa pré¬ 
sence, non pas que j’en laissasse le dormir, ne boire, ne manger, 
comme vous. Quant je me veis ainsi d’elle eslongié, je voulus user 
" pour remede du conseil de Ovide car je n’eus pas si tost accoin¬ 
tance et entrée céans, que je ne priasse une des belles qui y soit ; et 
ay tant fait, la Dieu mercy ! qu’elle me veult beaucoup de bien, et je 
l’ayme beaucoup aussi. Et, par ce point, me suis-je deschargié de celle 
que par avant aymoye, et ne m’en est à présent non plus que de celle 

I , 

que oncqiies ne veis; tant m’en a rebouté ® ]na dame de présent ! — 
Et comment, ce dist Conrr.rd, est-il possible, se vous aymiez bien l’aultre, 
que vous la puissiez si tost oublier ne abandonner ? Je ne le scay 
entendre, moy, ne conccpvoir, comment il se peut faire I —Il s’est fait 
toutesfoys ; entendez-le, se vous scavez. — Ce n’est pas bien gardé 


* Eclaboussures. 

Petite monnaie de billoii qui valait six deniers; on dit encore six blancs, pouf 
deux sous et demi. 

(i’est-à-dire : pour rester longtemps fidèles, ù leur parole. 

* Nigauds. Le coquort est un mauvais coq qui se laisse battre par ses peuirs. 
^ C’est-à-dire : suivre les conseils qu’Ovide donne aux amants, dans son jioënie 
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loyauUé, ce dist Conrard ; quant a inoy, j’aymeroye plus chier niourii' 
mille fois, se possible m’estoit, que d’avoir fait à nia dame si granl 
faulsetc. Et jà Dieu ne me laisse tant vivre, que j’aye non pas le vou¬ 
loir seulement, mais une seule pensée de jamais ayinerne prier aultre 
qu’elle ! — Tant estes-vous plus beste, ce dist Girard, et se vous 
maintenez ceste follîe, jamais vous n’aurez bien et ne ferez que son- 
gier et muser ; et seckerez sur terre comme la Ijelle herbe dedans le 
four, et serez homicide de vous-mesmes ; et si n’en aurez jà grc, 
inesmes voslre dame n’en fera que rire, se vous estes si heureux qu’il 
vienne jusques à sa congnoissance. — Comment? ce dist Conrard; vous 
scavez d’amours bien avant ! Je vous requier donc que veuillez estre 
mou moyen * ceaus ou autre part, que je face datne par amours, assa¬ 
voir se je pourroye garir comme vous ! — Je vous diray, ce dist Gi¬ 
rard, je vous feray demain deviser à ma dame, et aussi je lui diray 
que nous sommes compaignons et qu’elle fasse voslre l)esoigne à sa 
compaigne; et je ne double point, se vous voulez, que encores n’ayons 
du bon temps, et que bien brief se passera la resverie qui vous affole, 
voire se 5 vous ne tient. — Se ce n’estoit pour faulcer mon serment 
à ma dame, je le desireroye beaucoup, ce dist Conrard, mais, au fort, 
j’essaieray comment il m’en prendra. » Et, à ces motz, se retourna 
Girard et s’endormît. Et Katherine estoit de mal tant oppressée, voyant 
et oyant la desloyaulté de celuy qu’elle aymoit plus que tout le 
momie, qu’elle se souhaitoit morte et plus que morte. Non pourtant ; 
elle adossa la tendreur féminineet s’adouba “ de virile vertu. Car 
elle eust bien la constance de lendemain longuement et largement de¬ 
viser avec celle qui par amours aymoit celuy au monde que plus chier 
lenoit ; inesmes força son cueur, et ses yeulx fist estre notaires* de 
plusieurs entretenances, à son très grant et mortel préjudice; Et, comme 
elle estoit en parolles avec sa compaigne, elle apperceust la verge, 
que au partir donna à son desloyal serviteur : qui luy parci’eust ses 
douleurs; mais elle ne fut pas si folle, non pas par convoitise de la 
veige, qu’elle ne Irouvast une gracieuse façon de la regarder et bou¬ 
ter en son doy. Et, sur ce point, comme non y pensant, se part et s’en 
va. Et, tantost que le souper fut passé, elle vint à son oncle cl lui dist : 

(f Nous avons assez esté en Barrois ! 11 est temps de partir. Soyez domain 


* Iiilermcdiairc, entreinellcur. 

- Chassa la faiblesse de son sexe. Adosarr. c’est : mellrc à dos, derrière soi. 
^ Sc cuirassa, s'arma. On dit encore rud uber, dans la laii'iiic iiiariliinc. 

* C’esl-à-dire : témoins qui jirciment no!c, qui dressent acte. 
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prest au point du jour, et aussi seray-je. Et gardez que tout noslre ba- 
gaige soit bien attinté*. Venez si matin, qu’il vousplaisl? — ïl ne 
vous fauldra que monstrer, » resporidit l’oncle. Or devez-vous scavoir 
que tandis, puis souper, que Girard devisoit avec sa dame, celle, 
qui la fut, s’en vint en sa chambre et se met à escripre unes lettres - 
qui narroient tout du long et du large les amours d’elle et Girard : 
« comme les promesses que s’eulrefirent au partir; comment on l’avoit 
voulu marier, le refus qu’elle en fîst, et le pellerinaigc qu’elle entre- 
prinbt pour sauver son serment, et se rendre à luy ; la desloyaultc dont 
elle l’a trouvé garny, tant de bouche comme de oeuvre et de fait : Et, 
pour les causes dessus dictes, elle se lient pour acquittée et des¬ 
obligée ^ de la promesse qu’elle jadis luy fist : Et s’en va vers son pays, 
et ne le quiert jamais ne veoir, ne rencontrer, comme le plus desleal 
qu’il est, qui jamais prias! femme ; Et si emporte la verge qu’elle luy 
donna, qu’il avoit desjà mise en main séquestre'^ : Et si se peut vanter 
qu’il a couchié par trois nuytz au plus près d’elle ; s’il y a que bien, si 
le dye, car elle ne le craint. » Esciipt de la main de celle dont il 
peut bien congnôisire la. lettre^ et au dessoubz ; Katherine, etc., sur- 
nommée Conrard; et sur le dos : Au desleal Girard, etc. Elle ne dor- 
mist gueres la nuyt, et aussitost que on vit du jour, elle se leva tout 
doulceinent, et s’habilla, sans ce que oneques Girard s’esveiliast. Et 
prent sa lettre, qu’elle avoit bien close et fermée, et la boute en la 
manche du pourpoint de Girard; et à Dieu le commanda, tout en 
hasset^, en plourant tendrement, pour le grant deul quelle avoit du 
très faulx et mauvais tour qu’il luy avoit joué. Girard dormoit, qui mot 
ne respondit. Elle s’en vient devers son oncle qui luy bailla son che¬ 
val, et elle monte, et puis tirent pays, tant qii’ilz vindrent en Brai- 
hant, où ilz furent receuz joyeusement, Dieu le scait. 

Et pensez que leur fust bien demandé des nouvelles et adventures 
de leurs voyaiges : comment ilz s’y estoient gouvernez; mais, quoy 
qu’ilz respondissenl, ilz ne se vantèrent pas de la principale. Pour 
parler coinmeut il advint à Girard : quant vint le jour du parlement 
de la bonne Katherine, environ dix îieiircs, il s’esveilla ; et regarda que 


* Préparé, 

- Oa employait le pluriel, pour dire une lettre, comme dans le atin lUlerx. 

”• Dégagée. 

^ 31310 tierce; Conrard était, pour ain.*?!dire, f^equestre Dague que Girard lui 
avait remise en dépôt. 

A voix basse. 
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son cornpaigi ]011 Conrnrcl estoit jà levé; si se pensa qu’il esloil tard» 
et sault* tout en liaste, et chercha son pourpoint: et comme il bou- 
toit son bras dedans l’ime des manches, il en saillit unes lettres, dont 
il fut assez csbaby : car il ne luy snuvennit pas que nullcs y en cust 
iioutoes, U les l’eleva toutesfois, et voit qu’elles sont fermées : et avoit 
au dos escript : Au desleal Girard, etc. Se paravànt avoit esté esbaby, 
encores le fut-il beaucoup plus. A certaine piece après, il les ouvrit 
et voit la subscription qui disoit ; Katherine surnommée Conrard, etc. 
Si ne scait que penser : il les list neantmoins, et, en lisant, le sang 
luy monte et le cneur luy fremist, et devint tout altéré de maniéré 
et de couleur. A quelque meschief que ccfeusl, il acheva de lire sa 
lettre, par laquelle il congneut que sa desloyaulté estoit venue à In con* 
gnoissance de celle qui luy vouloit tant de bien ; non qu’elle le sceust 
estre tel, au rapport d’aultruy, mais elle-mesnies, en personne, en a 
faicte la vraye informacion ; et, qui plus près du cueur luy touche, il 
a couché trois nuytz avec elle, sans l’avoir guerdonnée - de la peine 
qu’elle a prinse que de si très loing le venir esprouver. Il ronge son 
frain, et euraige tout vif, quant il se voit eu celle pelcteric Et après 
lîeaucoup d’avis, il ne scait autre remede, que de la, suyi"®; et bien luy 
semble qu’il la rataindra. Si prent congié de son maistre, et se met 
à la voye, suyvant le froye ° des chovauU de ceulx queoneques ne ra- 
taignit, tant qn'ilz l’eussent en Braihaut, où il vint si à point, que c’es- 
toil le jour des nopces de celle qui l’a esprouve : laquelle il cuida bien 
aller baiser et saluer, et faire une orde ® excusance de ses fauites, 
mais il ne luy fut pas souffert, car elle luy tourna l’espaulc, et ne 
sceust, tout ce jour ne oneques jmis après, trouver manière ne façon 
de deviser avecquds elle. Mesmes il s’advanca une fois pour la mener 
dancer, mais elle le reffusa plainement devant tout le monde ; dont 
plusieurs à ce prindrent garde. Ne demoura gueres après, que ung 
aultre gentil homme entra dedans, qui fist corner” les menestriers; 
et s’advança par devant elle, et elle dcscendist, ce voyant Girard, et 


‘ Se lève, saute du lit. 

* Rcconipensée. 

’ Mystifitalioa. Ce mol vient de ce qu’on se couvrait de peaux de bêles pour 
se déguiser en carnaval et dans les mascarades. On dit encore proverbialement ; 
« Je ne voudrais pas être dans la peau de quelqu’un, v 
Pour suivre. 

^ Les traces. 

Vile, vilaine, honteuse. 

‘ Jouer de la corne ou du cor. 
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s’en .alla daiicer. Ainsi donc, comme avez ouy, perdit le desleal sa 
dame. S’il en est encores d'aultres lelz, ilz se doibvent mirer en cest 
exemple, qui est notoire et vray, et advenu depuis nagueres. 


LA XXYIP NOUVELLE 

« 

PiR MOXSEIGSEUR DE BEAUVOIR 


c 


E n’est pas chose peu accoustumée, especialemenl en ce royaulme, 
(juè les belles dames et damoisclles sc trouvent vouîenileis et sou¬ 
vent en la corapaignie des genlilz coinpaignons. Et, à l’occasion des 
bons et joyeux passetemps qu’elles ont avec eulx, les gracieuses et 
douloes requestes, qu’ilz leurs font, ne sont pas si difficiles à impetrer. 
A ce propos, n’a pas long temps que ung très gentil seigneur, que on 
peut bien mettre au renc et du cousté des princes, dont je laisse le 
nom en la plume, se trouva tant en grâce d’une très belle damoiselle, 
qui mariée estoit, dont le bruit d’elle n’estoil pas si peu congneu, que 
le plus grant maistre de ce royaulme ne se lenist^ pour très beu* 
reux d’en estre retenu serviteur. Laquelle luy voulut de Aiit monstrer le 
bien quelle luy vouloit. Mais ce ne fut pas à sa première voulcnté, 
tant i’empe-schoient les anciens adversaires ot ennemis d’amouf. Et, 
par especial, plus luy nuysoit son bon mary, tenant le lieu, en ce cas, 
du très mauldit Dangier^; car, se ce ne feusl-il, son gentil .serviteur 
n’c’ust pas encores à luy loUir ^ ce que boanement et par honneur don¬ 
ner ne luy povoit. Et pensez que ce serviteur n’estoit pas moienne- 
rnent mal content de ceste longue attente, car rachevement de sa gente 
chasse luy estoit plu.s grand heur, et trop plus désiré, que nul aultre 
bien quelconque que advenir jamais luy povoit. Et, à ceste cause, 
tant continua son pourebas, que sa dame luy dist : « Je ne suis pas 


* Pour tint, qui se dit par conlraclion, au lien de lenil. 

- C’esl toujours le personnaj^e aHégorique du roiiian de la Rose, ce vilaûi j-ùoux 
qui n'a pas d’autre affaire que de nuire aux dames, en leur fendant do j u-lu- < i 
en les faisant lomhcr dans de mauvais pas, 

^ Oter, enlever; du latiu toilere. 


8. 
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moins desplaisante que vous, par ma foy, que je ne vous puis faire 
aultre chiere : mais vous scavez, tant que mon mary soit céans, force 
est qu’il soit entretenu. — Helas ! dist-il, et n’est-il moyen qui se 
puisse trouver d’abreger mon dur et cruel martyre? » Elle, qui, comme 
dessus est dit, n’estoit pas en moindre désir de soy trouver à part avec 
son serviteur, que luy-mesmes, si luy dist ; « Venez anuyt à telle 
lieure, heurter à ma chambre ; je vous feray mettre dedans ; et ti’ou- 
veray façon d’estre délivré de mon mary, se Fortune ne destourne mon 
entreprinse. » Le serviteur ne ouyt jamais chose qui mienlx luy pîeust; 
et après les remerciraens gracieux et deuz en ce cas, dont il estoit bon 
niaistre et ouvrier, se part d’elle, attendant et désirant son heure assi¬ 
gnée. Or devez-vous scavoir que environ une bonne heure, ou plus ou 
moins, devant l’heure assignée dessusdicte, nostre gentille daraoiselle, 
avec ses femmes et son mary qui va derrière, pour çeste hem’e estoit 
en sa chambre retraicte- puis ^ le souper; et n’estoit pas, croiez, son 
engin'* oyseux, mais labouroit^ à toute force pour fournir la promesse 
Il son serviteur; maintenant pensoit d’ung, puis maintenant d’ung 
autre, mais riens ne luy venoit à son entendement, qui peust eslongier 
ce mauldit mary; et toutesfoys approchoit fort l’heure très desirée. 
Comme elle estoit eu ce parfond penser, Fortune luy fut si ..très amye, 
que mesmes son mary donna le très doulx advertisseraent de sa dure 
chance et mal adventure, convertie, en la personne de son adversaire, 
c’est assavoir du serviteur dessusdit, en joie non pareille de déduit, 
soûlas et liesse®. Regardant par la chambre, tant regarda qu’il apper- 
ceut d’adventure aux piedz delà couchette ung bahu qui estoit à sa 
femme. Et, affin de la faire parler et l’oster de son penser,,demanda de 
qiioy servoit ce bahu en la chambre, et à quel propos on ne le portoit 
point à la garderobe on en quelque autre lieu, sans en faire leans pare¬ 
ment*^? « Il n’y a point de péril. Monseigneur, cedistraadanioiselle; 
ame ne vient icy que nous; aussi, je l’y ay faitlaissier tout ù propos, 
pource que encores sont aucunes de mes robes dedans; mais n’en 
soyez jà mal content, mon amy; ces femmes resteront tantost. — Mal 
content? dist-il. Neimy, par mafoy; je Tayme autant icy que ailleurs, 


^ Cette nuit. 

- Retirée. 

■’ Depuis, après. 

* Esprit, itnaginalire. 

^ Travaillait, élaborait. 

Plaisir, récréation et joie; en latin, deducliOySolaliurft 
" Parade; comme d’un meuble de Rarement. 
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puis qu'il vous plaist, mais il me semble bien petit pour y mettre vos 
robes bien à Taise, sans les froisser, attendu les grandes et longues 
traynées* qu’on fait aujourd’liuy. — Par ma foy, Monseigneur, dist- 
elle; il est assez grant..— Une le me peut sembler, dist-il; vraiement, 
elle regarde bien? — Or ça, Monseigneur, dîsl-elle, voulez-vous faire 
un gaige* à moy? — O.uy, vraiement, dist-il : quel seroit-il? — Je 
gaigeray, s’il vous plaist, pour demye douzaine de bien fines chemises 
encontre le satin d’une cote simple, que nous vous bouterons bien de¬ 
dans tout ainsy que vous estes? — Par ma foy, dist-il, je gaige que non. 
— Et je gaige que si. — Or avant) ce dirent les femmes : nous ver¬ 
rons qui le gaignera. — A. l’esprouver le scaura-t-on, » dist Monsei¬ 
gneur. Et lors s'avance et fist tirer du bahu les robes qui estoient de¬ 
dans; et, quant il futvuide, ma damoiselle et ses femmes, à quelque 
mesGÎiief que ce feust, firent tant, que Monseigneur fut dedans tout à 
son aise. Et à cest coup fut grande la noise®, et autant joyeuse, et ma 
damoiselle alla dire : « Or, Monseigneur, vous avez perdu la gaigeure? 
Vous le congnoissez bien, faictes pas? — Ouy, dist-il, c’est raison. » Et, 
en disant ces parolles, le bahu fut fermé, et tout jouant, riant et esba- 
tant, prinrent toutes ensemble et homme et bahu, et remportèrent en 
une petite garderobe assez loing de la chambre. Et il crie et se de- 
maine, faisant grant bruit et grant noise, mais c’est pour néant, car il 
fut là laissé toute la belle nuit. Pense, dorme, face du mienîx qu’il 
peut ! car il est ordonné, par ma damoiselle et son estroit conseil 
qu’il n’en partiroit mesbuy», pource qu’il a tant empesché le lieu®. 
Pour retourner à la matière de nostre propos encommeucé, nous lais¬ 
serons nostre homme et nostre babu, et dirons de ma damoiselle, qui 
attendoitson serviteur avec ses femmes, qui estoient telles et si bonnes 
et si sécrétés, que riens ne leurs estoit celé de ses affaires. Lesquelles 
scavoient bien que le bien aymé serviteur, se à luy ne tenoit, tien- 
droit, la nuyt, le lieu de celuy qui au babu fait sa penitence. Ne dé¬ 
molira gueres que le lion serviteur, sans faire effroy ne bruit, vint 
lieurter à la porte ; et, au heurter qu’il fist, on le congneut tantost, et 

’ Queues Iraînanles, qui avaient plus d’une demi-aune. 

- Pari, gageure avec moi. 

^ Querelle, déliât, discussion. 

* Conseil privé, secret. Ce sont ces femmes, ces confidentes intimes, que l’on 
nommait belles cousines; de là, le surnom de l’héroïne du roman ou de l'/Z/.ç- 
toire du petit Jehan de Sainîré.. 

“ Aujourd’hui, ce jour-là. 

C’esl-à-(lire : pour le punir d’avoir été si longtemps gênant et importun. 
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là eslolt celle qui le boula dedans. Î1 fut receu joyeuseinenl et lye- 
raent, et entretenu doulcement de ma damoiselle et de sa compaignie. 
Et ne se donna garde qu’il se trouva tout seul avecques sa daine, qui 
luy compta bien au long la bonne fortune que Dieu leur a donnée, 
c’est assavoir comment elle fist la gaigeure à son mary d’entrer au 
balm, comment il y entra, et comment elle et ses femmes l’ont porté 
en une garderobe : « Comment ! ce dist le serviteur, je ne cuidoye 
point qu’il fust céans? Par ma foy, je pensoye, moy, que vous eussiez 
trouvé aucune façon de l’envoyer ou faire aller dehors, et que j’eusse 
icy tenu meshuy son lieu. — Vous n’en yrez pas pourtant, disl-elle ; 
il n’a garde de yssir ^ dont il est, et si a lieau crier, il n’est ame de 
nulz sens* qui le puist ouyi', et croyez qu’il demourra meshuy par moy ; 
SC vous le voulez desprisonhcr, je m’en rapporte à vous? — Kostre 
Dame! dist-il, s’il n’en sailloit tant que je l’en fisse oster, il aui'oit bel 
attendre ! — Or faisons donc bonne cbiere, dist-elle, et n’y pensons 
plus. » Pourabregier, chascunse dépouilla, et se couchèrent les amans 
dedans le beau lit, ensemble, bias à bras, et firent ce pourquoy ilz 
estoient assemblez, que mieulx vault éstre pensé des lisans qu’estre 
noté de l’escripvaiit. Quant vint au jioiiit du jour, le gentil serviteur se 
partit de la dame le plus secrètement qu’il peut, et vint à son logis 
dormir, comme j’espoire, ou desioiiner, cîirdetous deux avoit besoin. 
Ma damoiselle, qui n’estoit pas moins subtille que saige et bonne, 
quant il fut heure, se leva et dist à ses femmes : « U seroil désor¬ 
mais heure de oster nostre prisonnier; je voys veoir qu’il dira et s’il se 
Youldra mettre à finance^. — Mettez tout sur nous, dirent-elles : nous 


l'appaiserons bien. — Croicz que si feray-je, » dist-elle. Et, à ces 
molz, se seigne* et s’cn va; et, comme non pensant à ce quelle fai- 
soit, tout d’aguet et a propos, entra dedans en la garderobe où son 
mary encores estoit dedans le bahu clos. Et quant il ouyt, il commença 
à faire grant noise et crier à la volée : « Qu’est-ce cy? Me laissera-nn 
cy dedans? » Et sa bonne femme, qui l’ouyl ainsi demenor, respondit 
effreement®, et comme craintivement, faisant l’ignorante : «Hemy’! 
qui est ce là que j’ay cuy crier? — C’est moy, de par Dieu, c’est moy l 


^ Sortir, du latin exire. 

- Nous croyons qu’il faut plutôt lire: îéans. 

"* C’est-à-dire : à rançon, 

* Pour se signe, fait un signe de croix. 

“ (l’est-à-dire : en prêtant l’oreille, comme si elle était aux aguets. 

' ® .4vec effroi, d’un air effravé. 

* 

~ Exclamation, à viol! 
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ilistlemary.—C’ést vous? dist-elle. Et dont venez-vous à ceste heure? 

— Dont je viens? dist-il; et vous le scavez bien, ma danioiselle 1 Une 
iaült jà qu’on le voùs dye ; mais se vous faictes de moy, au fort, je feray 
quelque jour de vous ! » Et, s’il eust enduré ou osé, il se feust voulen- 
liers courroucé et eust dit vilennieà sa bonne fenime. Et, elle, qui le 
coDgnoissoit, luy coupa la parolle et dist « Monseigneur, pour Dieu, 
je vous crie mércy 1 Par mon serinent, je vous asseui e que je ne vous 
cuidoie pas icy à ceste heure : et croiez que je ne vous y eusse pas 
quis et ne me scay assez esraerveiller dont vous venez à y estre en- 
cores, car je cliargay hier au soir à ces femmes, qu’elles vous missent 
dehérs, tandis que je disoye mes heures, et elles me dirent que si fe- 
roicnt-elles. Et, de fait, l’une me vint dire que vous estiez dehors et 
desjk allé en la ville, et que ne reviendriez meshuy. Et, à ceste cause, 
je me couchay assez tost après, sans vous attendre. — Sainct Jehan ! 
dist-il, vous voyez que c’est ! Or vous advancez de moy tirer d’icy, car 
je suis tant las, que je n'en puis plus. — Cela feroye bien, Monsei¬ 
gneur, dist-elle, mais ce ne sera pas, devant que vous n’ayez promis 
de moy payer de la gaigeure que avez perdue; et pardonnez-moy 
toutesfoys, car aultrement ne le puis faire. — Et advancez-vous, de par 
Dieu î je le pàieray vraieraent.— Et ainsi vous le promettez? — Ouy, 
par ma foy. » Et ce procès finé, ma danioiselle defferma - le babu, et 
Monseigneur yssit dehors, lassé, froissé et travaillé*. Et elle le prent 
à bras, et baise, et aceolle tant doulcement, que on ne pourroit plus, 
en luy priant pour Dieu qu’il ne soit point mal content. Adonc le povre 
coquart dist que non estoit-il, puisqu’elle n’en scavoit riens, mais il 
punira trop bien ses femmes, s’il y scaît advenir. « Par ma foy, Mon¬ 
seigneur, dist-elle, elles s’en sont ores bien vengées de vous; je ne 
double point que vous ne leur ayez fait quelque chose. — Non ay, 
certes, que je saiche, mais croiez-que le tour qu’elles m’ont joué leur 
sera chier vendu. » Il n’eut pas finé ce propos, que toutes ses femmes 
entrèrent dedans, qui si très fort noient, et de si grant cueiir, qu’elles 
ne sceurent mot dire, grant piece après. El Monseigneur qui devoit 
faire merveilles, quant il les vit rire en ce point, ne se peust tenir 
de les contrefaire. Et ma damoiselle, pour luy faire compaignie, ne 
s’y faignit point Là veissiez-vous une merveilleuse risée, et d’ung coslé 


* Clierclié, du verbe quérir. On a conservé seulement le composé : requis. 
- Ouvrit. 

"* Fatigué. 

* .\e s’en lit pas faute, ne sc priva pas de rire. 
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et d’autre, mais celuy, qui en avoit le moins cause, ne s’eu pouvoit 
ravoir L Après certaine piece, ce passetcmps cessa, et'dist Monsagneur : 
« Ma damoiselle, je vous mercve Leaiicoup de la courtoisie que m’avez 
nmiyt,l'ait i —A vostre commandement, Monseigneur, respondè l’une; 
cncores, n’estes-vous pas quitte : vous nous avez faict et faic;:es tou¬ 
jours tant de peine et de mescbicF, que nous vous avons gariîé ceste 
pensée : et n’avons aultre regret, que plus vous n’y avez esté. Et se 
n’eussions sceu de vray, qu’il n’eust pas bien pieu à ma danroiselle, 
encores y fussiez-vous, et prenez-en gré. — Est-ce là? dist-ii. Or bien, 
bien : vous verrez comment il vous en prendra ; et par ma foy. je suis 
bien gouverné, quant, avec tout le mal que j’ay eu, on ne lae fait que 
farcer, et encores, qui pis est, il me faut payer la cote simple de satin ! 
Et vraiment, je ne puis, à moins que d’avoir les chemises de la gai- 
geure, en reconipensacion de la peine qu’on m’a faicte. — I! nly a, 
par Dieu, que raison, dirent les damoiselles : nous voulons à ceste hein’c 
'Gslre pour vous, Monseigneur, et vous les aurez; n’aura pas, ma da- 
raoisclle? — Et à quel propos? dist-elle. U a perdu la ga:geure. — 
Dea, nous scavons trop bien cela, il ne les peut avoir de d-oit; aussi 
ne les demande-il pas à ceste intencion, mais il les a bien cesservies^ 
en aultre maniéré. — A cela ne tiendra-ii pas, dist-eile ; je feray vou- 
lentiers finance de la toilie, pour l’amour de vous, mes damdselles, qui 
tant bien procurez^ pour luy, et vous prendrez bien la pdne de les 
coustre^. — Ouy, vraiement, ma damoiselle. » Comme celuyqui ne fait 
que escourre" la teste, au matin, quant il se lieve, qu’il nssoitprest, 
siinsi estoil Monseigneur, car il ne luy faillit cjue une secousse de 
verges à nettoyer sa robe et ses chausses, qu’il ne fut prest.Et ainsi à 
la messe s’en va, et ma damoiselle et ses femmes le suyvent :qu’ilz fai- 
soient de luy, je vous asseure, grans risées. Et croyez que la messe 
ne se passa pas sans foison de ris soudains, quant il leur scuvient du 
giste que Monseigneur a fait au babu, lequel ne le scait eicores, qui 
fut celle nuyt enregistré ou livre cjui n’a point de nom®. B se n’est 
que d’adventure ceste ystoire vienne entre ses mains, jamaisî^’enaura, 
se Dieu plaist, congnoissance : ce que pour riens je ne voiidroye. Si 


^ C'est-à-dire : Celui qui avail le moins sujet de rire ne pouvait re^'eiidrc son 
sérieux. 

- Wéritees, gagnées. 

Plaidez, 

^ Vonv cojiflre. 

Secouer, 

Cesi-h’iUvo : dans ia Usle des maris trompés parleurs 
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prie aiiî lËsiins qui les coiignoisscnt, que Lien se gardent de luy nions 
Irer. 



Par MESSIRE MILIIAULT DE CilAN'GY 


S 


li au temps du très renommé et éloquent Boccace Tadventure, dont 


‘-gc viieil fournir ma nouvelle, fut advenue î\ son audience S et con- 
gnoissance parvenue, je ne double point qu’il ne Teust adjoustee et 
mise ou renc des Nobles hommes mai fortunezCar-je ne pense pas 
que noble lîoramé, jamais, pour ung coup, eust gueres fortune plus 
dure à porter, que le bon seigneur, que Dieu pardoint dont je vous 
compterav l’adventure. Et se sa male fortune n’est digne d’eslrc oudit 
livre de Bocace, j’en fais juge lousceuls. qui l’orront* racorapter. Le 
bon seigneur, dont je vous parle, en son temps estoit ung des beaulx 
princes de ce royaiilme, garny et adressié ^ de tout ce qu’on scauroit 
louer et priser en ung noble homme. Et, entre aultres ses propriétés, 
il estoit tel destiné, qu’entre les dames jamais homme ne le passa de 
gracieuseté. Or, luy advinj que, au temps que ceste renommée et des¬ 
tinée üorissoil, et qu’il n’estoit bruit que de luy, Amours, qui seine 
SOS vertus où mieuîx iuv pîaist et bon luy semble, fist aliance à une 
belle fille, jeune, gente, gracieuse et en bon point en sa façon, 
ayant bruit autant et plus que nulle de son temps, tant par .sa grant 


’ A ses oreilies. 

" C’est le traité, écrit eu latin Cüsil/iis vb'ùvum illiislriinn. Ce traité, qui 
n’était pas moins célèbre que le Decamerove de Boccace, fut traduit en français 
par Laurent de Preinierfail, secrétaire du duc de Herri, liîs du roi Jean et frère 
de Charles Y. Celte translation, achevée le 15 avril 1409, parut, imprimée pour 
la première fois, à Paris, chez .i. Dupré, en 1485, sous ce litre : Les livres de 
J. Boccace. (les cas des nofdes hommes et femmes inforluiiez; elle se trouvait alor^ 
en manuscrit dans toutes les Iiil)liollicques T)rincières. 

® Celait la formule ordinaire qu'on employait pour recommander à Dieu râme 
d’une personne morte. 

* L’entcnih'Oiit. 

“ Orné, pai e. 
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et non pareille beauté, comme par ses très belles meurs et verlus: et, 
qui pas ne nuysoit au jeu, tant estoit en la grâce de la l’ojne du 
pays, qu'elle estoit son demy lit les nuytz que îadicle royne pojnt 
ne couchoit avec le roy. Ces amours, que je vous dis, furent si avant 
conduicles, qu'il ne resloit que temps et lieu pour dire et faire, chas- 
cim à sa partie, la chose au monde que plus luy poun oit plaii’e. Hz 
ne furent pas peu de jours, pour adviser lieu et place conveualjle à 
ce faire; jnais, en la fin, celle qui ne desiroit pas moins le bien de son 
serviteur que la salvacion " de son ame, s’advisa d’ung bon toui’i 
dont tantost l’averlit, disant ce qui s’ensuit : « Mon très loyal amy, 
vous scavez comment je couche avec la royne, et que nullement ne 
m’est possible, se je ne vouloyetout gaster, d’abandonner cest bbnneiir 
et advancement, dont la plus femme de bien de ce royauline se tiendroit 
pour bien heureuse et honnorée ; combien que, par ma foy, je vous 
vouldroye complaire, et faire vostre plaisir et d’aussi bon cueur comme 
à elle. Et qu’il soit vray, je le vous monstreray de fait, sans aban¬ 
donner ioutesfoys celle qui me fait et peut faire tout le bien et l’hon¬ 
neur du monde. Je ne pense pas aussi, que vous voulsissiez que aul- 
tremeut je fisse? — Kon, par raa foy, m’amye, respondit le bon sei¬ 
gneur; mais toulesfoys, je vous prie qu'en servant vostre maistresse 
vostre ieal serviteur ne soit point arriéré du bien que faire luy povez, 
qui ne luy est pas moindre chose de à vostre grâce et amour parve¬ 
nir, que de gaigner le surplus du inonde. — Vecy que je vous ferny. 
Monseigneur, dist-elle : la royne a une levriere, comme voO? scavez, 
dont elle est beaucoup assolée®, et la fait couchier en su cbamjjre; je 
Irouveray façon auuyt de l’enclore hors de ' la chambre, sans qu’elle 
en saiche rien ; et quant ehascun sera retrait, je feray ung sault jusqnes 
en la chambre de parement-*, et defferraeray l'huys et lé laissera y 
entreouvert. Et quant vous penserez que la royne pourra estî'^ an lit, 


vous viendrez tout secretemerit, et entrerez on iaclide cbamlP'^ et feiv 

■■ 

merez 1 buys; vous y Irouverez la levriei'e, qui vous congno’st assez : 
si se laissera bien approuchicr de vous ; vous la prendrtî^ par les 
oreilles et la ferez bien hault crier ; et quant la royne l’orr^ elle lu 
consnoistra tantost : je ne double point qu’elle ne me fisse lever 


^ Compagne (le lit. 

' Salul; (lu latin sirfva/io. 

® C e.'-t-à'ilirc : dont elle raffole. 

* Salle d'iionneur, de réception, qu'on appelle aujourdhiii sfti'on, 

* L enlendra. 



LES CENT NOUVELLES NOUVELLES. 


145 


mcontinent pour la mettre dedans. Et, en ce point, viendray-je vers 
vous. Et ne taillez point, se jamais vous voulez parler à moy, Ha! 
ma très chiere et loyale amye, dist Monseigneur, je vous mei cye taut 
que je puis! Pensez que je n’y fauldray pas. » Et à tant se part et s’en 
va, et sa dame aussi, chascun pensant et désirant d’achever ce qui est 
proposé. Qu’en vauldroit le long compte? La îevrierese cuida rendre, 
quand il fut heure, en la chambre de sa maistresse, comme elle avoit 
accoustumé; mais celle, qui i’avoit condamnée, dehors la fist reirai re 
en la chambre, au plus prfe. Et la royne se coucha, sans qu’elle s’en 
donnast de garde; et, assez tost après, luy vint faire compaignie la 
bonne damoiselle, qui n’attendoit que l’heure d’ouyr crier la levriere 
et la semonce de bataille Ne demoura gueres que le gentil seigneur 
se mist sur les rens, et tant fit, qu’il se trouva en la chambre où la 

I h 

levriere se dormoit ; il la quist ® tant, au pié que à la main, qu’il la 
trouva, et puis la print par les oreilles, et la fist hault crier deux ou 
trois fois. Et la royne, qui l’oyoit, congneust tantosl que c’estoit sa 
levriere, et pensoit qu’elle vouloit estre dedans. Si appella sa damoi¬ 
selle et luy dist : « M’amye, vêla ma levriere, qui se plaint là de¬ 
hors? Levez-vous; si la mettez dedans. ^ Voulentiers, ma dame, j» dist 

I ^ ■■ 

la damoiselle. Et, jà soit qu’elle attendit la bataille dont elle-mesmes 
avoit l’heure et le jour assigné, si ne s’arma-elle que de sa chemise; 
et en ce point, en vint à l’huys et l’ouvrit,, où tantost luy vint à l’en¬ 
contre celuy qui l’attendoit. 11 fut tant joyeux et tant surprins, quant • 
il vit sa dame si belle et en si bon point, qu’il perdit force, sens et ad- 
vis; et ne fut en sa puissance adoncques tirer sa dague, pour esprouver 
s’èlle pourroit prendre sur ses ouvrasses Trop bien de baiser, d’ac¬ 
coler, de manier le tetin, et du surplus, il faisoit assez diligeoc-e,. 
mais du parfait, nichü. Si fut force à la gente damoiselle, qu elle re- 
tournasl, sans luy laisser ce qu’avoir ne povoit, se par force d’armes 
ne je conqueroit. Et, ainsi qu’elle se voulut partir, il la cuidoit re¬ 
tenir par force et par doulces paroîles, mais elle n’osoit demourer ; si 
luy ferma l’huys au visaige et s’en revint par devers la royne, qui luy 
demanda s’elle avoit mis sa levriere dedans. Et elle dist que . non, car- 
oncques puis ne l’avoit sceu trouver, et si avoit beaucoup regardé. 

« Or bien, dist la royne, couchez-vous? Tousjours l’aura-on bien.» Le 

* Le signal du combat amoureux. 

- Chercha. 

^ Image tirée d’un combat à outrance, dans lequel l’assaillant tirait sa dague, 
pour en frapper son adversaire au défaut de la cuijKisse. 
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povre amoureux estoit à celle heure bien mal content, qui se veoit 
ainsi deshonnorer et anéantir : et si cuidoit auparavant, et bien tant en 
sa force se fioit, qu’en moins d’heure qu’il n’avoit esté avec sa daine, il 
en eust bien combatu, telles trois, et venu au-dessus d’elles à son 
honneur. Au fort, il reprint couraige et dist bien en soy-mesmes : 
S’il est jamais si heureux que de trouver sa dame en si belle *, elle 
ne partira pas comme elle a fait l’aultre fois. Ainsi animé et esguil- 
lonné de honte et de désir, il reprent la levriere par les oreilles, et 
la tira si rudement, tout courroucé qu’il estoit, qu’il la fist crier 
beaucoup plus hault qu’elle n’avoit devant. Si hucba arriéré à ce 
cry, la royne sa demoiselle, qui revint ouvrir l’huys, comme de¬ 
vant, mais elle s’en retourna devers sa maistresse, sans conquesler 
ne plus ne moins qu’elle fit à l’aultre fois. Or revint la tierce fois que 
ce povre gentil homme faisoit tout son pouvoir de besoigner comme 
il avoit le désir, mais au Dyable de l’homme, s’il peust oncques trouver 
maniéré de fournir une povre lance à celle qui ne demandoit aultre 
chose, et qui l’attendoit tout de pié quoy ! Et quant elle vit qu’elle 
n’auroît pas son panier percié, et qu’il n’estoit pas en l’aultre mettre ^ 
seulement sa lance en son arrest, quelque advantaige qu’elle luy fist, 
tantost congneut qu’elle avoit à la jouste failiy, dont elle tint beau¬ 
coup moins de compte du jousteur. Elle ne voulut la plus demourer, 
pour conqiieste qu’elle y tist. Si voulut rentrer en la chambre, et son 
amy la retiroit à force et disoit : « Ileias! m’amye, demeurez encores 
ung peu, je vous en prie! — Je ne puis, dist-elle, laissez mey aller; 
je n’ay que trop demoiiré, pour chose que j’aye prouffité !» Et à tant 
se tourne vers la chambre, et l’aultre la suyvoit, qui la cuidoît retenir. 
Etj quant elle vit ce, pour le bien payer, et la royne contenter, alla 
dire tout en hault : « Passez, passez, orde caigne “ que vous estes! Par 
Dieu, vous n’y entrerez masbuy, meschante beste que vous estes ! » 
Et, en ce disant, ferma l’huys. Et la royne, qui l’ouyt, demanda : « A 
qui parlez-vous, m’amye? — C’est à ce paillart chien, ma dame, 
qui m’a fait tant de peine de le quérir ; il s’estoit bouté soubz ung 
bang là dedans et cacliié tout de plat le museau sur la terre, si ne le 
scavoye trouver. Et quant je Tay eu trouvé, il ne s’est oncques daiii- 

^ Occasion est sous-enieiidu. 

- Appela de loin. 

° C'est-à-dire : sans avoir fait ramonr. 

* C’esl-â-dire : qu’il n'était pas capable de mettre,.. 

^ Vilaine cliienne; de l’italien, cayna. 
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gné lever, pour quelque chose que je iuy aye fait. Je l’eusse très vou- 
leulicrs bouté dedans, mais il n’a oncques daigné lever la teste : si 
l’ay laissé là dehors, et, à sou visaige, tout par despit,.ay fermé l’huys. 
— C’est très bien fait, m’amye, dist la royne, couchez-vous; si dor¬ 
mirons. » Ainsi que vous avez ouy, fut mal fortuné ce gentil sei¬ 
gneur; et, pource qu’il ne peust, quant sa dame voulut, je tien 
moy, quant il eust bien depuis la puissance à commandement, le vou¬ 
loir de sa dame fust hors de la ville. 



PAR MONSEIGNEliR 


pas cent ans du jour d’huy, que uug gentil homme de ce 
-^royaulme voulut scavoir et esprouver l’aise qu’on a en mariage; 
et, pour ahregier, fîst tant, que le très désiré jour de ses nopces fut 
venu. Après les très bonnes chieres et au lires passetemps accoustu- 
mez, l’espouséÆ fut couchécj et une certaine pîece après, la suyvit et 
se coucha au plus près d’elle, et sans delay incontinent bailla l’assault 
à sa forteresse. A quelque meschief que ce feust, il entra dedans et la 
gaigna ; mais vous devez entendre qu’il ne fist pas ceste conqueste^ 
sans faire foison d’armes qui longues seroientà racompler; car, ainçois 
qu’il venist * au donjon du chasteau, force luy fut de gaigner et em¬ 
porter bellevres®, baiibliercs ^ et plusieurs aultres forts dont la place 
estoit bien garnie, comme celle qui jamais n’avoit esté prinse, au moins 
dont fut encores graht nouvelle, et que la nature avoit mis à def- 
fence. Quant il fut maistre de la place, il rompit sa lance, et lors cessa 


* C’esl le mot la lin veniat, dont !’« ne se prononçait pas, et qui a fait par 
contraction. 

2 Ou balévre^ la lèvre d’en bas, les lausses lèvres. C’était aussi, au figuré, un 
terme d’architecture militaire. 

^ Les éditions modernes portent baubeVers, ce qui n’est pas plus intelligi¬ 
ble. Nou.s ne savons s’il faut lire banblières ou haublières, et nous avions pro¬ 
posé banlieues; mais cette correction ne représente pas, sans doute, le sens du 
texte, qui doit donner plutôt un ternie de fortification employé à double sens. 
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l’assault et ploya l’oeuvre. Or, ne fait pas à oublier que la bonne da- 
moiselle qui se vit en la mercy de ce gentil homme son mary, qui 
desja avoit fourraigé la pluspart de son manoir, luy voulut monstrer 
ung prisonnier qu’elle teuoit en ung secret lieu encloz et enfermé : 
et, pour parler plain, elle se délivra, cy prins cy mis après ceste 
première course, d’ung très beau filz, dont son mary se trouva si très 
honteux et tant esbahy, qu’il ne scavoit sa maniéré, sinon de soy 
taire. Et, pour honneslelé et pitié qu’il eut de ce cas, il servit la mere 
et l’enfant de ce qu’il scavoit faire. Mais créez que la povre gentil 
femme, à cest coup, getta un bien hault et dur cry, qui de plusieurs 
fut clerement ouy et entendu, qu’ilz cuidoient, à la vérité, qu’elle 
gettast ce cry à la despuceller, comme c’est la coustume en ce 
royaulme Pendant ce temps, les gentilz hommes de l’ostel, où ce 
nouveau marié deraouroit, vindrent heurter h l’huvs de ceste chambre 

V 

et apporloient le chaudeau; ils heurtèrent beaucoup, sans ce que ame 
respondist. L’espousée en estoit bien excusée, et l’espousé n’avoit pas 
cause de trop caqueter; « Et qu’est-ce cy? dirent-i)z. N’ouvrirez-vous 
pas riiuys? Se vous ne vous basiez, nous le romprons; le chaudeau, 
que nous vous apportons, sera tantost tout froid. » Et lors recom¬ 
mencèrent à heurter de plus belle. Mais le nouveau marié ne eust 
pas dit ung mot pour ceut frans, dont ceulx du dehors ne scavoient que 
penser, car ii n’estoit pas muet de coustume. Au fort, il se leva, et 
print une longue robe qu’il avoit, et laissa ses compaignons entrer 
dedans, qui tantost demandèrent se le chaudeau estoit gaigné et qu’iiz 
l’apportoient à Tadventure. Et lors ung d’entre eulx couvrit la table 
et mist !e banquet dessus, car ilz esloieiit en lieu, pour ce faire, et 
où rien n’estoit espargné en telz cas et aultres semblables. lîz s’assi¬ 
rent tous au raengier et bon mary print sa place en une chaire à doz, 
assez près de son lit, tant simple et tant piteux, qu’on ne le vous 
scauroit dire. Et. quelque chose que les aultres dissent, il ne sonnoît 
pas ung mot, mais se tenoit comme une droite statue ou une ydole 
entaillie; « Et qu’csl-ce cy? disL l’ung. Ne prenez-vous point garde à 
la bonne chiere que nous fait nostre oste? Ëncores a-il à dire ung seul 

* Locution proverbiale, qui équivaut à tant f/îen que maL 

- Celte singulière coutume, qui obligeait une épousée à proclamer elle-même 
sa dcfaiie par un grand cri, auquel les garçons de la noce répondaient, en péné- 
' liant dans la chambre nuptiale, et en apporiani le cliaudeau, existait meme à. la 
cour de France, comme on le voit dans un Chant nuptial de Clément Marol, en 
l’honoeur du mariage de madame Renée de France avec le duc de Ferrare. 

^ C'est-à-dire: pour prendre part à la collation. 
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mot. — lia dea, disl l’aultre, ses bourdes* sont rabaissiez.— Par ma 
foy, dist le tiers, mariage est chose de grant vertu ; regardez quant à 
une heure qu’il a esté marié, il a jà perdu la force de sa langue. S’il 
est jamais longuement, je ne donneroye pas maille de tout le sur¬ 
plus! » Et, à la vérité dire, il estoit auparavant ung très gracieux far- 
seur, et tant bien luy seoit que merveilles ; et ne disoit jamais une 
parolle, puis qu’il estoit en gogues qu’elle n’apportast avec elle son 
ris. Mais il en estoit pour l’heure bien rebouté. Ces gentilz hommes 
et ces gentilz corapaignons beu voient d’autant et d’autel, et à Tespousé 
et à l’espousée, mais au Dyable des deux, s’ilz avoient faim de boire : 
l’ung enraigeoit tout vif, et Taultre n’estoit pas moins malaisé « Je 
ne me congnois en ceste maniéré, dist ung gentil homme ; il nous 
fault festoier de nous-mesmes. Je ne vis jamais homme, de si bault 
estsrnu *, si tost rassis pour une femme: j’ay veu que on n’eust 
ouy pas Dieu tonner en une compaignie où il feust; et il se tient plus 
quoy que ung feu couvert! Ha dea! ses haultes parolies sont bien bas 
entonnées maintenant ! — Je boy à vous, espousé ! » disoit l’aultre. 
Mais il n’estoit pas plegié car il jeunoit de boire, de mengier, de 
bonne chiere faire, et de parler. Non pourtant; assez bonne piece 
après, quand il eust bien esté reprouvé et rigolé ® de ses compaignons, 
et, comme un sanglier mis aux abois de tous cousiez, il dist : « Mes- 
seigneurs, quant je vous ay bien entendus, qui me sermonnez si très 
fort de parler? Je veuii bien que vous saichiez que j’ay bien cause de 
beaucoup penser, et de moy taire tout quoy; et si suis seur qu’il n’y 
a nul qui n’eu fist autant, s’il en avoit le pourquoy comme j’ay. Et, par 
la mort bieu, se j’estoye aussi riche que le Roy, que Monseigneur"^, 
et que tous les princes chrestiens, si ne scauroye-je fournir ce qui m’est 
apparent d’avoir à entretenir. Vecy, pour ung povre coup, que j’ay 

* Gaietés, goguettes, feux de joie. Ce mot ne vient pas de l’italien, burla, comme 
le dit Ménagé, mais de bordai^ brandons de paille allumée, que les paysans agi¬ 
taient, en courant, le premier dimanclie de Carême. 

- En goguette, en train de rire. 

Pour '.mal à l'aise. 

* Il faut peut-être lire : de si haut eslrenne. ce qui signiücrait : de si bonne mine. 
ISous proposons encore de voir, dans le mot eslenui, la traduction du latin sire- 
nuîts. vigoureux, vaillant. 

® On ne lui tenait pas tête. Pleige., du bas latin pleg'ms. signiûait garant; 

pleiger, cautionner, se faire garant, et, par analogie, répondre à un toast, faire 
raison d’une santé qu’on porte à table. 

° Raillé plaisajnraent. 

" Le Roi, c’est le roi de France ; Monseigneur, le duc de Bourgogne. 
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accollé liia femme, elle m’a fait ung- enfant 1 Or regardez, se à chas- 
cune fois que je recommenceray, elle en fait autant, de quoy je 
pourray nourrir le mesnage? — Comment, ung enfant? dirent ses 
coîïipaignons. — Voire, voire, vraiement, ung enfant! Yecy de quoy, 
regardez ! » Et lors se tourne vers son lit et lieve la couverture et 

O 

leur monstre : « Tenez, dist-il, vêla la vache et le veau ! Suis-je pas 
jîîen party ^ ? » Plusieurs de la corapaignie furent bien esbaliys et 
pardonnèrent à leur oste sa simple cliiere -, et s’en allèrent chascun 
en sa cbascune Et le povre nouveau marié abandonna, ceste pre¬ 
mière nuyt, la nouvelle accouchée, et, doublant que elle n’en fist 
une aultre fois autant, oncques puis ne s’y trouva. 


LA XXX 


0 



PAU mOKSEIGSELR UE BEADYOUt 


I n est vray, comme l’Evangile, que trois bons mavcbans de Savoye se 
raisdrent au chemin avec leurs femmes, pour aller en pelerinaige à 
Sainct-Anlhoine de Viennois Et pour y aller plus dévotement rendre 
?i Dieu et à monseigneur sainct Anthoine leur voyaige plus agréable, 
ilz conclurent avec leurs femmes, dès le partir de leurs maisons, 
que, tout le voyaige, ilz ne coucheroient pas avecques elles, mais 
en continence, yront et viendront. Ilz arrivèrent, ung soir, en la 
ville, à ung très bon logis, et firent au souper très bonne ebiere, 
comme ceulx qui avoient très bien de quoy, et qui très bien le 
sceurent faire ; et croy et tiens fermement, se ne feust la promesse 
du voyaige, que chascun eust couché avec sa cbascune. Toulesfoys 
ainsi n’en advint pas, car, quant il fut heure de soy relraire, les 

■* Partagé, 1 oti. 

- Sa pileuse raine. 

^ En sa maison. Cette phrase est encore proverbiale; mais, au lieu de chacnne. 
on dit chacuiiière, 

* C’est l’ancienne ville de la Mothe-Saint-Dîdier, en Dauphiné, qui avait pris 
le nom de Saint-Antoine, à cause des reliques de ce saint qu’on y apporta au 
onzième siècle» 
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femmes donnèrent la bonne nuyt à leurs marys et les laissèrent; 
et se boutèrent en une chambre, au plus près, où elles avoienl fait 
couvrir chascune son lit. Or devez-vous scavoir que, ce soir propre, 
arrivèrent leans trois Cordeliers qui s’en alloient à Genesve, qui fu¬ 
rent ordonnez à coucher en une chambre non pas trop loingtaine de 
la chambre aux marchandes. Lesquelles, puis qu'elles furent entre 
elles, commencèrent à deviser de cent mille propos, et sembloit, pour 
trois qu'il y en avoit, qu’on en oyoit la noise * qu’il sutïîroit ouyr d’un 


quarteron. 

Ces bons Cordeliers, oyans ce bruit de femmes, saillirent de leurs 


chambres, sans faire effroy ne bruyt, et tant approchèrent de l’huys, 
sans estre ouys, qu’ilz apperceurent ces trois belles damoiselles qui 
estoient chascune à part elles, en ung beau lit assez grant et large 
pour le deuxiesme recepvoir d’auUre cousté; puis, se revirerent, et 
entendirent les marys qui se couchoient en l’aultre chambre, et puis 


dirent que fortune et honneur à 


cesle heure leur court sus et qu’ilz 


ne sont pas dignes d’avoir jamais nulle bonne adventure, se ceste. 


qu’ilz n’ont pas à pourchasser, par lascheté leur eschapoit. « Si, dist 
l’uEg, il ne fault aultre deliberation en nostre fait ; nous sommes 
trois, et elles, trois : chascun prengne sa place, quant elles seront 


endormies. » S’il fut dit, aussi fut-il fait : et si bien vint à ces bons 


freres Cordeliers, qu’ilz trouvèrent la clef de la chambre aux femmes 
dedans l’huys; si l’ouvrirent si très souefvement ", qu’ilz ne furent 
d’ame ouys. Hz ne furent pas si foîz, quant ilz eurent gaigné ce pre¬ 
mier fort, pour plus seurement assaillir l’aultre, qu’ilz ne tirassent 
la clef par devers eulx et resserrerent^très bien l’huys; et puis après, 
sans plus enqnerre, chascun print son quartier et commencèrent à hs- 
soignier chascun au mieuk qu’il peut. Mais le bon fut, que l’une, 
cuidant avoir son mary, parla, et dist : .« Que voulez-vous faire? Ne 
vous souvient-il de vostre veu? » Et le bon corde!ier ne disoit mot, 
mais faisoit ce pour quoy il estoit venu, de si graut cueur, qu’elle 
ne se peut tenir de luy ayder à parfournir Les aultres deux, d’aul- 
Ire part, n’estoient pas oyseux; et ne scavoient ces bonnes femmes, 
qui raenoit leurs marys de si tost rompre et casser leur projnesse. 


* Bruit de paroles. 

- L'édition originale porte : leur court seur. 
^ Doucement. 

* Refermèrent. 

® Parfaire, compléter la chose. 
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Neantmoins, toutesfois, elles, qui dftibvent obeyr, le prindrent bien en 
patience, sans dire mot, chascune doubtant d’estre ouye de sa com- 
paignie, car n’y aroit celle qui, à la vérité, ne cuidast avoir seule et 
emporter ce bien. Quant ces bons eordeliérs eurent tant fait que plus 
ne povoyent, iiz se partirent sans dire mot, et retournèrent en leur 
chambre, chascun comptant son adventure. L’ung avoit rompu trois 
lances; Faultre, quatre; Taultre, six. Hz se levèrent ruatin, pour toute 
«eurté, ^t tirèrent pays*. Et ces. bonnes femmes, qui n’avoient 
pas toute la nuyl dormy, ne se levèrent pas trop matin, car sur le jour 
sommeil les print, qui les fist lever tart. D’autre costé, leurs marys, 
qui avoient assez bien beu le soir, et qui se attendoieut à l’appeau ® 
de leurs femmes, dormoierit au plus fort, à l’heure, car ès autres jours 
avoient jà cheminé deux lieues. Au fort, elles se lèveront après le re¬ 
pos du matin, et s’habillèrent le plus roide qu’elles peurent, non pas 
sans parler. Et, entre elles, celle qui avoit la langue plus preste, 
alla: dire : « Entre vous, mes damoiselles, comment avez-vous passé 
Ja nuyt? Voz marys vous ont-ilz resveilïées, comme a fait de mien? H 
ne cessa annuyt défaire la besoigne. — Saint deban! dirent-elles, si 
voslre mary a bien besoigriié ceste nuyt, les npstres n’ont pas esté 
-oyseux ; ilz ont tantost pubHé ce qu'ilz promirent au partir, et croyez 
que on ne leur oubliera pas à dire. — J’en advértis trop bien le mien, 
dist l’une, quant il commença, mais ü u’eii cessa pourtant oncques 
l’oeuvre ; et coiiirae homme affamé, pour deux nuytz qu’il a eouchié 
sans moy, il a fait raige de diligence. « Quant elles furent prestes^ 
elles vindrent trouver leurs raarys qui desjà estoient tous prèstz et en 
pourpoint ; ^ Bon jour^ bon jour à ces dormeurs ! dirent-^elles. :— Vos- 
-tre mercy, dirént-ilz, qui nous avez si bien bûchiez® ! — Ma foy, dist 
l’une, nous avions plus de regret de vous appeler matin, que vous n’a¬ 
vez fait annuyt de conscience de rompre et casser vostre veu. — Quel 
,veu? dist l’ung. — Le veu, dist-elle, que vous fistes au partir : c’est 
de non couchier avec vostre femme. — Et qui y a eouchié? dist-il. — 
-Vous le scavez bien, dist-elle, et aussi fais-je. —Et moy aussi, dist sa 
compaîgne. Vêla mon mary, qui ne fut pieça si roide, qu’il fut la nuyt 
passée; et, s’il n’eust si bien fait son devoir, je ne seroye pas si con- 

ente de la rompeure de son veu; mais, au fort, je le passe, car il a fait 

► 

S’enfuirent. Cette locution n'est pas tout à fait abandonnée. 

* Pour appel. 

® C’est-à-dire : nous vous disons merci de nous avoir si bien éveillés en nous 
appelant. 
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corame les jeunes enfans qui veulent emploîer leur basture, quand 
ilz ont desservy le pugnir — Sainct-Jehan ! si a fait le mien, dist la 
tierce ; mais, au fort, je n’én feray jà procès ; se mal y a-il, en est 
cause, — Et je tiens, par ma foy, dist l’ung, que vous resvez et que 
vous estes yvres de dormir. Quant est de moy, j’ay icy concilié tout 
seul ét n’en partis annuyt. — Non ay-je moy, dist l’aultre.—Ne moy, 
par ma tby ! dist le tiers ; je ne vouldroye pour rien avoir cnfraint mon 
veu. Et si cuide estre seur de mon compere, qui est cy, et de mon 
voisin, qu’ilz ne l’eussent pas promis pour si tost l’oublier. » Ces 
femmes commencèrent à changier de couleur, et se doublèrent de 
tromperie, dont l’ung des rnarys d’elle tantost se donna garde, et luy 
jugea le cueur, de la vérité du fait. Si ne leur bailla pas induce ® de 
respondre; ainçois, faisant signe à ses corapaignons, dist en riant: 
« Par ma foy, ma damoiselle, lé bon ^in de céans et la bonne chiere 
du soir passé nous ont fait oublier nostre promesse ; si n’en soyez jà 
mal contentes à i’adventui’e : se Dieu plaist, nous avons fait annuyt, à 
vostre ayde, chascuh ung bel enfant, qni est chose de si hault mérité, 
qu’elle sera suffisante d’effacer la faulte du cassement de nostre veu. 
— Or, Dieu le vueillé I dirent-elles. Mais ce que si affermeement di¬ 
siez que n’aviez pas esté vers nous, nous a fait ung petit * doubter ? — 
Nous l’avons fait tout à propos, dist l’aultre, affin d'ouyr que vous di¬ 
riez, — Et vous aviez fait double péché, comme de feulcer vostre 
veu et de mentir à escient, et nous-raesmes aussi aviez beaucoup 
troublées. — Ne vous chaille non, dist-il, c’est peu de choses, mais 
allez à la messe et nous vous suyverons. » Elles se misdrent à che- 
min devers l’eglise. Et leurs inarys demeurèrent ung peu, sans les 
suyvir trop roide, puis dirent tous ensemble, sans en mentir de mot : 
« Nous sommes trompez ! ces dyables de cordeliers nous ont deceuz ; 
ilz se sont mis en nostre place et nous ont monstre nostre follie, car, 
se nous ne voulions pas coucher avec noz femmes, il n’estoit jà mes- 
tier de les faire coucher hors de nostre chambre, et, s’il y avoit dan¬ 
ger de litz, la belle paillade est en saison *. — Dea, dist l’ung d’eulx, 
nous en sommes chastiez pour une aultre fois ; et au fort, il vault 

■+*b. 

* C’esl-à-dire : qui ne veulent pas être punis pour peu de chose, quand ils ont 
mérité d’être battus. 

- Loisir, délai; du latin indwia, trêve. 

3 Un peu. 

* Expression proverbiale; c’est-à-dire ; s’il était dangereux de coucher dans 
les Ifts de nos femmes, nous n’aviops qu’à dormir sur la paille. 
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mieuîx que la tromperie soit seulement sceue de nous, que de nous 

H ■■ ■■ J -■ ^ ■«, H ^ , H ^ ^ ^ P- ^ ^ ^ H ^ 1-. ■■ ■“ 

et;de:elles, car le dungier est Lien grant, s)il yenpit à leur congnois- 
sance. Vous oyez, par leur confession, que ces ribaulx iiioynes ont fait 
merveilles d’armes, et espoire plus et mieulx que nous ne scavons 
faire? Et.se elles le scavoient, elles ne se passeroient pas pour cette 

' ^ I '' ■■ I -i - 

fois seulement. C’en est mon conseil, que nous l’avalons sans mâ¬ 
cher * ? Ainsi me aist Ùieu 1 ce disl le tiersmon compere dist très 
bien; quanl-à moy, je rappelle?,mon.ve.u,_ca.r ce ji’est_pas mon en- 
tention de plus jnoy mettre en ce dangier. — Puis que vous le voulez, 
dirent les deux aultres, et nous vous ensuvvi’^oris. » Ainsi couchèrent 

I li ^ ^ ^ ■ 

/ ' -H ■. I I , 

tout le voyage et femmes et niarys. tout ensemble, dontilz se gardè¬ 
rent trop bien de dire la cause qui û ce les mouvoit. Et quant les 
femmes virent; ce, si ne fut pas sans demander la cause de ceste re¬ 
herse El il? respondirent, par couverture jpuis qu’ilz avoient 
commencé de leur veu entrerompre, il ne resioit que du parfaire. 
Ainsi furent les trois bons marchans, des trois bons. Cordeliers trom- 
pez, sans qu’il venist jamais à la congpbissance de celles, qui bien en 
fussent mortes de deul, s'elles .en eussent sceu la vérité, comme on 
voit tous les jours mourir feniraes de moindre cas et à moins d’oc¬ 
casion.. . . . . ■ 




I ■ .. r- 



-HXCOMPTÉE l’An MONSEIGKEim DE LA BARDE. 
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U N , gentil éscuier de ce royaulme, bien renomme et de grant bruit 
devint amoureux, à Rohan, d’une très belle damoiselle, et Ast tou- 

I t™' * ■■ J- ■''"il ■, ' 

^ ^ ' - 1 I X 

tes. seS; diligences de parvenir à sa grâce. Mais fortune luy fut si çon- 
ti’aire, et sa dame si peu gracieuse, qu’efifin il abandonna sa queste 


■ * C’est-à-dirc : qiie nous prenions noire parti galamnaent. 

- Je révoque. -, 

^ llelour, revirement; comme la herse qu’on fait repasser en sens contraire 
sur le champ labouré. 

. * Pour couvrir, cacher leur jeu. 

® Pe grande répntàtion. ■ . 
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comrae par desespoir. Il n’eut pas trop grarit tort de ce faire, car elle 
estoit ailleurs j)ourveue, non pas qu’il en sceust rien, combien qu’il 
s’en doubtast. Toutesfoys, celuy qui en jouyssoit, qui chevalier et 
homme de grant auctorité estoit, n’estoit pas si peu privé de luy *, 
qu’il n’estoit gueres chose au monde, dont il ne se feust bien à luy des¬ 
couvert, sinon de ce cas. Trop bien luy disoit-il souvent : « Par ma 
foy, mou amy, je vueil bien que tu saiches que j’ay un retour- en 
cette ville, dont je suis beaucoup assoie; car, quant je n’y suis, je suis 
tant parforcé de travail et si rebouté qu’on ne tireroit point de raoy 
une lieuette de chemin; et, se je me treuve vers elle, je suis homme, 
pour en faire ti’ois ou quatre, voire les deux tout d’une alaine. — Et 
n’est-il requeste, ne prîere, disoit l’escuier, que je vous sceusse faire 
que je sceusse tant seulement le nom de celle? — Kenny, par ma foy! 
dist l’aullre : tu n’enscauras plus avant. — Or bien, dist i’escuier, 
quant je seray si heureux que d'avoir riens de beau, je vous seray aussy 
peu privé, que vous m’estes estrange-*. Advint, ce temps pendant, que 
ce bon chevalier le pria de souper au chasteau de Rohan, où il estoit 
logié. Et il y vint, et firent très bonne chiere. Et quant le souper fut 
passé et aucun peu de devises après, le gentil chevalier, qui avoit 
heure assignée d’aller vers sa dame, donna congé à l’escuier, et dist : 
« Vous scavez que nous avons demain beaucoup à besoigner, et qu’il 
nous fault lever matin pour telle matière, et pour telle, qu’il faut ex¬ 
pédier; c’est bon de nous coucher de bonne heure, et, pour ce, je vous 
donne la bonne nuyt. » L’escuier, qui estoit subtil, en ce voyant, 
doubta tantost que ce bon chevalier vouloit aller coucher, et qu’il se 
couvroit, pour luy donner congié, des besoignes de lendemain; mais 
il n’en fist quelque semblant; ainçoys dist, en prenant congié et don¬ 
nant la bonne nuyt : « Monseigneur, vous dictes bien ; levez-vous ma¬ 
tin, et aussi feray-je. » Quant ce bon escuier fut en bas descendu, il 
trouva une petite mulletle au. pié du chasteau, et ne vit ame qui la 
gardasl; si pensa tantost que le paige qu’il avoit rencontre, en des¬ 
cendant, alloit quérir la housse de son inaîstrê, et aussi faisoit-il : « Ha ! 
dist-il en soy-mesmes, mon osle ne m’a pas donné congié de si hauUe 
iieure sans cause; vecy sa mullette qui n’altent aultre chose, que je 


* Familier, in lime avec lui. 

J 

“ i\'ous croyons qu’il faut lire : îine relourne, expression figurée prise du jeu de 
brelan ou de la triomphe. 11 va sans dire que celte retourne est une femme. Dans 
notre édition de 1840, nous avions mis amour à la place de retour. 

^ Pour rebuté. 

* Étranger. 
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soye en vove, pour aller où on ne veuît pas que je soye. lia ! mullette, 
dist-il, se tu scaTois parier, tu dirois de bonnes choses; je te prie que tu 
me maines où ton maistre veult estre? » Etj à ce coup, il se fist tenir 
r'eslrief par son paige et monta dessus; et luy mist la resne sur le col, 
et la laissa aller où bon luy sembla, tout le beau pas. Et la bonne mul¬ 
lette le mena par rues et mettes, deçà et delà, 'tant qu’elle vint arrester 
au devant d’ung petit guichet qui estoit en une rué oblique où son 
maistre avoît accouslumé de venir. Et estoit l’huys du jardin de la da- 
moiselle qu’il avoit tant aymée et par desespoir abandonnée. 11 mist 
pié à terre et puis heurta ung petit coup au guichet, et une damoi- 
selle, qui faisoit le guet par une faulce treille-, cuidant que ce fust 
le chevalier, s’en vint en bas et ouvi’it l’huys, et dist : « Monseigneur, 
vous soyez le très bien venu; vêla ma damoisclle en sa chambre, qui 
vous attent. » Elle ne le congneut point, pource qu’il estoit tard, et 
avoit une cornette de veloux® devant son visaige. Adonc l’escuier res- 
pondit : « Je voys vers elle ! » Et ])uis dist à son paige tout bas en 
l’oreille : « Va t’en bien à haste, et remaine la mullette où je l’ay 
prinse, et puis t’en va couchier. — Si feray-je, » dist-il. La damoiselle 
resserra le smichet, et s’en retourna en sa chambre. Et nostre bon 

c ? 

escuier, très fort pensant à sa besoigne, marcha très serreement vers 
la chambre où sa dame estoit, laquelle il trouva desjà mise en sa cotte 
simple, la grosse chaine d’or au col. Et comme Ü estoit gracieux, cour¬ 
tois et bien emparlé^, la salua bien honnorablement. Et elle, qui fut 
tant esbahye que se cornes luy fussent venues, de prinsault ne sceut 
que respondre, sinon à une piece après, qu’elle luy demanda qu’il que- 
roit ieans, et dont il venoit à ceste heure, et qui l’a voit bouté dedans : 
« Ma damoiselle, dist-il, vous povez assez penser que, se je n’eusse eu 
aultre ayde que moy-mesmes, que je ne fusse pas iey; mais, la Dieu 
mercy, nng qui a plus grant pitié de moy que vous n’avez encores 
eu, m’a fait cest avantaige. — Et qui vous a amené, sire? dist-elle. — 
Par ma foy, ma damoiselle, je rie le vous quiers jà celer; uug tel sei¬ 
gneur (c’est assavoir son oste du souper) m’y a envoie. — Ha ! dist- 


ï)e traverse, détournée. 

- Fenêtre treillissée, grillée ; jalousie. 

^ Le chaperon avait une queue ou cornelle, plus ou moins longue, en étoffe, 
qui descendait sur la poitrine et retombait ensuite derrière l’épaule : quelquefois 
aussi, cette cornette formait une espèce de crête flottante, qui se balançait sur 
je visage, et le cachait à demi. 

^ flien usagé, Iflen élevé. 
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elle, le traistre et desloyal chevalier qu’il est, se trompe-il* en ce 
point de nioy? Or bien, bien, j’en seray vengée quelque jour! — Ha! 
ma damoiselle, dist l’escuier, ce n’est pas bien dit à vous, car ce n’est 
pas traïson de faire plaisir à son amy, et lui faire secours et service, 
quant on le peut faire. Vous scavez bien la grant amitié qui est de pieça 
entre luy et moy, et qiî’il n’y a celuy qui ne die à son conipaignon 
tout ce qu’il a surîe cueur? Or est ainsi, qu’il n’y a pas longtemps que 
je luy comptay e't confessay tout le long de la grant amour que je vous 
porte, et que à ceste cause je n’avoye nul bien en ce monde; et, se par 
aucune- façon je ne parvenoye en vostre bonne grâce, il ne ra’estoit 
pas possible de longuement vivre en ce douloureux martyre. Quant le 
bon seigneur a congneu à la vérité, que mes parolles n’estoient pas 
fainies, doublant le grant inconvénient qui en pourroit sourdre, a fait 
bien de me dire ce qui est entre vous deux; et ayme mieulx vous 
abandonner, en moy saulvant la vie, que, en moy perdant, maleureu- 
sement vous entretenir. Et se vous eussiez esté telle que vous devcriez, 
vous n’eussiez pas tant attendu de bailler confort” ou guérison à moy 
vostre obeyssant serviteur : qui scavez certainement que je vous ay 
loyaulment servie etobeye.— Je vous requiers, dist-elle, que vous ne 
me parlez plus de cela, et vous en allez hors d’icy ? Mauldit soit celuy 
qui vous y fist venir! —Seavez-vous qu’il y a, ma damoiselle? Ce n’est, 
dist-il, pas mon intencion de partir d’icy, qu’il ne soit demain. — Par 
ma foy, dist-elle, si ferez, tout maintenant! — Par la mort bieu, non 
féray, car je coucheray avecques vous. » Quant elle vit que c’estoit à 
bon escient et qu’il n’esioit pas homme pour enchacier® par rudes 
parolles, elle luy cuida donner congié par doulceur, et dist; « Je vous 
prie tant que je puis, allez-vous-en pour ineshuy; et par ma foy, je 
feray une aulire fois ce que vous vouldrez. — Dea, dist-il, n’en parlez 
plus, car je coucheray annuyt avecques vous. » Et lors commence à 
soy despouiller, et prent la damoiselle et la maine banqueter. Et fist 
tant, pour abregicr,^ qu’elle se coucha et luy emprès elle. Hz n’eurent 
gueres esté couchiez, ne plus couru d’une lance, que vecy bon cheva¬ 
lier, qui va venir sur sa mulletle, et vint heurter au guichet. Et le 
bon escuier, qui i’ouyt, le congneul tantost ; si commença à glappir, 
contrefaisant le chien très fîeremenl. Le chevalier, quant il ouyt, il 


* Sti joue-t-il, se moqiie-t-ii. 
° Donner assistance. 

3 Expulser, faire sortir de là. 
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fut bien esbahy et autant courroucé. Si reheurte de plus belle très ru 
dement au guichet, et Taultre, de recommencer à glappir plus fière¬ 
ment que devant : « Qui est-ce là quigrongne? dist celuy de dehors. 
Par la mort bien, je le scauray ! Ouvrez l’huys, ou je le porteray en la 
place! *)> Et la bonne gentil femme, qui enraigeoit toute vive, saillit 
à la fenestre, en sa cotte simple, et dist : o Estes-vous faulx et desloyal 
chevalier! Vous avez beau heurter, vous n’y entrerez pas! — Pour- 
quoy n’y cnlreray-je pas ? dist-il. — PourcBj dist-eUe; que vous estes 
le plus desloyal qui jamais femme accointast; et n’estes pas digne de 
vous trouver avecques gens de bien. — Ma damoiselle, dist-il, vous bla- 
sonnez très bien mes armes*! Je ne scay qui vous meut, car je ne 
vous ay pas fait desloyauté, que je saiche. — Si avez, dist-elle, et la 
plus grande que jamais homme fîst à femme. — Non ay, par ma foy 1 
Mais dictes-moy qui est là dedans? — Vous le scavez bien, dist-clle, 
traistre mauvais que vous estes! 39 Et, à ceste foys, bon escuier, qui 
estoit ou lit, commença à glappir, contrefaisant le chien, comme par 
avant : « A dea! dist celuy de dehors, je n’entens point cecy; et ne 
scauray-je point qui est ce grongneur? — Sainct Jehan! si ferez, » dist 
î’escuier. Et il sault sus et vint à la fenestre d’emprès sa dame, et dist : 
a Que vous plaist-il, Monseigneur? Vous avez tort* de nous ainsi res- 
veiller, » Le bon chevalier, quant il congneut qu’il parloit à luy, fut 
tanl.esbahy quemerveilles^Et quant il parla, il dist: « Et dont viens-tu 
cy? — Je viens de souper de vostre maison, pour coudier céans. — 
— A maie faulte® i » dist-il. Et puis adreçasa parolie à la damoiselle 
et dist : cc Ma damoiselle, hebergez-vous telz ostes céans? — Nennv, 
Monseigneur, dist-elle; la vostre mercy, qui me l’avez envoyé. — Moy I 
dist-il, Sainct Jehan! non ay !‘ Je suis mesmes venu pour y trouver 
ma place, mais c’est troj) tart ! Et, au mpins, je vous prie, puis que je 
n’en puis avoir aucune chose, ouvrez moy l’huys? Si boiray une fois. 
—T Vous n’y entrerez, par Dieu ! jà ! dist-elle. — Sainct Jehan ! si fera, » 
dist l’escuier. Lors descendit ol ouvrit l’huvs, et s’en vint recouchicr, 
et elle aussi, Dieu scait bien honteuse et bien mal contente. Quant le 
bon seigneur fui dedans, et il eut aiumé de la chandelle, il regarde la 
belle compaignie dedans le lit, et dist : « Bon preu ® vous lasse, ma 
damoiselle, et .à vous aussi, mon escuier! — Bien grant merci, Mon- 


Expression proverbiale empruntée à l’art héraldique, et signifiant ; vous me 
dites ])ien mon fait ! 

' Maudite soit ma faute! Au diable la faute! 

® Prou, profit, bien, 
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seigneur! » dist-il. Mais la damoiselle, <jui plus ne povoitselc cueur 
ne luy sailloît dehors du ventre, ne peut oncques dire ung seul mot. 
Et cuidoit tout certainement que î’escuier fut leans arrivé par Tadver- 
tissement et conduicte du chevalier; si luy en vouloit tant de mal, que 
ou ne vous le scauroit dire. « Et qui vous a enseigné la voye de céans, 
mon escuier? dist le chevalier. — Vostre mullelte, Monseiencur, 

? U ' 

distdl, que je Irouvay en bas, ou chasteau, quant j’eus soupe avec vous; 
elle estoit là, seule et esgarée : si luy demanday qu’elle attendoit, et 
elle me respont qu’elle n’atlendoit que sa housse et vous. « Et pour 
« où aller? dis-je. — Où avons de coustume, disl-elle. —Je scay bien, 
« dis-je, que ton maistre ne ira meshuy dehors, car il se va couchicr; 
« mais maine-moy là où tu scais qu’il va de coustume et je t’en prie. » 
Elle en fut contente; si montay sur elle, et elle m’adreça céans, la sienne 
bonne inercy! — Dieu mette en mal an Torde beste, dist le bon sei¬ 
gneur, qui m’a encusé*! — lia ! que vous le valez loyauhnent, mon¬ 
seigneur ! dist la damoiselle, quant elle peut prendre la peine de par¬ 
ler. Je voy bien que vous trompez de moy, mais je vueil bien que 
vous saichez que vous n'y aurez gueres d’honneur. 11 n’estoit jù mes- 
tier, se vous n’y vouliez plus venir, de y envoyer aultruy souhz uinbre 
(le vous. Mal vous congnoist, qui oncques ne vous vit! — Par la mort 
bieu! je ne luy ay pas envoyé, dist-il; mais, puis qu’il y est, je ne Ten 
cliaccray pas; et aussi il y en a assez pour nous deux; n’a pas, iiioii 
compaignonŸ — Ouy, Monseigneur, dist-il, tout au butin, et je le vueil; 
si nous fault boire du marché. » Et lors se tourna vers le dressoir, cl 
versa du vin en une grant tasse que y estoit, et dist : « Je boy à 
vous, mon compaignon ! » et puis tist verser do Taultre vin, et le 
bailla à la damoiselle qui ne vouloit nullement boire; mais, en la fin, 
vouJsist ou non, elle baisa la tasse. « Or ça, dist le gentil chevalier, 
mon compaignon, je vous laisseray icy; besoignez bien vostre tour au- 
jourd'huy, le mien sera demain, se Dieu plaist; si vous prie que vous 
me soyez aussi gracieux, quant vous m’y trouverez, que je vous suis 
maintenant. — Noslre Dame! mon compaignon, aussi seray-je, ne 
vous doubtez. >? Ainsi s’en alla le bon chevalier et laissa Tescuier, qui 
fist au mieulx qu’il peut ceslc première nuyt; etadverlitla damoiselle 
(le tous pointz de la vérité de son adventure, dont elle fut ung peu plus 
contente que se l’aultre luy eust envoyé. Ainsi fut la belle damoiselle 
deceue par la niulelte et contrainte d’oljeyr et au chevalier et à Tes- 


’ Pour areufté. irahi. 
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cuier, chascun à son tour : dont en la fin elle s’accoustuma et très 
bien le print en patience. Mais tant de bien y eut, que, se le cheTalier 
et l’escuier s’entraymoient bien par avant ceste advenlure, Tamour 
d’entre eulx à ceste occasion fût redoublée, qui, entre aucuns mal 
conseilliez, eust engendré discort et mortelle haine. 


LA XXXIP NOUVELLE 

à 

PAB MON&EIGKEDR DE VILLIERS 


A ffin que je ne soye seclus* du très heureux et haut mérité deu 
à ceux qui travaillent et labeurent à l’augmentation des histoires de 
ce présent livré, je vous racorapteray en brief une adventure nouvelle, 
par laquelle on me tiendra excusé d’avoir fourny la nouvelle dont 
j’ay nagueres esté sommé. Il est notoire vérité qu’en la ville de Hos- 
iellerie®, en Càstelongne, arrivèrent plusieurs freres mineurs, qu’on 
dit de l’Observance®, enchacés et déboutés par leur mauvais gouver- 


nenoent et faincte devocipn du royaulme d’Espaigne. Et trouvèrent 
&çôn d’avoir entrée devers lé seigneur dé là ville, qui desjà estoit an¬ 
cien^ ; él tant firent, pour abregier, qu’il leur fonda une belle église 
et beau couvent, et les maintint et entretint toute sa vie le mieulx 


qu’il sceut. Et après régna son filz aisné, qui ne leur fîst pas moins 
de bien que son bon pere. Et, de fait, üz prospérèrent, en peu de 
ans, si bien, qu’ilz avoient suflisaminent tout ce que on scauroit deman¬ 
der en ung couvent de mendians. Et, affin que vous saichiez qu’ilz ne 
furent pas oyseux, durant le temps qu’iîz acquirent ces biens, ilz se 
misrent au preseber, tant en la ville que par les villaiges voisins et 
gaignerent tout le peuple, et tant firent, qu’il n’esloit pas bon chres- 
tien, qui ne s’estoit à eulx confessé, tant avoient grant bruit et bon 


■* Pour exclus. 

* Hostalricli, ville de Catalogne, à quarante-deux kilomètres de Girone. 

^ Cordeliers observantins, qui formaient une des principales branches de 
l’ordre de Saint-François. 11 y avait les Cordeliers de la grapde, de la petite et de 
l’étroiie Observance. 

* Agé, vieqx. 
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los * de bien remonstrer aux pecbeurs leurs defauîtes. Mais qui les 
louast et eust bien en grâce, les femmes estoient du tout données, 
tant les avoient trouvez sainctes gens, de grant charité et de parfonde 
devocion. Or entendez la mauvaistié, déception et horrible trayson, que 
ces fauix ypocrites pourchassèrent à ceulx et celles qui tant de biens 
de jour en jour leur faisoient : ilz baillèrent entendre généralement à 
toutes les femmes de la ville, qu’elles estoient tenues de rendre à Dieu 
la disme de tous leurs biens : « Comme au seigneur, de telle chose et 
de telle, à vostre paroisse et curé, de telle chose et telle; et à nous, 
vous devez rendre et livrer la disme du nombre des fois que vous 
couchiez charnellement avec vostre mary. Nous ne prenons sur vous 
aultre disme, car, comme vous scavez, nous ne portons point d’ar¬ 
gent; car il ne nous est rien des biens temporelz et transitoires de 
ce monde. Nous querons et demandons seulement les biens espiri- 
tueiz. Les dismes que nous demandons et que vous nous devez n’est 
pas des biens temporelz : c’est à cause du Sainct Sacrement que vous 
avez receu, qui est une chose divine et espiriluelle ; et de celuy n’ap¬ 
partient à nul reccpvoir la disme, que nous seulement, qui sommes reli¬ 
gieux de l’Observance. » Les povres simples femmes, qui mieulx 
cuidoient ces bons freres estre anges que hommes terriens ne refu¬ 
sèrent pas ce disme ^ à payer. 11 n’y eust celle qui ne la payast à son 
tour, de la plus haulte jusques à la moindre ; mesmes la femme du 
seigneur n’en fut pas excusée. Ainsi furent toutes les femmes de la 
ville appaües k ces vaiîlans moynes ; et n’y avoit celuy d’eulx, qui 
n’eust à sa part de quinze à seize femmes la disme k recepvoir ; et, à 
ceste occasion, Dieu scait les presens qu’ilz avoient d’elles tout soubz 
umbre de devocion. Geste maniéré de faire dura longuement, sans 
ce qu’elle vint à la coiignoissance de ceulx qui se fussent bien passez 
de ce nouveau disme. 11 fut toutesfois descouvert en la façon qui s’en¬ 
suit : Üng jeune homme, nouvellement marié, fut prié de souper à 
l’ostel d’ung de ses parens, luy et sa femme ; et, comme ilz retour¬ 
noient, en passant par devant l’eglise des bons Cordeliers dessusdilz, 
la cloche de VAve Maria sonna tout à ce coup, et le bon homme s’en- 
clina sur la terre pour faire ses devocions. Sa femme luy dist : « Je 


i Bonne renommée ; du latin laus, louange. 

' Terrestres. 

^ Ce mot était, à volonté, masculiu ou féminin, suivant qu'on le tirait de 
décima ou de decUnus. 

■* Livrées en pâture. 
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entreroye voulentiers dedans ceste eglise? — Et que ferez-vous là de¬ 
dans à ceste heure? dist le mary : vous y reviendrez Lien, quant il sera 
jour demain ou une aultre fois ? — Je vous requiers, dist elle, que je 
y aille, et je reviendray tantost. — N'oslre Dame! dist-il : vous n’y 
entrerez jà maintenant ! — Par ma foy, dist-elle, c’est force ; il m’y 
convient aller; je ne demoureray riens : si vous avez haste d’estre à 
l’ostel, allez toujours devant, je vous suivray tout à ceste heure. — 
Piquez, piquez devant, dist-il ; vous n’y avez pas tant à faire. Si vous 
voulez dire vostre Pater nosler ou vostre Ave Maria, il y a assez 
place à l’ostel, et vous vauldra autant là le dire, que en ce monastère, 
où l’on ne voit maintenant goutte. — lia dea, dist-elle, vous direz ce 
qu’il vous plaira, mais, par ma foy, il fault nécessairement que j’entre 
iing peu dedans. —Et pourquoy? dist-il. Voulez-vous aller couchier 
avec les freres de leans? » Elle, qui cuidoit, à la vérité, que son mary 
sceust bien qu’elle payast la disme, luy respondit : « Nenny, je n’y 
vueil pas couchier; je vouloie aller payer.— Quoy payer? dist-il.—Vous 
le scavez bien? dist-elle; et si le demandez?— Que scay-je bien? 
dist-il; je ne me mesle pas de voz debtes. — Au moins, dist-elle, 
scavez-vous bien qu’il me fault payer la disme? —Quelle disme? — 
Ha bay, dist-elle, c’est ung jamais ’ ; et la disme de nuyt de vous et de 
raoy? Vous avez bon temps ; il fault que je paye pour nous deux. — Et à 
qui le payez-vous? dist-il. — A frère Eustace, dist-elle. Allez tousjours 
à l’ostel! Si m’y laissez aler, que j’en soye quitte. C’est si grant peebié 
de ne la point payer, que je ne suis jamais aise, quant je luy dois 
riens®. — Il est mesbuy trop tart, dist-il ; il est couchié passé à une 
heure. — Ma foy, dist-elle, je y ay esté ceste année beaucoup plus tari; 
puis que on veult payer, on y entre à toute heure. — Allons, allons, 
disl-il, une nuyt ii’v fait rien. » Ainsi s’en retournèrent le mary et la 
femme, mal contens tous deux, la femme, pource qu’on ne l’a pas 
laissée paier son disme, et le mary, pource qu’il se veoit ainsi deceu, 
estoit tout esprins d’yre et de mal talent ® : qui encores redoubloit sa 
peine, qui ne l’osoit monslrer. A certaine piece après, toutesfoys, ilz 
se couchèrent, elle mary, qui estoit assez subtil, interrogua sa femme 
(le longue main, se les auitres femmes de la ville ne paient pas aussi 
ceste disme qu’elle fait? « Quoy, donc! dist-elle:par ma foy, si font: 
quel previlege auroient-elles plus que moy ? Nous sommes encores 

‘ C'est à perpétuité. 

- Quelque chose. 

® Désir de vengeance. 
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seize ou vingt, qui le paions à frere Eustace. Ha ! il est tant dcvot ! 

Et croyez que ce liiy est une grande pacience. Frere Bertheleraieu * en 
a autant ou plus, et, entre les aullres, ma Dame - est de son nombre, 

Frere Jacques en a aussi beaucoup, frere Anthoine aussi: il n’y a ce- 
luy d’eulx qui n’ait son nombre. — Sainct Jehan! dist le mai^y, ilz 
n’ont pas oeuvre laissée ^ ! Or congnois-je bien qu’ilz s«it beaucoup ’ 

plus devotz qu’il ne semble; et vrayement je les vueil avoir céans 
tous l’ung apres l’autre, pour les fesioier et ouyr leurs bonnes de¬ 
vises ! Et pource que frere Eustace reçoit la disme de céans, ce sera 
le premier. Faictes que nous ayons demain bien à disner, car Je le 
ameneray. — Très voulentiers, dist-elle ; au moins, ne me fauldra-il pas 
aller en sa chambre, pour le payer : il le recepvera bien céans. — 

Vous dictes bien, dist-il; or dormons. » Mais creez qu’il n’en avoit 
garde; et, en lieu de dormir, il pensa tout à son aise ce qu’il vouloit à 
lendemain exceciiter. Ce disner vint, et frere Eustace, qui ne scavoit 
pas l’intention de son oste, fist assez bonne chiere soubz son chaperon. 

Et quant il veoit son point, il prestoit ses yeulx à l’ostesse, sans es- 
pargner par dessoubz la table le gracieux jeu des piez ; de quoy 
s’appercevoit bien l’oste sans en faire semblant, combien que ce feust 
à son préjudice. Âpres les grâces, il apela frere Eustace, et luy dist 
qu’il luy vouloit monstrer une ymaige de Nostre Dame, et une très 
belle oraison qu’il avoit en sa chambre ; et il respondit qu’il le voir- 
roit voulentiers. Adonc ilz entrèrent dedans la chambre, et puis l’osle 
ferma l’huys dessus eulx, que il ne peust sortir; et puis empoigna une 
grande hache, et dist à nostre cordelier : « Par la mort bicu, beau 
pere, vous ne partirez jamais d’icy, sinon les piez devant, se vous ne 
confessez vérité I — Helas ! mon oste, je vous crie mercy ! Que me 
demandez-vous? — Je vous demande, (li.st-il, le disme du disme que 
vous avez prins sur ma femme. » Quant le cordelier ouyt parler de 
ce disme, il pensoit bien que ses besoignes n’estoient pas bonnes; si 
né sceust que respondre, sinon de crier mercy, et de soy excuser le 
plus beau qu’il povoit : « Or me dictes, dist Poste, quelle disme est-ce 
que vous prenez sur ma feramë et sur les aultres? » Le povre corde- 
lier estoil tant effroyé, qu’il ne povoit parler, et ne respondoit mot* 

« Dictes-moy, dist Poste, la chose comment elle va ; et, par ma foy, je 
vous lairray aller, et ne vous feray jà mal, ou si non, je vous tueray 

* Allération populaire du nom de Barthélemi, Bartkoiomseus. 

- La femme du seigneur de la ville. 

^ Expression proverbiale signifiant: ils n’ont pas été pare.ssenx. | 
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tout roide. » Quant l’aultre se ouyt asseurer, il ayma mieulx confesser 
son péché et celuy de ses compaignons et eschapper, que le celer et 
tenir cloz et estre en dangier de perdre sa yie ; si dist : « Mon oste 
je vous crie inercy! je vous diray vérité. 11 est vray que mes coin- 
paignons et moy avons fait accroire à toutes les femmes de ceste ville 
qu’elles doilJVent la disme des foys que vous couchiez avec elles ; elles 
nous ont creu : si les payent et jeunes et vieilles, puis qu’elles sont 
mariées; il n’en y a pas une qui en soit excusée ; ma dame mesmes la 
paye comme les aultres, ses deux niepces aussi, et généralement nulle 
n’en est exemptée. — fia dea, dist î’aultre, puis que Monseigneur et 
tant de gens de bien la payent, je n’en dois pas estre quitte, combien 
que je m’en passasse bien 1 Or vous en allez, beau pere, par tel si * 
que vous me quitterez la disme® que ma femme vous doit. » L’aultre 
ne fut oneques si joyeux, quant il se fut saulvé dehors ; si dist que ja¬ 
mais n’en demanderoit rien : aussi ne list-il, comme vous orrez. Quant 
l’oste du cordelier fut bien informé de sa femme et de ceste nouvelle 
disme, il s’en vint à son seigneur et luy compta tout du long le cas 
du disme, comme il est touché ci dessus,. Pensez qu’il fut bien esbaby et 
dist : « Oneques ne me pleurent ces papelars, et me jugeoit bien le 
cueur qu’ilz n’estoient pas telz par dedans comme ilz se monstrent par 
dehors. Ha! mauldicles gens qu’ilz sont! mauldicte soit l’heure qu’ohe- 
qües Monseigneur mon pere, à qui Dieu pardoint, les accointa ! Or 
sommes-nous par eulx gastez et deshonnourez! Èt eneores feront-ilz 
pis, s’ils durent, longuement. Qu’est-il de faire? — Par,ma foy, Mon¬ 
seigneur, dist l’aultre, s’il vous plaist et semble bon, vous assemblerez 
tous voz subjetzde ceste Ville : la chose léur touche comme à vous : 
si leur declairez ceste adventure, et puis aurez advis avec eulx d’y 
pourveoir et remedier, avant qu’il soit plus tart. » Monseigneur le 
voulut ; si manda tous ses subjetz mariez tant seulement, et ilz vin- 
drent vers luy ; et en la grant sale de son ostel il leur declaira tout au 
long la cause pourquoy il les avoit assemblez. Se Monseigneur fut bien 
esbaby de prinsaült, quant il sceust premier ces nouvelles, aussi furent 
toutes bonnes gens qui là estoient. Âdoneques les ungs disoient : « Il 
les fault tuer! » les aultres : « Il les fault pendre! » les aultres : 
« Noyer ! » Les aultres disoient qu’ilz ne pourroient croire que ce 
feust vérité, et qu’ilz sont trop devotz et de trop saincte vie. Ainsi 


* A cetle condition. 

' Tiendrez quitte de la dîme. 
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dirent les ungs d’ung, et les aultres d’aultre. « Je vous diray, dist 
le seigneur : nous manderons icy noz femmes, et ung tel maistre 
Jehan, etc., fera une petite colacion *, laquelle enfin cherra - de parler 
des dismes, et leur demandera, au nom de nous tous, s’elles s’en ac¬ 
quittent, car nous voulons qu’elles soyent payées : nous orrons leur 
response. » Et, après advis sur cela, ilz s’accordèrent tous au conseil et 
à l’opinion de Monseigneur. Si furent toutes les femmes mariées de la 
ville mandées ; et vindrent en la salle où tous leurs raarys estoient. 
Monseigneur raesraes fist venir madame, qui fust toute esbahye de veoir 
l’assemblée de ce peuple. Puis après, ung sergenf commanda, de par 
Monseigneur, faire silence. Et maistre Jehan se mist un peu au dessus 
des aultres et commença sa petite colacion, comme il s’ensuit : « Mes 
dames et mes damoiseîîes, j’ay la charge de par Monseigneur qui cy 
est et ceulx de son Conseil, vous dire en hrief, la cause pourquoy 
estes icy mandées ; Il est vray que Monseigneur, et son Conseil, et 
son peuple qui cy est, ont tenu, à cesle heure, ung chapitre du fait de 
leurs consciences : la cause si est qu’ilz ont voulenté, devant Dieu, 
dedans hrief temps, faire une belle procession et devote à la louenge 
de Nostre Seigneur Jesu Christ, et de sa glorieuse Mere, et, à iceluy 
jour, se mettre tous en bon estât, affîn qu’ilz soyent mieulx exaulsez 
en leurs plus devotes prières et que les oeuvres qu’ilz feront soyent à 
iceluy nostre Dieu plus agréables. Vous scavez que, la mercy Dieu, 
nous n’avons eu milles guerres de nostre temps, et noz voisins en ont 
esté terriblement persécutez, et de pestilîences et de famines. Quant 
les aultres en ont esté ainsi examinez^, nous avons peu dire et en- 
cores faisons que Dieu nous a préservez. C’est bien raison que nous 
coügnoissons que ce vient, non pas de noz propres vertuz, mais de la 
seule large et liberalè grâce de nostre benoist Créateur et Rédempteur, 
qui huche et appelle et imite au son des devotes prières qui se font 
en nostre eglise, et où nous adjoustons très grant foy et tenons en 
fermes devocions. Aussi, le dévot couvent des cordeliers de ceste ville 
nous a beaucoup valu et vault à la conservacion des biens dessusditz. 
Au surplus, nous voulons scavoir se vous acquittez à faire ce à quoy 
vous estes tenues; et, combien que nous tenons assez estre en vostre 
mémoire l’obligacion qu’avez à l’eglise, il ne vous dbspUiira pas. sc je 


* Allocution, conférence ;ven latin collaiio, 

- Aboutira, tombera au point de... 

■’ II faut plutôt lire exanmés, signifiant inanimés^ affaiblis. 
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vous en touche aucuns des plus grans pointz : Quatre fois E’ar, c’est 
assavoir aux quatre nalaulxL vous vous devez confesser àvostr^curé, 
ou à quelque religieux ayant sa puissance; et se receviez vostre 
Créateur à chaque fois, vous feriez bien ; à tout le moins le devez- 
vous faire une fois l’an. Allez à l’offrande tous les diniaocbes, et 
payez leaulment les dismcs à Dieu, comme de fruitz, de poulailles, 
aigneaulx, et aultres telz usaiges acoustumez. Vous devez aussi une 
aultre disme aux devotz religieux du couvent de Sainct-François, que 
nous voulons expressément qu’elle soit payée : c’est celle qui plus nous 
touche au cueur, et dont nous désirons plus l’entretenance”, et pourtant, 
s’il y a nulle de vous qui n’en ait fait son devoir aucunement, que ce 
soit par sa négligence ou par faulte de le demander, ou aultrement, si 
s’advance de le dire. Vous scavez que ces bons religieux ne peuvent 
venir aux ostelz quérir leur disme : ce leur seroit trop graiit peine et 
trop grant destourbier^ ; il doit bien sufllre s’ilz prennent la peine de 
le recepvoir en leur couvent. Vela partie de ce que je vous ay à dire ; 
reste à scavoir celles qui ont payé et celles qui doibvent? » Maistre 
Jehan n’eust pas fmé son dire, que plus de vingt femmes commen¬ 
cèrent à crier toutes d’une voix: « J’ay payé, moyl j’ay ])ayé, moy! je 
n’en dois rien! IS'e moy, ne moy! » D’aultre cousté, direntiing cent 
d’aultres, et généralement, qu’elles ne dévoient rien; mesmes saillirent 
avant quatre eu six belles jeunes femmes, qui dirent qu’elles avoient 
si bien payé, qu’on leur de\x)it sur le temps advenir, à l’une quatre fois, 
à l’aultre six fois, à l’aultrc dix fois. Il y avoit aussi, d’aultre cousté, je 
UC scay quantes * vieilles qui ne disoient mot ; et maistre Jehan leur 
demanda s’elles avoient bien payé leur disme? Et elles respondirent 
qu’elles avoient faict traictié avec les cordeliers : « Comment ! dist-il : 
ne paieZ'Vous pas ! Vous devez semondre^ et contraindre les aiütres de 
ce faire, et vous-mesnies faictes la faulte! — Dea, dist l’une, ce n’est 
pas moy ; je me suis pre.senlée plusieurs fois de faire mon devoir, mais 
mon confesseur ii’y veult jamais entendre; il dit tousjours qu’il n’a 
loisir. — Sainct Jehan! dirent les aultres vieilles; nous composons, 
par traictié fait avecques culx la disme que devons, en toille, eii draps, 


* IjCS quatre grandes fêtes natalen ou de la vie du Ghrisl : Noël, P^uos, la 
Penlecûtc et TAscension* 

^ Entretien, observance. 

^ Embarras, gêne, trouble; du latin disturbatio. 

^ Combien de* 

^ Engager, inviter, solliciter. 
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en coussins, en bancquiers en oriUiers, et en aultres telles bagues - ; 
et ce, par leur conseil et advertissement, car nous aymerions mienlx 
la payer comme les aultres. — Nosti’e Dame! dist maistre Jehan, il n’v 
a point de mal ; c’est très bien fait. — Elles s’en peuvent doncques bien 
aller ? dist Monseigneur à maistre Jehan. — Ouy, dist-il, mais, quoy 
que ce soit, que ces disines ne soyent pas oubliées. » Quant elles furent 
toutes hors de la salle, l’huys fut serré®; si n’y eust celuy des demeurez, 

, qui ne regardast son compaignon : « Or ça, dist Monseigneur, qu’est-il 
de faire ? Nous sommes acertez ^ de la trayson que ces ribaulx moynes 
nous ont fait, par la déposition de l’ung d’eulx et par noz femmes ; 
il ne nous fault plus de tesraoings.» Après plusieurs et diverses opi¬ 
nions, la finale et derniere resolucion si fut, qu’ilz yront bouter 
le feu ou couvent, et brusleront et moynes et moustier Si descen¬ 
dirent en bas en la ville, et vindrent au monastère ; et osterent hors 
le Corpus Dominif et aucun aultre reliquaire qui là estoit, et l’en- 
voierent en la paroisse ; et puis, sans plus enquérir, boutèrent le feu 
en divers lieux leans, et ne s’en partirent tant que tout fut consumé, et 
moynes, et couvent, et eglise, et dortoir, et le surplus des ediffices^ 
dont il y avoit foison leans. Ainsi achetèrent bien chierement lés povres 
Cordeliers la disme non accoustmnée qu’ilz midrent sus. Dieu, qui 
n’en povoit mais, en eut bien sa maison bruslée. 


-- 




I ■‘-m- I 


LA XXXlir NOUVELLE 


PAH MONSEIGNEUR 


T TNG gentil chevalier des marches de Bourgoignc, saige, vaillant, et 
^ très bien adrecié, digne d’avoir bruit et los, comme il eust tout 
son temps entre les plus renommez, se trouva tant et si bien en la 

* Housses, lapis de hanc. 

" Nippes, effets, meubies. 

" La porte fut fermée. 

Ou plutôt acertaméSy assurés. 

® Moustier on, monstier, monastère; de moiKtëterium^ qui s’élait contracté en 
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grâce d’une si belle damoiselle, qu’il en fut retenu serviteur, et d’elle 
obtint, à petit de piece tout ce que par honneur elle donner luy 
povoit; et, au surplus, par force d’armes, à ce la mena, que refuser ne 
luy peut nullement ce que. par devant et après ne peust obtenir. Et 
de ce se print et très bien donna garde ung très grant et gentil sei¬ 
gneur, très clervoyant, dont je passe le nom et les vertus, lesquelles, 
se en moy estoit de les scavoir racompter, il n’y a celuy de vous, qui 
tanlost ne congneust de quoy ce compte se feroit :ce que pas ne voul- 
drôye. Ce gentil seigneur, que je vous dist, qui se apperceut des amours 
du vaillant homme dessusdit, quant il vit son point si luy demanda 
s’il n’estoit point en grâce d’une telle dainoiselle, c’est assavoir de 
celle dessusdicte. Et il luy respondit^que non; et l’aultre, qui Lien sea- 
voit le contraire, luy dist qu’il congnoissoit très bien que si ; « Néant- 
moins, quelque chose qu’il luy dist ou remontrast, il ne luy devoit 
pas celer ung tel cas, et que se il luy en estoit advenu ung semblable, 
ou beaucoup plus grant, il ne luy celeroit jà. » Si ne luy voulut-il 
oncques dire ce qu’il scavoit certainement. Adonc se pensa, eu lieu 
d’aultre chose faire, et pour passer temps, s’il scait trouver voye ne 
façon, que, en lieu de celuy qui luy est tant estrange, et prent si 
peu de fiance en luy, il s’acointera de sa dame.et se fera privé d’elle, 
A quoy il ne faillit pas, car, en peu d’heure, il fut vers elle si très 
bien venu, comme celuy qui le valoit, qu’il se povoit vanter d’en 
avoir autant obtenu, sans faire güeres grant queste ne poursuite, que 
celuy qui mainte peine et foison de Iravauîx en avoil soustenu; et si 
avoit ung bon point, qu’il n’en estoit en rien féru®. Etl’aultre, qui ne 
pensoit point avoir compaignon, en avoit tout au long du bras et 
autant que on en pourroit entasser, à toute force, au cueur d’ung 
amoureux. Et ne vous fault pas penser qu’il ne fust entretenu, de la 
bonne gouge, autant et mieiilx que par avant : qui luy faisoit plus 
avant bouter et entretenir en sa foie amour. Et, affin que vous sai- 
chiez que ceste vaillante gouge n’estoit pas oyseuse, qui en avoil à en¬ 
tretenir deux du moins, lesquelz elle eust à graut regret perduz, et 
especialement le dernier venu, car il estoit de plus hault estoffe et 
trop mieulx garny gu pongnet^, que le premier venu. Et elle leur 

^ H 

^ Ên peu de temps, peu à peu. 

~ Le but où il visait. 

^ C’est-à-dire : et il avoit cet avantage, qu'il n’en étoit pas épris le moins du 
monde. 

* Faut-il lire pongnel<t pougnet, poignet, pougnie? Ces mots présentent égale- 
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bailloit et assignoît tousjours heure de venir Tung après Faultre, 
comme Tung aujourd’huy et Faultre demain. Et, de cestè maniéré de 
faire, scavoit bien , le dernier venu, mais il n’en faisoit nul semblant, 
et aussi, à la vérité, il ne luy en chailloit gueres sinon que ung peu 
luy desplaisoil la follie du premier venu,* qui trop fort, à son gré, se 
boutoit en chose de petite value®. Et, de fait, se pensa qu'il l’en ad- 
vertîroit tout du long, ce qu’il list. Or, scavoit-il bien que les jours 
que la gouge luy deffendoit de venir vers elle, dont il faisoit trop bien 
le mal content, estoient gardez pour son compaignon le premier venu- 
Si fist le guetj par plusieurs nuytz; et le veoit entrer vers elle par le 
mesme lieu et à celle heure que ès autres jours faisoit. Si luy dist, 
ung jour entre les aultres : « Vous m’avez trop celé les amours 
d’une telle et de vous; et n’esl serment que vous ne m’ayez fait au 
contraire, dont je m’esbahis bien, que vous prenez si peu de fiance en 
moy, voire quant je scay davantaige et véritablement ce qui est entre 
vous et elle.Et, affin que vous saichiez que je scay qu’il en est, je 
vous ay veu entrer vers elle à telle heure et à telle : et de fait, hier n’a 
pas plus loing, je tins l’oeil sur vous, et, d’ung lieu là où j’estoye, je 
vous y vis arriver; vous scavez bien se je dis vray? » Quant le premier 
venu ouyt si vives enseignes, il ne sceut que dire; si luy fut force de 
confesser ce qu’il eust voulentiers celé, et qu’il cuidoit que arae ne 
le sceust que luy. Et dist à son compaignon le dernier venu, que 
vraiement il ne luy peut plus, ne veult celer qu’il en soit bien amou¬ 
reux, mais il luy prie qu’il n’en soit nouvelle. « Et que diriez-vous, 
dist l’aultre, se vous aviez compaignon?—Compaignon! dist-il;quel 
compaignon? En amours? Je ne le pense pas, dist-il. — Sainct Jehan! 
dist le dernier venu, et je le scay bien; il ne fault jà aller de deux en 
trois 5 : c’est moy. Et, pource que je vous voy plus féru que la chose 
ne vault, vous ay pieça voulu advertir, mais ne y avez voulu enleiidre; 
et, se je n’avoye plus graut pitié de vous que vous-mesmes n’avez, je 
vous lairroye en cesle follie, mais je ne pourroye souffrir que une telle 
gouge setrompast* et de vous et de moy si longuement. » Qui fut bien 
esbahy de ces nouvelles, ce fut le premier venu, car il cuidoit tant 

ment un seasipouguie veut dire combat; pongnet etpoiigtiel, lance, pique de 
lauréador; poignet se prend dans une acception érotique. 

* Il ne s’en souciait guère. 

* Povi r Dateur, 

® Expression proverbiale, qui équivaut à celle-ci : il ue faut pas vous faire 
languir. 

* Se jouât, se moquât. 
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■estre en grâce que merveilles, voire et si croioit fermement que la- 
dicte goùge n’aymoit aultre que luÿ. Si ne scavoit que dire ne penser, 
et fut longue espace sans mot dire. Au fort, quant il parla, il dist : 
« Par Nôstre Dame! on m’a bien baillé dé P oignon^, et sine m’en 
doubtoye gueres ! si en ay esté plus aisé a decepvoir; le Dyable emporte 
la gouge,'qüapt elle est telle! — Je vous.diray, dist le dernier venu, 
elle se cuide tromper de nous, et, de fait, elle à desjà très bien com¬ 
mencé, mais jl la nous faultmesmes tromper. — Et je vous en prie, 
dist le premier venu. Le feu Sainct-Antboine ^ Tarde, quant oncques 
je l’accointay 1 — Vous scavez, dist le dernier venîi, que nous allons 
vers elle tour à tour? Il fault qu’à la première fois que vous yrez ou 
moy, que vous dictes que vous aviez bien congneu et apperceu que je 
suis amoureux d’elle, et que vous m’avez veu entrer vers elle, à telle 
heure, et ainsi habillé, et que, par la mort bieu> se vous in’y trouvez 
plus, que TOiis me tuerez tout roide, quelque chose qui vous en doye® 
advenir. Et je diray ainsi de vous, et nous verrons, sur ce, qu’elle 
fera et dira, et aurons advis du surplus. — C’est très bien dit, et je le 
vueil, i> dist le premier venu. Comme il fut dit, il en fut fait, car, je ne 
scay qnans jours après, le dernier venu eut son tour d’aller besoigner : 
si se mist au chemin et vint'au lieu-assigné. Quant il se trouva seul à 
seul avec la gouge qui le receut très doülcement et de grant cueür, 
curame il sembloit, il faindit^, comme bien le savoit faire, une matbc 
chiere^ et monstrà semblant de couroux. Et celle qui Tavoit acoustume 

J- J. 

de ve.oil’ tout auUrement, ne sceut .que pensée; si luy demanda qu’il 
avoit et que sa maniéré monstrdit que son cueur n’estoit pas à son 
aise. ({ Vrayement, ma dampiselle, dist-il, vous dictes vray, quej’ày 
bieti cause d’estre mal content et desplaisant ! La, vostre merev, toü- 
tesfoysj que le m’avez pourchassé ® ! — Moy ! ce dist-elle. ïïelas ! dist- 
ellè) non ay, que je saiche; car vous estes le seul homme en ce monde 
^ j® voùldroye faire le plus de plaisir, et de qui plus près me tou- 
cheroye l’eimuy ët le desplaisir. — Il n’est pas damné qui ne le croit, 


^ Expression proverbiale, qui signifie : on s’ést beaucoup joué de njoi. 

® On a fait de savantes dissertations pour définir au juste ce que c’était que 
ce fm Sainl-Antoine qui inspirait tant d’etTroi à nos aïeux. C’était évidemment 
une espèce de lèpre vive, qui s’ailâchait à toutes les parties du corps, et qui 
causait des chaleurs intolérables dans la partie malade. 

* Pour doive. 

* Pour feignit. 

* Un air troublé, égaré, l’air d’un fou; en italien, malla cîera. 

^ Orand merci, toutefois, puisque c’est vous qui m’avez mis en cet état! 
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dist-il, et pensez-vous que je ne me soye bien apperceu que vous avez 
tenu «ng tel (c'est assavoir le premier venu)? Si fait, par ma foy, je 
î'ay trop bien veu parler à vous à part; et, qui plus est, je l'ay espié 
et veu entrer céans. Mais, par la mort bien î se je l’y treuve jamais, 
son dernier jour sera venu, quelle chose qu’il en doye advenir. Que 
je souffre ne puisse veoir qu’il me fist ce desplaisir, j'aymeroye 
mieulx à mourir mille fois, s’il m’estoit possible ! Et vous estes aussi, 
bien desleale, qui scaviez certainement et de vray, que, après Dieu, je 
n^ayme riens que vous, qui à mon très grant préjudice le voulez en¬ 
tretenir! — Ha! Monseigneur, dLst-elle, et qui vous a fait ce rapport? 
Par ma foy, je vueil bien que Dieu et vous saichez que la chose va tout 
aultrement, et de ce je le prens à tesmoing que oncques jour de ma 
vie je ne tins terme * à celiiy dont vous parlez, ne à aul^e, quel qu’il 
soit: par quoy vous ayez tant soit peu de cause d’en estre mal content 
de moy. Je ne vueil pas nyer que je n’aye parlé et parle à luy tous les 
jours, et à plusieurs aultres; mais qu’il y ait entrèlenance, riens; ains 
tiens que soit le moindre de scs pensées, et aussi, par Dieu, il se 
abuseroit. Jà Dieu ne me laisse tant vivre, que aultruy ® que vous ait 
part ne deraye en ce qui est entièrement vostrel — Ma damoiselle, 
dist-il, vous le scavez très bien dire, mais je ne suis pas si beste que 
de,le croire. î> Quelque mal coûtent qu’il j; feust, il fist cé pour quoy il 
estoit venu, et, au partir, luy dist: « Je vous ay dit et de rechief vous 
fais scavoir que, sè je me aperçois jamais que Tau lire vienne céans, 
je le inettray ou feray mettre en tel point qu’il ne courroucera jamais, 
ne moy ne aultre. — Ha, Monseigneur, dist-elle, par Dieu, vous avez 
tort de prendre vostre yraaginacion sur luy, et croyez que je'suis seure 
qu’il n’y pense pas. » Ainsi se partit nostre dernier venu. Et à len¬ 
demain, son compaignon le premier venu ne faillit pas à son lever, 
]}our savoir des nouvelles; et il luy en compta largement et bien au 
long, tout le demené^, comment il fist le courroucé et comme il la 
menaça de tuer, et les responses de la gouge. « Par mon serment ! 
c’est bien joué! dist-il. Or laissez-moy avoir mon tour : se je ne fais 
bien mon personnaige, je ne fus oncques si esbahy. » Une certaine 
piece après, son tour vint et se trouva vers la gouge, qui ne luy fist 
pas moins de ebiere qu’elle avoit de coustume, et que le dernier 
venu en avoit emporté nagueres. Se l'aultre son compaignon le der- 

* Je ne donnai rendez-vous. Peut-être faut-il lire ferme: 

- Pour autre, 

^ Tout ce qiii s’était passé; le manège. 
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nier venu avoit Lien fait du mauvais cheval ^ et en maintien et en pa- 
rolles, encores en fist-il plus, et dist en telle maniéré : « Je dois bien 
mauldire Theure et le jour qu’oncques j’euz vostre accointance; car 
il n’est pas possible au monde d'amasser plus de douleurs, regretz et 
d’amers plaisirs au cueur d’ung povre amoureux, que j’en treuve au- 
jourd’huy, dont le mien est environné et assiégé. Helas, je vous avoye 
entre aultres choisie comme la non pareille de beaulté, genteté-, et 
gracieuseté, et que je y trouveroye largement et à comble de loyaulté : 
et, à ceste cause, m’estoye de mon cueur delfait, et du tout^ mis 
l’avoye en vostre mercy, cuidant, à la vérité, que plus noblement 
ne en meilleur lieu asseoir ne le pourroye; mesmes m’avez à ce mené, 
que j’estoye prest et délibéré d’attendre la mort ou plus, se possible 
eust esté, pour vostre honneur saulver. Et quant j’ay cuidé estre plus 
seur de vous, que je n’ay pas sceu seulement par estrange rapport, 
mais à mes yeulx aperceuz ung autre estre venu de costé, qui me toult ^ 
et rompt tout l’espoir que j’avoye en vostre service d’estre de vous tout 
le plus chier tenu! — Mon amy, dist la^ouge, je ne scayqui vous a 
troublé, mais vostre maniéré et voz paroUes portent et jugent qu’il 
vous fault quelque chose, que je ne scauroye penser que ce peut estre, 
se vous n’en dictes plus avant, si non ung peu de jalousie qui vous 
tourmente, ce me semble, de laquelle, se vous estiez bien saige, 
n’auriez cause de vous accointer Et là où je le scauroye, je ne vous 
en vouldroye pas bailler l’occasion ; toutesfoys, vous n’estes pas si peu 
accoint * de mcy, que je ne vous ayc monstre la chose qui plus en 
peut baillier la cause d’asseurance : à quoy vous me feriez tantost 
avoir regret, pour me servir de telles paroles, — Je ne suis pas homme, 
dist le premier venu, que vous doyez contenter de parolles, car excusance 
n’y vauil rien ; vous ne povez nyer que ung tel (c’est assavoir le dernier 
venu) ne soit de vous entretenu? Je le seay bien, car je m’en suis 
donné garde, et si ay bien fait le guet, car je le vis hier venir vers 
vous à telle heure et à telle, et ainsi babillé. Mais je voue à Dieu, qu’il 
en a prins ses caresmeaux'^, car je tiendray sur luy; et i'ust-il plus 

* C’est-à-dire ; s’clait emporté, cabré. 

- Gentillesse. 

^ Tout à fait enüèrenieni. 

* Enlève, ravit; du latin toliît. 

^ Préoccuper, tourmenter. 

® Lié, conjoint, intime. 

Expressîan proverbiale, pour dire : qu'il a i’ait son Carê>}i6-pren(inl, son 
carnaval, ses jours gras, avec sa maîtresse. 
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grant maistre cent fois, se je le y puis rencontpél', je luy osteray la 
vie du corps, ou luy à moy : ce sera l’ung des deux; car je ne pour- 
roye vivre, voyant ung autre jouyr de A'Ous. Et vous estes bien faulse 
et desîoyale, qui m’avez en ce point deceu; et, non sans cause, maul- 
dis-je l’heure que oncques vous accointay, car je scay tout certaine¬ 
ment que c’est ma mort, se l’aultre scait ma vouleiité, comme j’espere 
que ouy. Et par vous je scay, de vray, que je suis mort; et, s’il me 
laisse vivre, il aguise le Cousteau, qui sans mercy à ses derniers 
jours le mènera. Et s’ainsi est, le monde n’est pas assez grant, pour 
me saulver, que mourir ne me faille. » La gouge n’avoit pas moyenne¬ 
ment à penser pour trouver soudaine et.suffisante escusance, pour con¬ 
tenter ceiuy qui est si mal content. Toutesfoys, ne d^unoura pas qu’elle 
ne se mist en ses devoirs pour l’oster hors de ceste melencolie, et, 
pour assiete en lieu de cresson *, elle luy dist : « Mou amy, j’ay bien 
au long entendu vostre grant râtelée, qui, à la vérité dire, me baille 
à congnoistre que je n'ay pas esté si saige comme je deusse, et que 
j’ay trop tost adjousté foy àvoz semblans et décevantes parolles, car 
elles m’ont conclue et rendue en vostre obéissance; vous en tenez à 
ceste heure trop moins de biens de moy. Aultre raison aussi vous meut, 
car vous scavez assez que je suis prinse et que amours m’ont à ce 
menée que sans vostie presence je ne puis vivre ne durer. Et, à ceste 
cause et plusieurs aultres qu’il ne fault jà dire, vous rnè voulez tenir 
vostre subgette eu esclave-, sans avoir loy de parler ne deviser'à nul 
aultre que à vous. Puis qu’il vous plaist, au fort, j’en suis contente, 
mais vous n’avez nulle cause de moy souspeçonner en rien de pei’sonne 
qui vive, et si ne fault aussi jà que je m’en excuse: Vérité, qui tous 
vainct, en fin m’en deffendra, s’il luy plaist. — Par Dieu, in’anîye, 
dist le premier venu, la vérité est telle que je vous ay dicte; si vous 
en sera quelque jour prouvée et ebier vendue pour aultruy et pour 
moy, se aultre provision de par vous n’y est mise. » Après ces parolles 
et aultres trop longues à racompter, se partit le premier venu, qui pas 
n’oublia lendemain tout au long raconter à son conipaignon le der- 
‘nier venu. Et Dieu scait les risées et joyeuses devises qu'ilz eurent 
entre eulx deux! Et la gouge, en ce lieu, avoit des estouppes en sa 
quenoille^, qui veoit et scavoit très bien que ceulx qu’elle enlretenoit 


* C’est-à-dire : pour Jiii servir un bon plat au lieu de cresson; expression 
proverbiale qui signilie ; pour lui donner pleine satisfaction. 

- Proverbe emprunté à la langue technique des lUeuses ; pour dire qu’elle 
avait bien des ressources dans l’imaginative. 
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Sü doubtoient et apercevoient aucuiaement chascun de son compai- 
gnon, mais non pourtant ne laissa pas de leur baillier tou.^^jours au¬ 
dience, chascun à sa foys, puis qtüliî la requeroient, sans en donner 
à nul congic. Trop bien les advertissoit qu'Üz venissent . bien secrè¬ 
tement vers clic, affin qii’ilz ne fussent de niilz appcrceuz. Mais vous 
devez scavoir, quant le premier venu avoit son tour, qu’il n’oublioit 
pas à faire sa plainte comme dessus; et n’estoit rien de la vie de son 
compaignon, s’il le povoit rencontrer. Pareillement, le dernier jour 
de son audience, s’tTlèrcoit de monslrer semblant plus desplaisânt 
que le cueur ne luy doimoit; et ne valoit son compaignon, qui oyoil son 
dire, gueres mieulx que mort, s’il le treuve en belles-. Et la subtille 
et double damoiselie les cuidoit abuser de parolles, qu’elle avoit tant 
h main et si prestes, que ses bourdes sembloient autant véritables que 
l’Evangile. Et si cuidoit bien que, quelque double ne suspicion qu’ilz 
eussent, jamais la chose ne seroit plus avant enfonsée, et qu’elle 
esloit femme pour les fournir tous deux trop mieulx que Tung d’eiilx 
à part n’estoit pour la seule servir à gré. La fin fut aullre, car le 
dernier venu qu’elle craignoit beaucoup à perdre, quelque chose que 
feust de l’autre, luy dit ung jour trop bien sa leçon. Et, de fiiit, luy 
dit qu’il n’y retourneroit plus; et aussi, ne fist-il, de grant piece 
après ; dont elle fut très desplaisaute et mal contente. Or, ne fait pas 
fî oublier, affm qu’elle eustencores mieulx le feu*, il envoya vers elle 


ung gentil homme de son eslroit conseil, affm de luy remonstrer bien 


au long le desplaisir qu’il avoit d’avoir compaignon eu son service; 
et briefet court, s’elle ne luy donne congié, qu’il n’y reviendra, jour 
qu’il vive. Comme vous avez ouy dessus, elle n’eust pas voulentiers 
perdu son accointauce : si, n’estoit sainct ne saincte qu’elle ne par- 
jurasl, en soy excusant de l’entretcnance du premier; et en fin, comme 
toute forcenée, dist à l’escuier ; « Et je monstreray à vostre raaistre 
que je l’aime; et me baillez vo.stre Cousteau! » Adonc, quant elle 
eut le Cousteau, elle se desatourna^, et si couppa tous s(^ cbeveuix, 
de ce Cousteau, non. pas bien uniment. Toutesfoys, l’aultre print ce 
présent, qui bien scavoit la vérité du cas, et se offrit du présent faire 
devoir, ainsi qu’il fist tantost après. Le dernier venu receut ce Ireau 


En flagrant délit; s’il le prend sur le fait. On dit encore liimiiièrement : al- 
ieiidre sa belle^ pour; attendre une occasion favorable. 

* Expre.?sion lîgurée, qui signifle : afin de la mettre encore plus dans l'embar¬ 
ras. On dit encore dans le même sens; mellre le feu aux. jambes à quelqu’un. 
Se décoiffa, ôia son bonnet. 
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présent qu’il deslroussa et trouva les cheveulx de sa dame, qui beaux 
estoient et beaucoup longz; si ne fut puis gueresaise, tant qu’il trou¬ 
va st son coinpaignon, à qui il ne cela pas l’ambassade que ou lui a 
mise sus, et à luy envoyée, et les gros preseus qu’on îuy envoyé, qui 
n’est pas peu de chose; et lors monslra les beaux cheveulx : «Je croy, 
dist-il, que je suis bien en grâce; vous n’avez garde qu’on vous en face 
autant?— Sainct Jehan! dist l’aullre, vecy aultre nouvelle; drvoy-jc 
bien que je suis frit. C’est fait, vous avez bruit tout seul*; sur ma 
foy, je croy fermement qu’il n'en est pas encore une pareille! Je vous 
requiers, dist-il,pensons qu'il est de faire? Il lui fault monstrer à bon 
escient, que nous la congnoissons telle qu’elle est. —Et je le vueil ! » 
dist i’aiiltre. Tant pensèrent et coiitrepenserent, qu’ilz s’arresterent 
de faire ce qui s’ensuit. Le jour ensuyvant, ou tost après, les deux 
compaignons se trouvèrent en une chambre ensemble, où leur loyale 
dame avec plusieurs autres estoit; chascun saisit sa place au niieulx 
qu’il iuy pleut, le premier venu auprès de la bonne damoiselie, à 
laquelle, tantost après plusieurs devises, ilraonstra les cheveux qu’elle 
avoit envoyez à son compaignon. Quelque chose qu’elle en pensast, 
elle n’en monstra nul semblant, ne d’effroy; mesmes disoit qu’elle ne 
les congnoissoit, et qu’ilz ne venoient point d’elle. « Comment, dist- 
il, sont-ilz si tost changiez et descongneuz? — Je ne scay qu’iîz sont, 
dist-elle, mais je ne Icscongnois. » Et quant U vit ce, il se pensa qu’il 
estoit heure de jouer son jeu; et fist maniéré de mettre son chaperon, 
qui sur son espaule estoit-; et, en faisant ce tour, à propos luy fist 
heurter si rudement à son atour^, qu’il l’envoya par terre, dont elle 
fut bien honteuse et mal contente. Et ceulx qui là estoient apperceurent 
bien que ses cheveulx estoient couppez, et assez lourdement^*. Elle fail¬ 
lit sus en hasle et reprint son atour et s’en entra en une aultre chara- 
hre pour se ratourner, et il la suyvit. Si la h'Oiiva toute courroucée et 
niarrye, voire bien fort pleurant de deul qu’elle, avoit d’avoir esté des- 
atournée. Si luy demanda qu’elle avoit à pleurer, et à quel jeu elle 
avoit perdu ses cheveulx? Elle ne scavoit que respondre, tant e.stoit 
à celle heure .surprinse. Et, luy, qui ne se peut plus tenir de exce- 
cuter la conclusion prînse entre son com])aignon et luy, dist : « Fauise 


^ C’esl-à-clire : il n'est que'?tion que de vous, 

" L'* chaperon, du temps de Charles YII, élait attaché sur l’épaule par une 
longue bande d’étoffe qui pouvait faire deux ou trois fois le tour du cou; quand 
il n’était pas sur la tête, il pendait derrière le dos. 

Coiffure de femme, henin^ haut bonnet. 

* Maladroitement, grossièrement. 
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et desloyale que vous estes, il n’a pas tenu à tous que ung tel et moy 
ne nous sommes eutretuez et deshonnourez. Et je tiens, moy, que 
vous l’eussiez bien voulu, à ce que vous avez monstre, pour en raeoin- 
ter deux aultrcs nouveaulx; mais, Dieu niercy! nous n^en avons garde. 
Et,affin que vous saîchiez son cas et le mien, vecy vos clieveulx, que 
luy avez envoyez, dont il m’a fait présent; et ne pensez pas que nous 
soyons si bestes, que nous avez lenuz jusques icy. » Lors appella son 
compaignon, et il vint; puis dist; « J’ay rendu à cestebonnedamoiselle 
ses cbeveulx et luy ay commencé à dire comment, de sa grâce, elle 
nous a bien tous deux entretenuz; et, combien que, à sa maniéré de 
faire, elle a bien monstre qu’il ne luy challoit, se nous deshonnou- 
rions l’ung l’aultre. Dieu nous en a gardez.—Sainct Jehan! ça mon‘!» 
dist-il. Et lors mesmes adreça sa parolîe à la gouge ; et Dieu scait 
s’il parla bien à eUe, en luy remonstrant sa très grant lâcheté et 
desloyaulté de cueur. Et ne pense pas que gueres oncques femme 
fut mieulx capitulée -, qu’elle fut à l’heure, puis de l’ung, puis de l’aul- 
tre. A quoy elle ne scavoit en nulle maniéré que dire ne respondre, 
comme surprinse en nieffait évident, sinon de larmes qu’elle n’es- 
pargnoit pas. Et ne pense pas qu’elle eust gueres oncques plus de 
plaisir, en les entretenant tous deux, qu’elle avoit à ceste heure de 
desplaisir. La conclusion fut telle loutesfois, qu’ilz ne l’abandon¬ 
neront point, mais par aeort doresnavant chascun aura son tour; et, 
s'ilz y viennent tous deux ensemble, l’ung fera place à l’aultre et seront 
bons amys, comme par avant, sans plus jamais parler de tuer ne de 
batre. Ainsi en fut-il fait, et maintindrent assez longuement les deux 
compaignons ceste vie et plaisant passetemps, sans que la gouge les 
osasl oncques desdire. Et, quant l’ung aîloil à sa journée^, il le disoit à 
l’aultre; et, quant d’adventure l’ung eslongeoit le marchié, le lieu à 
l’aullre demouroit. Très bon faisoit ouyr les recommandacions qu’iiz 
faisoient au départir; mesmement ilz firent de très bons rondeaux, 
et plusieurs chansonnettes, qu’ilz mandèrent et envoyèrent l’ung à 
l’aullre, dont il est aujourd’huy grant bruit, servans au propos de 
leur matière dessusdicte, dont je cesseray de' parler, et si donneray 
fin au compte. 


* Exclamation qui s’écrivait aussi : c'est mon! signifiant : en vérité, vraiment ! 

- Chapitrée, comme on dit encore dans la même acception; c’étaient les 
religieux qu'on chapitrait, quand on leur adressait des remontrances en plein 
chapitre. 

® C’est-à-dire*, à ses amours, 
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LA XXXIY^ NOUVELLE 


PAR MONSEIGNEDlî DE LA BOCHE 


J 


’at congneu en mon temps une notable femme et digne de mémoire, 
car les vertuz ne doivent estre celées ne estainctes, mais en com¬ 
mune audience publiquement blasonnées. Vous orrez, s'il vous plaist, 
en ceste nouvelle, la chose de quoyj’entens parler : c’est d’acroistre 
sa très heureuse renommée. Ceste vaillant preude femme mariée à ung, 
tout oultre nozamys avoii plusieurs serviteurs en amours, pour- 
chassans, et désirons sa grâce, qui n’estoit pas trop difficile de con- 
querre, tant estoit doulce et pileable * celle qui la povoit et vouloit 
départir largement par tout où bon et nheulx luy sembloit. Advint 
ung jour que les deux vindrent vers elle, comme ilz avoient de cous- 
tiime, non saichans l’ung de l’aultre, demandans lieu de cuire ® et 
leur tour d’audience. Elle, qui pour deux ne pour trois n’eustjà re¬ 
culé ne desmarchié*, leur bailla jour et heure de se l’endre vers elle, 
comme à lendemain, Tung à huit heures du matin, et Taultre à neuf 
ensuyvant, chargeant à chascun par exprès et bien acertes * qu’il ne 
faille pas à son heure assignée. Hz promirent sur leur foy et sur leur 
honneur, s’iiz n’ont mortel exsoinc®, qu’ilz se rendront au lieu et 
terme limité. Quant vient à lendemain, environ cinq heures du ma¬ 
tin, le mary de ceste vaillante femme se iieve et se habille, et se met 
en point ; et puis la huche et appelle pour se lever, mais il ne luy fui 
pas accordé, ains reffusé tout plainement : « Ma foy, dist-elle, il m’est 


^ Mari bien trompé, triple cocu. 

~ C)iarila)}le, humaine. 

3 Expression proverbiale empruntée à l’usage des fours banaux, où chacun 
allait à tour de rôle faire cuire son pain. 

* VoxiT démarqué-) remis la partie; expression tirée du jeu de))illard et d’autres 
jeux, où le joueur pouvait recommencer une partie en abaudonnant tous les points 
qu’il avait gagnés. 

Certain, assuré. 

Empêchement, excuse; c’est-à-dire : s'ils ne sont pas morts. 
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prins un tel mal de teste, que je ne nie scauroye tenir en piez; sine me 
pourroye encores lever, pour mourir, tant suis foible et travaillée. ; et 
que vous le saicjiiez, Je ne dormis annuyt. Si vous prie que me lais¬ 
siez icy, et j’espoire que, quant je seray seule, je prendray quelque 
peu de repos. » L’auUre, combien qu’il se doubtast, n’osa contredire ne 
répliquer, mais s’en alla, comme il avoit de coustume, besoignier en 
la ville. Tandiz sa femme ne fut pas oyseuse à l’ostel, car huit heures 
ne furent pas si tost sonnées, que vecy bon compaignon, du jour de 
(levant en ce point assigné, qui vient heurter à l’ostel ; et elle le bouta 
dedans. Il eut tantost despouilîié sa robbe longue, et le surplus de ses 
liabillemens, et puis vint faire compaignie à ma darnoiselle, affin 
qu’elle ne s’espoventast. Et furent eulx deux tant et si longuement 
bras à bras, (pi’üz ouvrent assez rudement heurter à l’buys. « Ha, 
dist-elle, par ma foy, vecy mon mary! Advaiicez-vous, prenez vostre 
robbe 1 — Vostre mary? dist-il, et le congnoissez-vous à heurter?— 
Ouy, dist-elle, je scay bien que c’est-il. Abregez-vous*, qu’il ne vous 
treuve icy ! — Il le fault bien, se c’est-il, qu’il me voye; je ne me 
scauroye oùsaulver. — Qu’il vous voye? dist-elle; non fera, se Dieu 
plaist, car vous seriez mort, et inoy aussi; il est trop merveilleux-I 
Montez en bault, en ce petit grenier, et vous tenez tout quoy, sans 
mouvoir, qu’il ne vous oye. » L’aultre monta, comme elle luy dit, en 
ce petit grenier qui estoit d’ancien édifice, tout desplauché, deslaté et 
periuisé en plusieurs lieux. Et ma darnoiselle, le sentant là dessus, 
fait ung sault jusques à l’huys, très bien saichant que ce n’estoit pas 
son mary ; et mit dedans celuy qui avoit à neuf heures promis devers 
elle se rendre. Hz vindrent en la chambre, où pas ne furent longue¬ 
ment debout,. mais tout de plat s’entre-accolerent et embrassèrent en 
la mesme ou semblable façon que celuy du grenier avoit fait ; lequel 
par ung pertuis veoit à l’oeiî la compaignie, dont il n’estoit pas trop 
content; et fist grant procès en son couraîge®, assavoir se bon estoit 
qu’il parlast ou se inieulx luy valoit se taire. li conclud toutesfoys 
tenir silence et nul mot dire jusques à ce qu'il verra trop mieulx 
son heure et son point ; et pensez qu’il avoil iDeiie pacience. Tant at¬ 
tendit, tant regarda sa dame avec le survenu, que bon mary vint à i’os- 
tel, pour savoir de Testât et santé de sa très bonde fenune : ce qu’il 
estoit très bien tenu de faire. Elle Touyt tantost; si îTeust aultreloi- 


^ Dépêchez-vous. 

- Ce mot paraît employé ici dans le sens Aejaloiix. 
n se oonsuliait à part soi, dans son for întérieur. 
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sii’j que de faire suUit lever sa compaigiiie ; et elle ne le scavoit où 
saulver, pource que ou grenier ne l’eust jamais envoie : et elle le fit 
bouter en la ruelle du lit, et puis le couvrit de ses robbes, et luy dist : 
« Je ne vous scauroye ou mieulx logier, prenez en pacience ! » Elle 
n’eut pas achevé son dire, que son mary entra dedans, qui aucune¬ 
ment si luy sembloit avoir noise entreouye ^ ; si trouva le lit tout de- 
froissié et despouillié, la couverture mal honnye * et d’estrange biays ; 
et sembloit inieuh le lit d’une espousée, que la couche d’une femme 
malade. La double qu’il avoit auparavant, avec l’apparence de présent, 
luy fist sa femme appcîler par son nom, et luy dist : « Paillarde nies- 
chante que vous estes, je n’en pensoye pas moins huy matin, quant 
vous contrefistes la malade ! Où est voslre boulier s? Je voue à Dieu, 
si je le trouve, qu’il aura mal fîné, et vous aussi. » Et lors mistla main 
à la couverture, et dist’.Vecy bel appareil! 11 semble quelespour- 
ceauls y ayent coucbié. — Et qu’avez-vous, ce dist-elle, mescbant 
yvroigne? Fault-il que je compare'* le trop de vin que vostre gorge 
a entonné? Est-ce la belle salutacion que vous me faictes de m’ap- 
peller paillarde? Je vueil bien que vous saicliiez que je ne suis pas 
telle ; mais suis trop leale et trop bonne pour ung tel paillard que vous 
estes ; et n’ay aultre regret, sinon de quoy je vous ay esté si bonne 
et si loyale, car vous ne le valez pas. Et ne scay qui me tient que je 
ne me lieve et vous esgratine le visaige' par telle façon, qu’à tous- 
jours-mais ayez mémoire de m’avoir ainsi vilienée » Et qui me 
demaiideroit comment elle osoit en ce point respondre, et à son mary 
parler, je y treuve deux raisons : La première si est qu’elle avoit 
bon droit en sa querelle, et l’aultre, qu’elle se sentoit la plus forte en 
la place. Et fait assez 'à penser, se la chose fust venue jusques aux ho¬ 
rions, celuy du grenier et l’auître l’eussent servie et secourue. Le 
povre mary ne scavoit que dire, qui oyoit le dyable sa femme ainsi 
tonner ; et, pource qu’il veoit que hault parler et fort tencer n’avoit pas 
lors son lieu, il print le procès tout en Bieu, qui est juste et droitu- 
rier. Et, à chief de sa meditacion, entre aultres parolles, il dist : « Vous 
vous excusez beaucoup de ce dont je scay tout le vray ; au fort, il ne 

^ Avoir enteiKÎu un bruit suspect, deux voix qui alternaient, qui noisaîenL 

- Mal arrangée. On dirait, dans le même sens, en style trivial :mal fichue. 

® Au propre, maquereau, galant; du bas latin hullarius. il y avait à Pans 
une rue de ïîuleu (depuis, du Grand-Hurleur), habitée par des femmes et des" 
hommes de mauvaise vie. 

* Paye, achète, recueille. 

“ Injuriée, accablée de vilenies. 
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m’en chault pas tant qu’on pourroit bien dire ; je n’en quiers jamais 
faire noise : Ueluy de là hault paiera tout. » Et, par celuy d’en hault, 
il entendoit Dieu. Mais le galant, qui estoit ou grenier, qui oyoit ces 
parolles, ’cuidoit à bon escient que l’aultre Teust dit pour luy, et qu’il 
feiist menacé de porter la paste au four pour le inetfait d’aultruy ; 
si respondit tout en hault : « Comment, sire ? Il suffit Ifieu. que j’en 
paye la moitié; celuy qui est eu la ruelle du lit peut bien payer l’aul¬ 
tre moitié, car certainement je croy qu’il y est autant tenu que moy. » 
Qui fut bien esbahy, ce fut l’aultre, car il cuidoit que Dieu parlast à 
luy, et celuy de la ruelle ne scavoit que penser, car il ne scavoit rien de 
raullre. Il se leva toiitesfoys, et l’aultre se descendit, qui le congneut. 
Si se partirent ensemble et laissèrent la compaîgnie bien troublée et 
mal contente, dont il ne leur chaloit gueres et à bonne cause. 


LA XXXV' NOUVELLE 


PAU MOSSEIGNEOE DE VILLIEES 


U NO gentil homme de ce royauîme, très vertueux et de grant renom¬ 
mée, grant voiagier et aux armes très preux et vaillant, devint 
amoureux d’une très belle et geote daraoiselle ; et, en brief temps, fut 
si bien en sa grâce, que riens ne luy fut escondit * de ce qu’il osa de¬ 
mander. Advint, ne scay combien après ceste alianee, que ce bon 
chevalier, pour mieulx valoir et honneur acqtierre, se partit de ses 
marches très bien en point et aceompaigné, portant entreprinse d’ar- 
nies, du congié de son maistre. Et s’en alla ès Espaignes et en divers 
lieux, où i! se conduisit tellement, que à son retour il fut receu à grant 
Iriumpbe. Pendant ce temps, sa dame fut mariée à ung ancien che¬ 
valier, qui gracieux et saichant'^* homme estoit, qui tout son temps 

^ On disait aussi, dans le même sens proverbial : porter la farine au moulin; 
c'est-à-dire : avoir toute la peine, sans profit. 

- Befusé, dénié. 

^ Son pays. 

Avant du savoir-vivre, de icxpcrjcnce. 

wi! 
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avoit hanté la court et estoit, au vray dire, le registre d’honneur. Et 
n’estoit pas iing petit dommaige, qu’il ne fut mieuîs allié, combien 
loutesfoysque encores n’estoit pas descouverte l’embuscbe de son infor¬ 
tune, si avant, ne si commune, comme elle fut depuis, ainsi comme 
vous orrez. Car ce Iwn chevalier aventureux dessusdit retourna d’ac¬ 
complir ses armes. Et, comme il passoit par le pays, il arriva d’adven- 
ture, à ung soir, au chasleau où sa dame demouroit. Et Dieu scait la 
bonne chiere que Monseigneur son mary et elle luy firent, car il 
y avoit de pieça granl acointance et amitié entre eulx. Mais vous deb- 
vez savoir que, tandis que le seigneur de leans pensoit et s’efforçoit 
de faire finance de plusieurs choses pour festoyer son este, l’oste se 
devisoit avec celle qui fut sa dame, et s’efforçoit de trouver manière 
de la festoyer comme il avoit fait, avant que Monseigneur feust son 
mary. Elle, qui ne demandoit aultre chose, ne se excusoit en riens, si¬ 
non du lieu : «Mais il n’est pas possible, disl-elle, de le^povoir trou¬ 
ver? — Ail, dist le. bon chevalier, ma chiere dame, par ma foy, si vous 


le voulez bien, il n’est maniéré qu'on ne Ireuve. Et que scaura vostre 
mary, quand il sera couebié et endormy, si vous me venez veoir jus- 
ques en ma chambre? Ou, se mieulx vous plaist et bon voussemUle, 
je viendray bien vers vous. — 11 ne se peut ainsi faire, ce dist-elle, 
car le dangier y est trop granl : car Monseigneur est de legier somme, 
et jamais ne s’esveille, qu’il ne tasle après moy ; et, s’il ne metrouvoit 
point, pensez que ce seroit! — Et quant il s’est en ce point trouvé, 
que vous fait-il? — Aultre chose, disl-elle : il se v'ire d’ung et revirc 
d’aultre*.— Ma foy, dist-il, c’est ung très mauvais mesnagier®! Il 
vous est bien venu que je suis venu pour vous secourir, et luy ayder 
et parfaire ce qui n’est pas bien en sa puissance d’achever. — Si ui’aist 
Dieu, dist-elle, quant il hesoigne une fois le mois, c’est au mieulx ve¬ 
nir ; il ne faut jà que j’eu fasse la petite bouche; croyez fermement que 
jeprendroye bien mieulx, — Ce n’est pas merveilles, disl-il. Mais regar¬ 
dez comment nous ferons, car c’est force que je couche avec vous. — 
Il n’est tour ne manière que je voye, disl-elle, comment il se puisse 
^aire. — Et comment? disl-il : n’avez-vous point céans femme en quoy, 
vous osissiez fier de luy desceler vostre cas? — J’en ay, par Dieu, une 
dist-elle, en qui j’ay bien tant de fiance, que de luy dire la chose en 
ce monde, que plus vouldroyc estre celée, sans avoir suspicion ne 


* Pas autre cliosc, lUl-elle : il sc tourne à droite et sc retourne à gauche. 

* lloniiue de ménage, mari. 
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double que jamais par elle fut descouverte. — Que nous fault-il donc 
plus? dist-il. Regardez, vous et elle, du surplus. » La bonne dame, 
qui vous avoit la chose à cueur, appella cesle damoiselle et hiy dist : 
« M’amye, c’est force annuit que tu me serves, et que tu me aydes à 
achever une des choses en ce monde, qui plus au cueur me touche. 
— Ma dame, dist la damoiselle, je suis preste et contente comme je 
dois, de vous servir et obeyr en tout ce qu’Ü me .':era possible; com¬ 
mandez, je suis celle qui accompliray vostre commandement. — Et je 
te mereye, m’amye, dist la dame, et soyes seure que tu n’y perdras 
rien. Vecy le cas : Ce chevalier qui céans est, c’est riiomme au monde 
que j’ayinc le plus ; et ne vouldroye pour riens, qu’il se partist de 
moy sans aucunement avoir parlé à luy. Or, ne me peut-il bonne¬ 
ment dire ce qu’il a sur le cueur, sinon entre nous deux et à part; 
et je ne m’y puis trouver, si lu ne vas tenir ma place devers Monsei¬ 
gneur. 11 a de c-oustume, comme tu scaîs, de soy virer par nuyt vers 
moy; et me taste ung peu, et puis me laisse et se rendort. — Je suis 
contente de faire vostre plaisir, ma dame; il n’est riens qu’à vostre 
commandement je ne feisse. — Or bien, m’amye, dist-elle, tu le cou¬ 
cheras comme je fais, assez loing de Monseigneur ; et garde bien, 
quelque chose qu’il face, que tu ne die ung seul mot; et, quelque 
chose qu’il vouîdra faire, seuffre tout. — A vostre plaisir, ma dame, 
et je le feray. » L’heure du souper vint, et n’est jâ mestier de vous 
compter du service; seulement vous souffîse que on y fist très bonne 
chiere, et il y avoit bien de quoy. Après souper, la compaignie s’en 
;^la à l’esbat; le chevalier estrange tenant ma dame par le bras, et 
aucuns auHres gentilz hommes tenans le surplus des damoiselles de 
leans. Et le seigneur de l’ostel venoit derrière ; et enqueroil * des voyai- 
ges de son oste à ung ancien gentil homme qui avoit conduit le fait 
de sa despence en son voyaige. Ma dame n’ouhlya pas de dire à son 
amy, que une telle de ses femmes tiendra annuyt sa place et son Ueu> 
et qu’elle viendra vers luy. 11 fut tiès joyeux, et lai’geraent l’en iner- 
cya, désirant que Theure feust venue. Hz se mirent au retour et vin- 
drent jusques en la chambre de parement, où Monseigneur donna la 
bonne nuyt à son oste et jiia dame aussi. El le chevaHer estrange s’en 


vint en sa chambre, qui esloit belle à bon escient, bien mise à point ; 


et esloit le beau buffet gariiy d’espices, de confitures et de bon vin de 
plusieurs façons. Il se fil taulost desabillierj et beut une lois, puis 


* S'il) formai l. 
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Jist boire scs gens et les envoya couchier. Et denioura tout seul, atten¬ 
dant sa dame, laquelle csloit avec son mary, qui tous deux se despouil- 
loient et se mettoyent en point pour entrer ou lit. La damoiselle, qui 
estoit en la ruelle du lit, tanlosl que Monseigneur fut couchié, se vint 
mettre en la place de sa niaistresse; et, elle, qui aultre part avoil le 
cueur, ne fîst que ung sault jusques à la chambre de celay qui Tatten- 
doit de pié quoy. Or est chascun logié, Monseigneur avec sa chainbe- 
riere, et son este avec ma dame. Et scait assez à penser qu’ilz ne pas- 
sei’ent pas toute la nuyt à dormir. Monseigneur, comme il avoit de 
coustume, environ une heure devant jour, se resveilla, et vers sa cham- 
berière, cuidant estre sa femme, se vira; et, au taster qu’il fist, heurta 
sa main à son tctin, qu’il sentit très dur et poignant*; et tantost con- 
gneut que ce n’estoit point celuy de sa femme, car il n’estoit point si 
bien troussé : « lia ! dist-il en soy-mesmes, je vois bien que c’est, et 
j’en bailleray ung aultre » Il se vire vers celle belle fille, et, à quel¬ 
que meschief que ce fut, il rompit une lance, mais elle le laissa faire, 
sans oncques dire ung seul mot, ne demy. Quant il eut fait, il com¬ 
mence à appellcr tant qu’il peut ccluy qui couchoit avec sa femme : 
«f ïïau! Monseigneur de tel lieu, où cstes-vous? Parlez à raoy? » L’aul- 
tre, qui se ouyt appeller, fut beaucoup esbahy et la dame fut toute cs- 
perdue. Et ])on mary recommence rehuchier;«Hau î Monseigneur mou 
oste, parlez à moy? » Et l’aultre s’advenlura de rcspondre et dist : 
■« Que vous plaist-il, Monseigneur? — Je vous feray lousjours ce 
change, quant vous voüldrez. — Quel change? dist^ii. — D’une vieille 
jù toute passée et desloyale à une belle et bonne et frescbe jeune fille; 
ainsi m’avez-vous party la vostre mercy ! » La compaignie ne sceut 


que responure; mcsincs la povre chamberiere estoh tant surprinse, que 
s’èlle fût à la mort condamnée, tant pour le deshonneur et desplaisir 
de sa maistresse, comme pour le sien mesmcs qu’elle avoit mescham- 
inenl perdu. Le chevalier estrange se partit de sa daine au plus tost 
qu’il sceust, sans mercier son oste, et sans dire adjeu. Et oncqucs 
puis ne s’y trouva, car if ne scait encores comme elle se conduit de¬ 
puis avec SOU' mary. Ainsi, plus avant ne vous en puis dire. 


* Naissaut, commençant à poindre^ pointu. 

' Expression proverbiale qui signifiera mon tour niaintcnanl. 
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LA XXXYP NOUVELLE 

\ 

PÂR MONSEIGNEUR DE Lk ROCHE ~ 


Ü NG très gracieux gentil homme, désirant employer son service et sou 
temps en la très noble court d’amours, soy sentant de dame im- 
pourveu ppur bien choisir et son temps employer, donna tueur, 
corps et biens à une belle damoiselle et bonne, que mieulx yault; 
laquelle, faite et duile - de façonner gens, Tentretint bel et bien 
longuement. Et trop bien luy sembîoit qu’il estoit bien avant en sa 
grâce; et, à ,dire la vérité, si estoit-il comme les aultres, dont elle avoit 


plusieurs. Ad\int ung jour que ce bon gentil homme trouva sa dame 
d’adventure à la fenestre d’une chambre, ou millieu d’ung chevalier et 
duBg escuier, ausquèlz elle se devisoit par devises communes. Au¬ 
cunes fois parloit à Eung à pai’L sans ce que Taullre en ouyst riens; 
d aultre cqsté, faisoit à l’aultre la pareille, pour chascun contenter, mais 
que^ fut bien à son aise. Lepovre amoureux enrageoit tout vif, qui n'o- 
soit, approuchièr de la compaignie. Et si n’estoit en luy d’eslongnier, 
tant fort desiroit la presence de celle q^u’il aymoit mieulx que le sur¬ 
plus des aultres. Trop bien luy jugepit le cueur, que ceste assemblée 
ne se departirpit point, sans conclure ou procurer aucune chose à son 
préjudice; dont il n’a voit pas tort de ce penser et dire. Et, s’il n’eust 
eu lés yeux bandez et couverts, il porait voir appertement ce dont 
ung aultre à qui riens netoueboit, s’apperceust .à l’oeil. Et, dé fait, luy 
iiïonstra et vecy comment. Quant il çongneut et apperceut à la lectre 
que sa dame n’avoit loisir ne voulenté de l’entretenir, il se bouta sur 
une couche et se coucha ; mais il n’avoit garde de dormir, tant es- 
loicnt ses yeulx empeschez de veoir son contraire. Et, comme ü es- 
loit en ce point, survint ung gentil chevalier qui salua la, compaignie, 
lequel, voiant que sa damoiselle avoit sa charge, se tira devers Tes- 


*■ 


* Dépourvu, 
üabile ù. 

® f'ourvu qu dlc, à comlilton que. 
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cnier, qui sur la couche n’estoit pas pour dormir. Et, entre auUres 
diîvises, luy dist Tescuier ; « Par nia foy, Monseigneur, regardez à la 
fenestre? Vêla gens Lien aises. Et ne voyez-vous pas comment plai- 
saninienl ilz se deinainent? — Sainct Jehan! tu diz vrav, dist le che- 

V * 

valier. Encores font-iiz bien aultre chose que de deviser. — Et quoy? 
dist TauHre. — Quoy? disl-il; et ne vois-tu pas comment elle tient 
chascun d’eulx par la resne? — Par la resne! dist-il. — Voyre 
vrayement, povre beste, par la resne. Où sont tes yeulx? Mais il y a 
bien choix des deux, voire quant à la façon, car celle qu’elle tient de 
gauche n’est pas si longue ne si grande que celle qui ample * sa dextre 
main, — Haï dist l’escuier, par la mort bicu, vous dictes vrayj sainct 
Anlhoine arde la loupve ! » Et pensez qu’il n'estoit pas bien aise. « Ne 
te chaille ! dist le chevalier; porte ton mal le plus bel que tu peuz; 
CG n’est pas icy que tu dois dire ton couraige 2 : force est que tu fasses 
de nécessité vertuz. » Aussi fist-il, et vecy bon chevalier, qui s’ap- 
prouchoit de la fenestre où la galée^ estoit ;si apercent d’advenlure, 
que le chevalier à la resne gauche se lieve en piez, et regardoit que 
faisoient et disoient la damoiselle gracieuse et l’escuier son compai- 
gnon. Si vint à luy, en luy donnant ung petit coup sur le chapeau : 
({ Entendez à rostre besoigne, de par le Dyable I Ne vous soulciez des 
aultres. » L’aultre se retira et commença de rire; et la damoiselle, 
qui n’estoit point à effrayer de îegier *, ne se mua oneques®; trop bien 
tout doulcement laissa sa prinse, sans rougir, ne changier de cou¬ 
leur. Regret eut-elle en soy-mesmes d’abandonner de la main ce que 
aultre part luy eust bien servii Et fait assez à croire que par avant 
et depuis n’avoit celuy des deux, qui ne luy fist très voulentiers ser¬ 
vice; aussi, eust bien fait, qui eust voulu, le dolent amoureux malade 
qui fut contraint d’estre notaire ® du plus granl desplaisir qu’au 
monde advenir luy pourroit, et dont la seule pensée en son povre 
cueiir rongé estoit assez et trop puissant de le ineltrc en desespoir, 
se nuson ne l’eust à ce besoing secouru : qui lüy fist tout abandon¬ 
ner sa queste en amours, car de ceslc-cy il ne pourroit ung seul bon 
mot. à son avantaige compter. 


^ Emplit. 

' Ce que tu as sur le cœur. 

® Compagnie. Au propre, galée signilie galère^ vaisseau, 
i Légèrement, de peu. 

^ Me se troubla, ne s'émut pas le moins du monde. 

® Témoin. 
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PAR UOSSEIGNEOR DE LA ROCHE 


riuNDis que les aulires penseront el à leur mémoire ramèneront au-. 
J- cuns cas advenuz et perpétrez habilles el suffîsans d’estre adjoüslez 
à Thistoire présenté, je vous conipteray, en briefz termes, en quelle 
lîiçon fut deceu le plus jaloux de ce royaulme pour son temps. Je- 
croy assez qu’il n’a pas esté seul entaiché de ce mal, mais toutes- 
foys, pour ce qu’il le fut oultre l’enseigne, je ne me scauroye passer 
sans faire scavoir le gracieux tour qu’on luy list. Ce bon jaloux, que 
je vous compte, estoit très grant historien et avoit véu et beaucoup 
leu et relen de diverses histoires, mais, en la fin, la principale, à 
quoy tend oit son exercice et toute sonesludé, estoit de scavoir et con- 
gnoistre les façons et maniérés comment femmes peuvent decepvoir 
leurs mariz. Car, la Dieu mercy, les histoires anciennes, comme 
Matheolet^^ Juvenal^, les Quinze Joyes de mariage^ et auHres plu¬ 
sieurs dont je ne scay le compte, font mencion - de diverses trom¬ 
peries, cautelles abusions, et decepeions en cet estât advenues. 
Nostre jaloux les avoit tousjours en ses mains, et n’en estoit pas moins 
assolé que ung fol de sa raarote ; toujours Hsoit, toujours estudioit, et 
d’iceulx livres fist ung petit extrait pour luy, auquel estoyent des- 
criptes, comprinses, et notées plusieurs maniérés de tromperies,, au. 
pourchas et enlreprinses de femmes, et ès personnes de leurs maris 


’ Accomplis, faits. , 

“ Le Livre de Malheoius^ poème liu (juiuzième siècle, composé par Jean îc 
Febvre, évdqiie de Therouenne, est une violente satire contre les femmes. Il a été 
souvent réimprimé au commencement du seizième siècle. 

^ Dans sa satire vi, contre les femmes. 

* Ouvrage satirique et facétieux, attribué aussi à Antoine de La Sale, auteur 
ou rédacteur des Cent îionveiles ‘nonveUes, Ce passage prouve que ce second ou¬ 
vrage est postérieur à l’autre. 

^ llu.scs, linesses: du latin rflK/rfaî, 
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cxcecutées. Et ce fist-il, tendant à la fin d’estre mieulx premimy 
sur sa garde de sa femme, s’elle îuy en bailloit point de telles comme 
celles qui en son livret esloienl chroniquées et regislrées. Qu’il no 
gardast sa femme d’aussi près que ung Jaloux Ytalien» si faisoil, et si 
n’estoit pas bien asseuré, tant estoit féru du mauîdit mal de jaloueio. 
Et, en cest estât et aise délectable, fut ce bon homme trois ou 
quatre ans avec sa femme, laquelle pour passetemps n’avoit aultre 
loisir d’estre hors de sa presence infernale, sinon allant et retournant 
à la messe, en la compaignie d’une vieille serpente * qui d’elle avoit 
charge, Ung gentil conipaignon, ouyant la renommée de ce gouver¬ 
nement, vint rencontrer ung jour ceste bonne damoiselle, qui belle, 
gracieuse et amoureuse à bon escient estoit; et Iny disl, le plus 
gracieusement que oncques sceust, le bon vouloir qu’il avoit de luy 
faire service, plaignant et souspirant pour l’amour d’elle sa maul- 
dicte fortune d’estre aliée au plus jaloux que terre soustiênne ; et di¬ 
sant, au surplus, qu’elle estoit la seule en vie pour qui plus voul- 
drdit faire : « Et pource que je ne vous puis pas icy dire combien jè 
suis à vous, et plusieurs aultres choses dont j’espoire que vous ne 
serez qiïe contente, s’il vous plaist, je les mettray par escript, et de¬ 
main je vous les bailleray, vous suppliant que mon petit service, par¬ 
tant de bon vouloir et entier, ne soit pas refusé, » Elle l’escouta 
voulcntiers, mais pour la presence du Dangier - qui trop près estoit, 
gueres ne respondit : toulesfoys, elle fut contente de veoir ses lettres, 
quant elles viendront. L’amoureux print congié assez joyeux et à bonne 
cause; et la damoiselle, comme elle estoit doulce et gracieuse, le 
congié Iuy donna; mais la vieille qui la suyvoit ne failht point à de¬ 
mander quel parlement ^ avoit esté entre elle et ccluy qui s’en va ? 
« Il m’a, dist-elle, apporté nouvelle de ma mere, dont je suis bien 
joyeuse, car elle est en bon point. » La vieille n’enquist plus avant; 
si vindrent à l’ostel, A lendemain, l’aultre, garny d’unes lettres. Dieu 
scait comment dictées, vint rencontrer sa dame, et tant subitement 
et sublillement luy bailla ces lettres, que oncques le guet de la vielle 
serpente n’en eust congnoissance. Ces lettres furent ouverte^s par celle 
qui voulcntiers les vit, quand elle fut à part. Le contenu en gros 
estoit comment il estoit esprins de l’amour d’elle, et que jamais uilg 
seul jour de bien n’auroit, se temps et loisir prestez ne luy sont, 

* Duègne; c’est le mot servmile altéré, par équivoque. 

* C’est )q vieille serpente; voyez, ci-nprès, la noie, p. 189. 

'* Hnlrctien, éclianac de paroles. 
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pour plus avant Ten advertir, requérant en conclusion qu’elle Juy 
vueille de sa grâce jour et lieu convenable assigner pour ce faire. Elle 
fist unes lettres, par lesquelles très gracieusement s’excusoit de vouloir 
entretenir en amours aultre que ceîuy auquel elle doit foy et Joyaullé ; 
neantmoins, pource qu’il est tant fort esprins d’amour à cause d’elle, 
qu’elle ne vouldroit pour riens qu’il n’en feust guerdonné ^ : elle 
sei’oit très contente d’ouvr ce qu’il veult dire, se nullement povoit 
ou scavoit, mais certes nenny, tant près la tient son mary qui ne la 
laisse d’ung pas, sinon à l’heure de la messe, qu’elle vient à l’eglise, 
gardée et plus que gardée par la plus pute vieille qui jamais aultruy 
destourba*. Ce geutil compaignon, tout aullrement habillé et en point 
que le jour passé, -vint rencontrer sa dame, qui très bien le congneut ; 
et, au passer qu’il fist assez près d’elle, receut de sa main sa lettre 
dessusdicte. S’il avoit faim de veoir le contenu, ce n’estoit pas mer- 
veiUes ; il se trouva en ung destour, où, tout 5 son aise et beau loisir* 
vit et congneut l’estât de sa besoigne, qui îuy seinbloit estre en bon 
train. Si regarda qu’il ne Juy fault que lieu poui* venir au deësus 
et à cbief de sa bonne entreprinse, pour laquelle achever il ne fmoit 
nuyt ne jour de s’adviser et penser comment il la pourroit conduire. 
Si advisa d’ung bon tour qui ne fait pas à oublier ; car il s’en vint 
à une sienne bonne amye, qui demoùroit entre l’eglise où sa dame 
alloit à la messe et l’ostel d’elle ; et Juy compta, sans riens celer, 
le fait de ses amours, en priant très affectueusement qu’elle à ce 
besoing Je voulsist ayder et .secourir : « Ce que . je. pourray faire pour 
TOUS, ne pensez pas que je ne m’y emploie de très bon cueur. —^ Je 
vous mefcye, dist-il, et seriez-vous contente qu’elle venist céans 
parler à moi ? — Ma foy ! dist-elle, il me plaist bien. — Or bien, 
dist-îl, s’il est en moy de vous faire autant de service, pensez que j’au- 
ray congnoissance ® de la courtoisie, » Il ne fut oncques si aise, ne 
jamais ne cessa, tant qu’il eut rescript et baillé ses lettres à sa dame, 
qui contenoient qu’il avoit tant fait à une telle, qu’elle estoit sa très 
grande amye, femme de bien, loyale et secrele, « et qui vous ayme 
et congnoist bien ; qu’elle nous baillera sa maison pour deviser. Et 
vecy que j’ay advisé : Je seray demain en la chambre d’en liault, qui 
dfescouvre sur la rue et si auray auprès de moy un grant seau d’eaue 
cl de cendres entremesié, dont je vous alfubleray tout à coup que 


* Récompensé. ’ 

- 00110, troulilo son prochain. 
■* Pour rcconiioissavce. 
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vous passerez. Et si seray en habit si descongneu que vostre vieille, 
ne ame du inonde n^aura de moy congnoissance. Quant vous serez en 
ce point atournée®, vous ferez bien Tesbahye et vous saulverez en cesto 
maison ; et, pour vostre Dangier 5, manderez quérir en vostre ostel 
iine aultre robbe. Et, tandiz qu’elle sera en chemin, nous parlerons 
ensemble. » Pour abregier, ces lettres furent escriptes et baillées} 
et la response fut rendue par elle, qu’elle estoit contente. Or fut venu 
ce jour, et la damoiselle affublée pai' son serviteur d’ung seau d’eaue 
et de cendre, voire par telle façon que son queuvrechief^, sa robbe 
et le surplus de ses Iiabillemens furent 4ous gastez et percez. El Dieu 
scait qu’elle list bien l’esbabye et de la malcontente; et comme elle 
estoit ainsi atournée, elle se bouta en l’ostel, ignorant d’y avoir con¬ 
gnoissance. Tantost qu’elle vit la dame, elle se plaingnit de son mes- 
cbief, et n’est pas à vous dire le deul qu’elle menoit de ceste adven- 
tiire : maintenant plaint sa robbe, maintenant son queuvrechief, et 
Taullrc fois son iixu ; brief, qui Tovoit, il sembloit que le monde 
fust fine. Et Dangier, sa meschîne, qui enraigeoil d’engaigne®, avoit 
en sa main un Cousteau dont elle iieltoyoit sa robbe, le mieux qu’elle 
seavoit‘: « Nenny, nenny, m’amye, dist-elle, vous perdez vostre peine; 
ce n’est pas chose à nettoyer si en hasie; vous n’y scauriez faire 
aultre chose maintenant, qui vaulsit ® riens : il fauit que j’aye une 
aultre robbe et ung aultre queuvrechief, il n’y a point d’aultre re- 
mede ; allez à l’ostel et les me apportez et vous advancez de retourner, 
que nous ne perdons la messe avec tout nostre mal, » La vieille, 
voyant la chose estre necessaire, n’osa desdire sa maistresse ; si prînt 
et robbe et quevrechief soubz son manteau, et à l’ostel s’en va. Elle 
n eut pas si tost tourné les talons, que sa maistresse ne fut guydéc en 
la chambre où son serviteur estoit, qui vouleutiers la vit en cotte 
simple et en cheveux. Et tandiz qu’iîz se deviseront nous retournerons 
à parler de la vieille qui revint à l’ostel, où elle trouva son maistre qui 
n’attendit pas qu’elle parlasl, mais demanda incontinent : « Et qu’a- 
vez-vous fait de ma femme? Et où est-elle? — Jel’ay laissée, dîst-elle, 

“ * - ’ . . 

* Méconnaissable. 

^ N r 

- Arrangée, parée; c’est-à-dire : souillée d'eau et de cendres, 

^ Argus, duègne. C’est le surnom générique qu’on donnait à tous les ennemis 
des amants, depuis que le roman de la Rose avait personnifié, sous ce nom, la 
jalousie, ou plutôt l’espionnage en amour. Voy ci-dessus la XIU' Koiivelle. 

* Pour comrechef, bonnet, chaperon. 

® Inquiétude; du bas latin engmnnm, 

® Pour valût. 
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chez une telle, et en tel lieu ? — Et à quel propos? » dist-il. Lors clleluy 
îûonstra robbe et queuvrechief, et luy compta Tadventure de la lyne 
d’eaue et des cendres, disant qu’elle vient quérir d’auHres habille- 
mens, car, en ce point, sa luaistresse n'osoit partir dont élle estoit : 
« Est-ce cela? dist-il. Nostre dame! ce tour n’èstoit pas en mon livre ! 
Allez, allez, je vois bien que c’est. » 11 eust voulentiers dit qu’il estoit 
coux et croyez que si esloit-il à ceste heure ; et ne l’en sceust 
oncques garder livre ne brief* •* où plusieurs fins tours estoient re- 
gislrez. Et fait assez à penser ou’îl retint si bien ce dernier, que onc¬ 
ques puis de sa mémoire ne partit; et ne luy fut nul besoing, à ceste 
cause, de l’escripre, tant en eut fresche souvenance le peu de bous 
jours qu’il vesquit. 


■h 


LA XXXYIII' NOUVELLE 


PAR MONSEIGNEUR DE LAU 


N ’a guercs que ung marchant de Tours, pour festoier son curé et 
aultres gens de bien, acheta une grosse et belle lamproye; si 
l’envoya à son ostel, et chargea très-bien à sa femme de la mettre 
point, ainsi qu’elle scavoit bien faire : « Et faictes, dist-il, qiie le 
disner soit prest à douze heures car je améneray nostre curé et 
aucuns aultres (qu’il luy nomma). — Tout sera prest, dist-elle, ame¬ 
nez qui vous vouklrez. » Elle raistâ jwintung grant tas de beaii pois-^ 
son ; et, quant vint à la lamproye, elle la souhaita. aux Cordeliers 
à soii amy, cl dist en soy-mesmes : « Ha,' frere Bernard, que n’es^ 
tes-vous icy î Par ma foy, vous n’en partiriez jamais, tant que eussiez 
lasté de la lamproye, ou, se inieulx vous plaisoit, vous l’emporteriez 
en vostre chambre; et je ne fauldroye pas de vous y faire compaignie.» 

F 

* Cücu. Le vieux mot coux. nous parait dérivé du nom de.l'oiseau qui personnL 
fiait l’espèce, et qu'on nommait cacus et cugus au moyen Age. 

' Pour brevet, parchemin. 

” Midi. C’était alors l’heure du dîner. 

•* Au cou vpn t des eordeliers. 
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A Irès-grant regret mettoit ceste bonne l’einnie la main à céste lam- 
proye, voire pour son mary, et ne faisoit que penser comment son 
cordelier la pourroit avoir. Tant pensa et advisa qu’elle conclud de luy 
envoyer par une vieille qui scavoit de son secret, ce qu’elle list et luy 
manda qu’elle viendra annuyt soupper et couchier avec luy. Quant 
maistre cordelier vit celle belle lamproye et entendit la venue de sa 
dame, pensez qu’il fut joyeux et bien aise; et dist à la vieille que, 
s’il peut iiner * de bon vin, que la lamproye ne sera pas fraudée du 
droit qu’elle a, puis qu’on la mengue®. La vieille retourna de son 
messaige et dist sa charge. Environ douze heures, vecy-nostre mar¬ 
chant venir, le curé et plusieurs aultres bons compaignons, pour 
devourer ceste lamproye,* qui esloit bien hors de leur commandement. 
Quand ilz furent en l’ostel du marchant, il les mena trestous en la cui¬ 
sine, pour veoir ceste grosse lamproye, dont il les vouloit festoyer; et 
appel la sa femme, et luy dist : « Monstrez-nous nostre laniproye? Je 
* vueil scavoir à ces gens si j’en euz bon niarchié. — Quelle lamproye? 
dist-elîe. — La lamproye que je vous fis baillier pour nostre disner, 
avec cest aultre poisson. — Je n’ay poiuctveu de lamproye, dist-elle; 
je cuide, moy, que vous songiez. Vecy une carpe, deux brochetz et 
je ne scay quel aultre poisson; mais je ne veis aujourd’huy lamproye. 
— Comment! dist-il, et pensez-vous que je soye yvre? — Ma foy, ouy, 
dirent lors le curé et les aultres; vous n’en pensiez pas aujourd'huy 
■moins ! Vous estes ung peu trop chiche pour acheter lamproye main¬ 
tenant. — Par Dieu, dist la femme, il se farse ^ de vous, ou il a songé 
d’une lamproye, car seurement je ne veis de cest an lamproye.» Et bon 
mary, de soy courroucer, qui dist : « Vous ayez menty, paillarde ! vous 
l’avez mengéé ou caichée quelque part ? Je vous promez que oneques 
si chiere lamproye ne fut pour vous*. » Puis, se vira vers le curé elles 
aultres, et juroit la mort bieu et ung cent de sermens, qu’il avoil 
baillié à sa femme une lamproye, qui luy avoit coustc ung franc. Et, 
eulx, pour encores plus le tourmenter et faire enraigier, faisaient sem¬ 
blant de le non croire, et tenoient termes, comme s’ilz feussent mal 
contens, et disoient : « Nous estions priez de dîsnev chez ung tel, et 
si avons tout laissié pour venir icy, cuidanl mengier de la lamproye, 
mais, à ce que nous voyons, elle ne nous fera jà mal. » L’oste, qui en- 

V 

* Trouver. 

- Pour mangCy en paiois poitevin, 

'• Sc moque, se raille. 

* Je vous jure que jamais lamproie ne vous aura coûic si clierl 
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raigeoii tout vif, print ung bastou, et marchoit vers sa femme pour la 
trop bien frotter, se les aultres ne l’eussent retenu, qui l’emmenerent 
à force hors de son ostel, et misdrent peine de le rapaiser le mieulx 
qu’ils sceurent, quand ilz le virent ainsi troublé. Puis qu’ilz eurent 
failîy à la lamproye, le curé mist la table, et firent la meilleure chiere 
qu’ilz sceurent. La bonne damoiselle à la lamproye manda l’une de ses 
voisines, qui veufve estoit, mais belle femme et en .bon point estoit- 
elle, et la fist disner avecques elle, El, -quant elle vit sompoint, elle 
dist : « Ma bonne voisine, il seroit bien en vous de me faire ung sin¬ 
gulier plaisir ; et, se tant vous vouliez faire pour moy, il vous seroit 
tellement desservy*, que vous en devenez estre contente.Et que 
vousplaist-il-que je face? distPaultre. — Je vous diray, dîst-elle, mon 
mary est si très-ardant de ses besoignes *, que c’est une grant mer¬ 
veille; et, de fait, la nuyt passée, il m’a tellement retournée, que, 
par ma foy, je ne l’oseroye bonnement annuyt attendro. Si vous prie 
que vous voulez tenir ma place, et, se jamais puis rien faire pour 
vous, vous me trouverez preste 4^ corps et de biens. » La bonne 
voisine, pour luy faire plaisir et service, fut bien contente de tenir son 
lieu; dentelle fut largement et beaucoup'merciée. Or devez-vous sca- 
voir que nostre marchant à la lamproye, quand vint puis le disner, 
il fist tres-grosse et grande garnison de bonnes verges, qu’il apporta 
secrètement en sa maison, et, aux piez de son lit, il les caîcha, pensant 
que sa femme annuyt en sera trop bien servie. Il ne sceul faire si secrè¬ 
tement, que sa femme né s’en donnast très-bien garde, qui ne s’en 
pensa pas moins, congnoissant assez par expérience la cruauUé de son 
mary, lequel ne soùpa pas à Tostel, mais tarda tant dehors, qu’il 
pensa bien, qu’il la trouvera nue et couchée. Mais il faillit à son entre¬ 
prise, car, quand vint sur le soir et tart, elle fist despouilUer sa voisine 
et couchier en sa placé, en luy chargeant empressement ^ue elle ne rt's- 
pondist mot à son mary, quand il viendra, mais contreface la mnelte 
et la malade. Et si fist encores plus, car eUe estaignit le feu de leans? 
tant en la cuisine comme en la chambre. Et, ce fait, à sa voisine char¬ 
gea que tantost que son mary sera levé matin, qu’elle s'en voise* en sa 
maison. Elle luy promist que si feroit-elle. La voisine en ce point logée 
et couchée, la vaillante femme s’en va aux Cordeliers, pour mengier la 
lamproye et gaignier les pardons, comme assez avoit de coustume. 

* Payé, récompensé, témoigné de la reconnaissance. 

* C’esl-à-flire ; tellement ardent à faire l’amour. 

^ S’en aille. 
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Tandiz qu’elle se festoyera leans, nous dirons du marchant, qui 
après souper s’en vint en son ostel, esprins de yre et de mautalent 
à cause de la lamproye. Et, pour excecuter ce qu’cn son par dedans * ** 
avoit conclud, il vint saisir ses verges et en sa main les tint, cherchant 
partout de la chandelle, dont il ne sceut oncques recouvrer; mesmes 
en la cheminée faillit à feu trouver. Quand il vit ce, il se coucha sans 
dire mot, et dormit jusques sur le jour, qu’il se leva et s’habilla, et 
print ses verges et bâtit la Heutenante de sa femme, en telle maniéré, 
que à peu qu’il ne l’accraventast -, en luy ramentevant ® la lamproye, et 
la mist eu tel point, qu’elle saingnoit de tous coustez : mesmes les draps 
du lit estoient tant sanglans, qu’il sembloit que ung beuf y fust mort; 
mais la povre raartire n’osoit pas dire ung mot, ne monstrer le visaige. 
Ses verges luy faillirent, et fut lassé ; si s’en alla hors de son ostel. Et 
la povre femme, qui s’attendoit d’estre festoyée de l’amoureux jeu et 
gracieux passetemps, s’en alla tost après, en sa maison, plaindre son 
mal et son martire, non pas sans menasser et bien mauldire sa voisine. 
Tandiz que le mary estoit allé dehors, revint des Cordeliers sa bonne 
femme, qui trouva sa chambre, de verges toute jonchée, son lit des- 
roinpu, et froissié * et les draps tout ensanglantez. Si congneut bien lan- 
tost que sa voisine avoit eu affaire de son corps, comme elle pensoit 
bien ; et, sans tarder ne faire arrest, refist son lit, et d’auîtres beaulx 
draps et frez le rempara, et sa chambre nettoya. Après, vers sa voi¬ 
sine, s’en alla qu’elle trouva en piteux point ; et ne fault pas dire 
qu’elle ne troiivast bien â qui parler. Au plus tost qu’elle peut, en son 
ostel s’en retourna, et de tous points se deshabilla, et ou beau lit 
qu’elle avoit très-bien mis à point, se coucha et dormit très-bien jus- 
cjues à ce que sou mary retourna de la ville, comme changié de 
sou courroux, pource qu’il s’en estoit vengié, et vint à sa femme qu’il 
trouva ou lit, faisant la dormeveille ® : El qu’est cecy, ma damoiselle? 
dist-il : n’est-il pas temps de lever? — Hemy®, dist-elle, est-il jour? 
Par mon serment ! je ne vous ay pas ouy lever. J’estoye entrée en ung 
songe qui m’a tenue ainsi longuement.— Je croy, dist-il, que vous son¬ 
giez de la lamproye? ne faisiez pas ? Ce ne seroit pas trop grant mer- 


* For intérieur. 

* Peu s’en fallut qu’il ne l’assommât. 

=5 Rappelant, remémorant. 

■* Défait. 

** Faisant semblant de dormir. 

^ Exclamation ordinaire des femmes en ce lcmps-)à : île! moi! 
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veille, car je la vous ây bien ramenteue* à ce matin. — Par Dieu ! 
dist-elle, il ne me souvenoit de vous ne de vostre laraproye. — Com¬ 
ment, dist-il, l’avez-vous si tost oublié? — Oublié ? dist-elle : ung songe 
ne me arreste riens, — Et, à ce songe, dist-il, de ceste poingnie ® de 
verges que j’ay usée sur vous n’a pas deux heures? — Sur moy? dist- 
elle. — Voire vraiement sur vous, dist-il. Je scay bien qu’il y pert^ 
largement et aux draps de noslre lit avecques. — Par ma foy, beaulx 
amys, dist-elle, je ne scay que vous avez fait ou songié; mais, quant 
à moY, il me souvient très-bien qu’aujourd’huy, au matin, vous me 
feistes de très-bon appétit le jeu d’amours; aultre chose ne scay-je ! 
Aussi bien, povez-vous avoir songié de m’avoir fait aultre chose, comme 
vous feistes hyer de m’avoir baillié la lamproye? — Ce seroit une es- 
trange chose ! dit-il. Monstrez ung peu, que je vous voye. » Elle osfci 
et si reversa la couverture, et toute nue se monstra, sans taicbe ne 
blesseure quelconques. Vit aussi les draps beaulx et blans sans soul- 
lieure ne taiche. Si fut plus esbahy que on ne vous scauroit dire, et 
se prînt à muser ^ et largement penser ; et, en ce point, longuement se 
tint. Mais toutesfoys, assez bonne piiece après, il dist : « Par mon ser¬ 
ment, m’amye, je vous cudoie à ce matin avoir très-fort batüe jus- 
qües au sang, mais maintenant je voylbieii qu’il n’en est rien; si ne 
scay qu’il m’est advenu.—Dea, dist-elle, osiez-vous hors de ceste ima- 
ginacion de baterie, car vous ne me touchastes oncques : vous le po- 

h 

vez bien présentement veoir et appercevoir. Faictes vostre compte, 
que vous l’avez songé comme vous feistes hier de la lamproye. — Je 
congnqis, dist-il lors, que vous dictes vray : si vous requiers qu’il me 
soit pardonné, car je scay bien que j’euz hier tort de vous dire vil- 
lennie devant les estrangiers que je araenay céans. — Il vous est le- 
gierement pardonné, dist-elle, mais toutesfoys advisez bien que vous 
ne soyez plus si legier ne si liaslif én voz affaires, comnie vous avez 
de coustume. — Non seray-je, dist-il, m’amye. » Ainsi qu’avez ouy, 
fut le marchant par sa femme trompé, cuidant avoir songié d’avoir 
acheté la lamproye et fait le surplus ou compte dessus escript et ra- 
compté. 

* Bappclcü, remémorée. 

~ Pour poignée. 

^ Pour appert^ paraît. 

♦ Au propre, en terme de vénerie : avoir la tête basse, comme les ceiTs en rut. 
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PAU MOîTSElGSEüR DE 8A1XT POL 


Ü NG gentil chevalier des marches de Ilainaut, riche, puissant, vail¬ 
lant, et très beau compaignon, fut amoureux d’une très belle dame 
assez longuement, et aussi fut tant en sa grâce, et si privé d’elle, que, 
toutes foys que bon luy sembloit, il se trouvoit en unglieu de son ostel 
à part et destourné, où elle luy venoit faire compaignie; et là devi- 
soient tout à leur beau loisir. Ht n’estoit ame qui sceust riens de leur 
très plaisant passetemps, sinon une damoiselle qui servoit ceste dame, 
laquelle bonne bouche très longuement porta*; et tant les servoit à 
gré en tous leurs affaires, qu’elle estoit digne d’ung très grant guer^ 
don* en recevoir. Elle aussi avoit tant de vertu, que non pas seule¬ 
ment sa maistresse avoit gaignée par le service, comme dit est, et aul- 
treinent, mais encores le mary de sa dame ne l’aymoit pas moins que 
sa femme, tant la trouvoit loyale, bonne et diligente. Advint ung jour 
que ceste dame, sentant son serviteur lé chevalier dessusdit en son 
chaste!, devers lequel elle ne povoit aller si tost qu’elle eust bien voulu, 
à cause de son mary qui l’en destournoit, dont elle estoit bien des- 
piaisanle, se advisa de luy mander, par la damoiselle, qu’il eust en¬ 
cores un peu de pacience, et que, au plus tost qu’elle scauroit se 
désarmer s de son mary, qu’elle viendroil vers luy. Ceste damoiselle 
vint devers le chevalier qui sa dame attendoit, et dist sa charge. Et, 
luy, qui gracieux estoit, la mercia beaucoup de ce messaige, et la iîst 
seoir auprès de luy, puis la baisa deux ou trois fois très doulcement; 
elle l’endura vouîentiers : qui bailla couraige au chevalier de procéder 
au surplus, dont il ne fut pas reffusé. Cela fait, elle revint à sa mais- 
tresse, et luy dist que son amy n’altent qu’elle : a Helas, dist-ellCj je 
scay bien qu’il est vray, mais Monseigneur ne se veult couebier. Hz 

a 

* C’est-à-éire, qu’elle fut louglemps discrète. 

* Récompense. 

® Se débarrasser. 
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sont cy je ne scay quelz gensjgne je ne puis laisser. Dieu les mauldie ! 
J’aymasse mieulx estre vers luy ! Il luy ennuye bien, ne fait pas, d’es- 
tre ainsi seul? •— Par ma foy, croyez queeuy, dist-elle, mais l'espoir 
de vostre venue le conforte, et attent tant plus aise. — Je vous en croy, 
mais toutesfoys'il est là seul, sans chandelle, et sont plus de deux heu¬ 
res qu’il y est; il ne peut estre qu’il ne soit beaucoup ennuyé. Si 
vous prie, m’amye, que vous retournez vers luy encores une fois pour 
m’excuser, et -luy faictes compaignie une-piece; et entrelant, se Dieu 
plaist, le Dyable emportera ces gens qui nous tiennent icy. — Je feray 
ce qu’il vous plaira, ma dame, disLelle; mais il me semble qu’il est si 
content de , vous, qu’il ne vous fauU jâ excuser, et aussi, si je y aîoye, 
veus demoureriez icÿ toute seule de femmes, et pourroit adoncqUés 
demander Monseigneur après moy, et on ne me scauroit où trouver, 
” Ne vous chaille de cela, dist-ellê> j’en feray bien, s’il vous demande. 
Il Uie d^plaist que mon amy est ^eul; allez Vèoir qu’il fait, je vous en 
prie. — Je y voys, puis qu’il vous plâisl! » dist-elle. S’elle fut bien 
joyeuse de cèsté ambassade, il ne le fault jà demander; mais, pour 
couvrir sa voulenté, elle en hst .i’êxcusancè et le reffus à. sa mais- 

' H 

tre^e. Elle fut tantost vers le chevalier àtténdant^ qui la rèceut joyeU- 
sement> et elle luy dist : « Monseigneur,, naa dame m’envOye encores 
icy se excuser devers vous, pource que tant vous fait, attendre, et 
croyez qu elle en est la plus courroucée,—^^ Vous luy direz, dist-il, 
qu’elle face tout à loisir, et qu’elle ne se baste rien pour râoy, car 
TOUS tiendrez son lieu. » Lors de reçhiéf la baise et acolîe, et ne la 

^ Il ^ f ^ 

souffrit partir tant, qu’il eust bésoignié deux fois, qui gueres ne luy 
cousterent; car alors il, estoit frez et jeûne homme et fort à cela. 
Cesle damoiselle print bien en pacienee sa bonne adventure^ et eust 
bien voulu avoir souvent une telle rencontre, sauf le préjudice de sa 
maistresse. Et quant TOit au partir, elle pria au chevalier, que sa mais- 
tresse n’en sceusl rien. a Vous n’avez garde ! disl-il.~ Je vous emre- 
quiersi » (iist-eile. Et puis s’en vint â sa maislriesse, qui demanda tan- 
tpst que fait son amy. « 11 est là, , dist-elle, et vous attent. ^ Yoire, 
disbeile, et est-il point mal content? -^ Nènhy, dist-elle, puis qu’il a 
eu compaignie; il vous scait très, bon gré que vous m’y avez enyoiéc; 
et, se ceste attente estoit souvent à faire, il vouldroit bien in’avoir pour 
deviser et passer temps; et, par ma fpy, je y voys voulentiers, car 
c'est le olus plaisant homme de jamais; et Dieu scait qu’il fait hou 
ouyr mauldîre ces gfens qui vous rétiennent, excepté Monseigneur; à 
luy ne vouldroibil touchier, — Sainct Jehan! je vouldrOye, dist la 
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tlarae, que iuy et la compaignie feussent en la riviere, et je fusse là 
dont vous venez. » Tant passa le temps que Monseigneur, Dieu niercy, 
SC defilst de ses gens,, et vint en sa chambre : si se desbabilla et se 
coucha, et ma dame se mist en cotte simple, et print son alour de 
nuyt, et ses heures en sa main, et commence dévotement, Dieu le 
scait, dire ses sept Pseaulmes et patenostrcs; ihais Monseigneur, qui 
esloit plus esveillé que ung rat, avoit grant faim de deviser : si vou- 
loit que ma dame laîssast ses oraisons jusques à demain, et qu*elle 
parlast à luy : « Ha! Monseigneur^ dist-elle, pardonnez-moy, je ne 
puis vous entretenir maintenant; Dieu va devant, vous le scavez; je 
n’auroye meshuy bien, ne de sepmaine, se je n’avoye dit le tant peu de 
service que je luy scay faire; et encores, de mal venir*, je n’enz 
pieça tant à dire que j’ay maintenant. — Ha hày ! dist Monseigneur? 
vous m’affolez bien de ceste bigoterie? Et est-ce à faire à vous de dire 
tant d’heures que vous faictes ? Ostez, estez, laissez les dire aux pres- 
tres. Ne dis=je pas bien, han, Jebannette? disl-ii à la demoiselle des- 
susdictc. — Monseigneur, dist-elle, je n’en scay que dire, sinon, puis 
que ma dame a de coustume de servir Dieu, qu’elle parface. — Ha î 
dea, dist ma dame. Monseigneur, je voy bien que vous estes avoyé de 
plaidier et j’ay voulenté de dire mes heures, et ainsi nous ne sommes 
pas bien tous deux d’ung accord. Si vous lairay Jebannette, qui vous 
entretiendra, et je m’en iray en ma chambre là derrière tenser à Dieu » 
Monseigneur fut content. Si s’en alla ma dame les grands galoz* devers 
le chevalier son amy, qui la receut Dieu scait à grant lyesse et à 
grant reverence, car l’honneur qu’il luy iist n’estoit pas moindre qu'à 
genoulz pîoiez et enclinez jusques à terre. Mais vous devez scavoir 
que, tandis que naa dame achevoit ses heures avec son amy. Monsei¬ 
gneur son mary, ne. scay de quoy il luy souryint, pria Jehannelte, qui 
luy .faisoit compaignie, d’amours, à bon escient. Et, pour abregier, 
tant fist, par promesses et par beau langaige, qu’elle fut contente d’o- 
beyr; mais le pis fut que ma dame, au retour qu’élle Dst de son amy, 
lequel l’avoît acolée deux fois à bon escient, avant son partir, trouva 
Monseigneur son mary et Jebannette, sa chamhériere, en tout tel 
ouvraige qu’elle venoit de faire, dont elle fut bien esbahye, et encores 
plus Monseigneur et Jehannelte qiii se trouveront ainsi surprins. Quant 

a 

* Par malheur. 

~ En train de parler, de contredire. 

^ Converser avec Dieu. 

* A gran d’hâte. 
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ma dame vit ce, Dieu scail comment eUe salua la compaignie, jà soit 
qu’elle eust bien cause de soy taire; et si se print à la povre Jeban- 
neile par si très grant courroux, qu’il sembloit qu’elle eust ung dya- 
ble ou ventre, tant luy disoit de villennes parolles. Encores fist-eîle 
pis et plus, car elle print ung grant baslon et Ten chargea trop bien 
le doz. Voyant ce, Monseigneur, qui en fut mal content et desplni- 
sant, se leva sur piez et bâtit tant ma dame, qu’elle ne se povoit 
sourdre*; Et quant elle vit qu’elle avoit puissance de sa langue, Dieu 
scait s’elle la niist en oeuvre, mais adreçoit la plus part de ses motz 
venimeux sur la povre Jehannette, qui n’en peut plus souffrir. Si 
dist à Monseigneur le gouvernement de ma dame, et dont elle venoit à 
ceste heure de dire ses oraisons et avecques qui. Si fut la compaignie 
!)iea troublée, Monseigneur tout le premier qui se doubtoit assez, 
et ma dame qui se trouve affolée et batue, et de sa chainbericre en- 
euséc^. Le surplus de ce mesnaige bien troublé demeure en la bou¬ 
che de ceulx qui le scaivent; si n’en fault jà plus avant enquérir. 


LA XL' NOUVELLE 


. PAB MESSIRE MICnADTT DE CHANGt 

I L advint nagiieres à Lisle que ung grant clerc et prescheur de l’or¬ 
dre de Sainct Dominique convertit, par sa saincte et doiilcc prédi¬ 
cation, la femme d’ung bouchîer, par telle et si bonne façon, que elle 
l’aymoit plus que tout le monde; et n’avoit jamais au cueur bien, ne en 
soy parfaictelyesse, s’ellen’estoitemprèsluy. Maismaistremoyne, en la 
parfm, s’ennuya d’elle et tant, que plus nullement n’en voliloit, et eust 
très bien voulu qu’elle se feust déportée de si souvent le visiter; dont 
elle estoit tant mal contente que plus ne povoit : mesmes le reboute- 
ment qu’il luy faisoit, trop plus avant en son amour l’enracinoit. 
Damp ® moyne, ce voyant, lui deffendit sa chambre, et chargea très 

* Se, relever, sortir du lit. 

- Accusée par sa chambrière. 

Dom, seigneur; du latin DomUms, qu’on prononçait Damhius et da7npnhs au 
moven âse. 
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expressément à son clerc, qu’il ne la soùffrist pins. S’elle fut plus que 
par avant mal contente, ce ne fut pas de merveilles, car elle estoit ainsi 
que forcenée. Et, se vous me demandez à quel propos damp moyne ce 
faisoit, je vous respons que ce n’cstoit pas pour devocion ne pour vou- 
lenté qu’il eust de devenir chaste; mais la cause esloît qu’il en avoit 
racointée une plus belle et plus jeune beaucoup, et plus riche, qui 
desjïi estoit tant privée, qu’elle avoit la clef de sa chambre. Tant fist 
toutesfoys, que la bouchiere ne vendit pas vers luy, comme elle 
avoit de coustume. Si avoit trop meilleur et plus seur loisir sa 
dame nouvelle de venir gaingnier les pardons en sa chambre et paier 
la disme, comme les femmes d’Hostellerie, dont cy dessus est tou- 
chié*^, üng jour fut prins de faire bonne chiere à ung disner, en 
la chambre de maistre moyne, où sa dame promis! de comparoir et 
faire apporter sa porcioh, tant de vin comme de viande, Et^ pource 
que aucuns de se& frères de leans estaient assez de son mestier il en 
invita deux bu trois tout secrètement; et Dieu scait la grant chiere 
qti’on fist à ce disner, qui ne se passa point sans boire d’autant. Or de¬ 
vez-vous scavoir que nostre houchiere congnoissoit assez les gens de 
ces prescheurs, qu’elle veoit passer devant sa maison, lesquelz por- 
toient puis du vin, puis des pastez, et puis des tartes, et tant de choses 
que merveilles. Si ne se peut tenir de demander quelle feste on fait 
à leur ostel? Et il luy fut respondu que ces biens sont pour ung tel, 
c’est assavoir son moyne, qui a gens de bien au disner : « Et qui sont" 
iiz? dist-elle. — Ma foy, je ne scay, dist l’autre; je porte mon vin jus- 
ques à i’hiuys tant seulement et là vient nostre maistre, qui me des¬ 
charge; je ne scay qui y est. — Voire, dist-elle, c’est la secreto 
compaignie. Or bien aliez-voUs-en et les servez bien. « Tantost apres 
passa ung aultre serviteur, qu’elle interrogua pareillement, qui luy 
dist comme son compaignon, et encores plus avant, car il dist ; « Je 
pense qu’il y a une damoisèlle qui ne veult pas estre veue ne con- 
gneue. » Elle pensa tantost ce qui estoit ; si cuidoit bien enragier tant 
estoit mal contente, et dîsoit en soy-mesmes qu’elle fera le guet sus 
celle qpii luy faisoit tort de son amy, et qui luy a baillé le boni'; 
et, s’eîle la peut rencontrer, ce né sera pas sans luy dire et chanter 
sa leçon et esgratiner le visaige. Si se mist au chemin, en intencion 


* Voy. ci-dessus la Nouvelle XXXII, qui traîle des Cordeliers d’tlostellerm en 
Catalogne, pag. -160. 

~ C'est-à-dire: menaient la même vie que lui. 

^ C’est-à -dire : qui l’a supplantée. 
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de executer ce qu’elle avoit conclud. Quant elle fut venue au lieu de 
siré, moult luy^tardoit de rencontrer celle qu’elle hayt plus que per¬ 
sonne; si n’eut pas tant de constance, que d’attendre qu'elle sailiist de 
la chambre où elle avoil faicte mainte bonne chose; mais s’advisa 
de prendre une eschielle, que ung couvreur de tuille avoit laissée 
près de son ouvraige, tandis qu’il cstoit allé disner, et elle dreç^ ceste 
eschielle à l’endroit de la cheminée de la cuisine de l’oslel, où elle voul- 
droit bien estre pour saluer la compaignie, car bien scavoit que aul- 
trenïeut n’y pourroit entrer. Ceste eschielle mise à point comme elle ' 
la voulut avoir, si monta jusques à la cheminée, à l’entour de laquelle 
elle lia très bien une moyenne corde qu’elle trouva d’advenlure. Et, 
cela fait, très bien comme il luy sembloit, elle se bouta dedans le 
bouhot^ de ladicte cheminée, et se commença à descendre et ung peu 
avaler®; mais le pis fut qu'elle démolira en chemin, sans soy pouvoir 
avoir, ne monter, ne avaler, quelque peine qu’elle y niist, et ce à l’oc¬ 
casion de son derrière qui estoit beaucoup gros et pesant; et aussi sa 
corde qui rompit, pour quoy elle ne se poyoit en nulle maniéré re-^ 
monter ne resourdre à mont Si estoit, Dieu le scait, en merveilleux 
desplaisir, et ne savoit que faire ne que dire. Si s’advisa qu’elle atten- 
droit le couvreur, et qu’elle se mettra en sa mercy, et i’apellera, 
quant il viendra requerre son eschielle et sa corde. Elle fut bien 
trompée, car le couvreur ne vint jusques à lendemain bien matin, 
pource qu’il fist trop grande pluye, dont elle eut bien sa part, car elle 
fut percée et baignée jusques à la peau. Quant vint sur le soir, bien 
tart, nostrebonchiere, estant dans la cheminée, ouyt gens deviser en 
la cuisine; si commença à huchier, dont ilz furent bien csbahiz et 
effroyez, et ne scavoient qui les huchoit ne où c'estoit. Toutesfoîs, 
quelque esbahyssement ne paour qu’ilz eussent, ilz escouterent enco- 
res ung peu : si ouyrent la voix du par avant * arriéré huchier très 
aigrement. Si cuiderent que ce fut ung esprit, et le vindrent incon¬ 
tinent annuncer à leur maistre qui estoit en dortouer;* lequel ne fut 
pas si vaillant de venir veoir que c’estoit, mais il misttoiit à demain.. 
Pensez la belle pacience que ceste bonne femme avoit, qui fut tout 
au long de la nuyt en ceste cheminée. Et, de sa bonne adventure, il 
ne pleut, long temps a, si fort, ne si bien, qu’il fist ceste nuyt. Lende- 

^ Tuyau, conduit. , 

- Couler en bas, 

^ Ressortir en haut. 

* La voix d'auparavant, qu’ils avaient déjà entendue. 
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main, assez matin, nostre couTreur de tuille rennt à l’oeuvre pour 
recouvrer la perte que la pluye luy avoit faicte le jour devant, il fut 
esbaliy de veoir son eschielle ailleurs qu’il ne l’avoit laissée, et la che¬ 
minée lyéede la corde : si ne scavoifqui ce avoit fait, ne à quel propoz. 
Puis, s’advisa d’aller quérir sa corde, et monta à mont son eschielle» 
et vint jusques à la cheminée, et destaicha sa corde; et, comme Dieu 
voulut, bouta sa teste dedans le boubot de la cheminée, où il vit 
nostre bouchiere plus simple qu’ung chat baigné : dont il fut très es- 
bahy : « Et que faictes-vous icy, dame? dist-il. Voulez-vous desroher 
les povres religieux? — Heîas ! mon amy, dist-elle, par ma foy, nenny. 
Je vous requière, 'aidez-moy à sailbr d’icy, et je vous donneray ce que 
me vouldrez demander. — Dea, je in’en garderay bien, dist le cou¬ 
vreur, si je ne scay pour quoy vous y venez. — Je le vous diray, puis 
qu’il vous plaist, dist-elle; mais je vous prie, qu’il n’en soit nouvelle. » 
Lors luy compta tout du long les amours d’elle et du moyne, et lu 
cause pourquoy elle venoitlà. Le couvreur, ouyani ces parolles, eut 
pitié d’elle; si fîst tant, à quelque peine et quelque meschief que ce 
feust, moyennant sa corde, qu’il la tira dehors, et la mena en bas. Et 
elle luy promist que, si portoit bonne bouche *, qu’elle luy domieroitde 
la chair et de heuf et de mouton assez pour fournir son raesnaige pour 
toute l’année;' ce qu’elle fist. Et l’aultre tint si secret son cas, que 
chascun en fut adverty. 


LA XLI' NOUVELLE 


PAR MONSEIGNEUR DE LA ROCHE 


U NG geulil chevalier de Haynault, saige, subtil et très gi’anl voya- 
gier, apr^ la mort de sa très bonne et saige femme, pour les 
biens qu’il avoit veuz et trouvez en raariaige, ne sceust passer son 
temps, sans soy iyer comme il avoit esté par avant. Si espousa une 
très belle, jeune et gente damoiselle, non pas des plus subtilles du 
monde ; car, à la vérité dire, elle estoit ung peu lourde en la taille®, 


* S’il gardait le secret. 

* C'est-à-dire : qu’elle avait l'esprit épais et difficile à dégrossir. 
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et c’estoit ce en elle qui plus plaisoit à son mary, pource qu’il es- 
peroit par ce point la mieulx duire * et tourner en la façon qu’avoir 
la vouldroit. 11 inisl sa cure et son eslude à la façonner, et, de fait, 
elle lui obeissoit et cotnplaisoit comme il le desiroit, si bien qu’il n’eust 
sceu mieulx demander. Et, entre aultres choses, toutes fois qu’il lu y 
vouloit faire l’amoureux jeu, qui n’estoit pas si souvent qu’elle eust 
bien voulu, il luy faisoit vestir ung très beau liaubergon \ dont elle 
çsloit bien esbabye; et, deprinsault, luy demanda bien à quel propos i! 
la faisoit armer. Et il luy respondit qu'ou ne se doit point trouver à 
l’assault amoureux sans armes. Elle fut contente de vestir ce hauber- 
gon ; et n’avoit autre regret, sinon que Monseigneur n’avoit l’assault 
plus à cueur, combien que ce luy esloit assez grant peine, se aucun 
plaisir n'en feustensuy^, El, se vous demandez à quel propos son sei¬ 
gneur ainsi la gouvernoit, je vous respons que la cause qui a ce faire le 
inouvoit estoit affîn que ma dame ne desirast pas tant l’assault amou¬ 
reux pour la peine et empescberaent de ce haubergon. Mais, combien 
qu’il fcust bien saige, il s’abusa de trop ; car, se le haubergon à chascun 
assault lui eust cassé et doz et ventre, si ne eust-ellc pas refiusé le 
vestir, tant estoit doulx et plaisant ce qui s’en ensuy voit. Geste manière 
de faire dura beaucoup, et tant que Monseigneur fut mandé pour servir 
son prince en la guerre, et en aultres assaulxquine sont pas semblables 
à celuy dessusdit. Si print congié de ma dame et s’en alla où il fut 
mandé, et elle demoura à l’oslel, en la garde et conduite d’ung an¬ 
cien gentil homme et d’aucunes damoiselles qui la servoient. Or de¬ 
vez-vous scavoir que en cest ostel avoit ung gentil corapaiguon clerc 
qui très-bien chanloit et jouoit de la harpe, et avoit la charge de la 
despense. Et, après le disner, s’esbatoit voulentiers de la harpe ; à 
quoy ma dame prenoit très^-grant plaisir, et souvent se rendoit vers 
luy au son de la harpe. Tant y alla et tant s’y trouva, que le clerc la pria 
d’amours ; et elle, désirant de vestir son haubergon, ne l’escondit* 
pas, uinçois luy dist : k Venez vers inoy à telle heure et en telle 
chauibre, et je vous feray response telle, que vous serez content. » 
Elle fut beaucoup mereyée, et, à l’heure assignée, noslre clerc ne fail¬ 
lit pas de venir heurter à la chambre où ma dame luy avoit* dit, la¬ 
quelle l’attendoit de pié quoy, le beau haubergon en son do 2 . Elle 


* Dresser, en Lcrme itc fauconnerie. 

- Voyxr haubergeon^ colle de mailles.] 

® Pour ensum. _ 

* Pour écoMiûsiL 
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ouvrit la chambre, et le clerc la vit armée, si cuida que ce fust aucun 
qui fust embusché leans pour luy faire quelque desplaisir; et, à ceste 
occasion, il fut si très subitement féru* et espoventé, que, de la graut 
paoui' que il en eut, il client à la renverse, par telle manière, qu’il 
descoiiipta ne scay quans degrez si très roidemenl, qu’à peu qu’il ne 
se rompit le col. Mais toutesfoys il n’eut garde, tant bien luy ayda 
Dieu et sa bonne querelle 

Ma dame, qui le vit en ce dangier, fut très desplaisaiitc et mal 
contente, si vint en bas et luy ayda à sourdre, et luy demanda dont luy 
venoitee paour^. Et ilia luy compta, et dist que vraieraent il cuydoit 
estre deceu. « Vous n’avez garde, dist-elle : je ne suis pas armée pour 
vous faire mal. » Et, en ce disant, montèrent ai’riere les degrez, et 
entreront en la chambre, « Madame, dist le clerc, je vous requiers, 
dictes-moy, s’il vous plaist, qui vous meut devestirce haubergon? » 
Et, elle, comme ungjpeu faisant la honteuse, luy respondist : « Et vous 
le scavez bien ! — Par ma foy, saulve vostre grâce, madame,dist-il, se 
je le sceussc, je ne le demandisse pas. — Monseigneur, dist-elle, 
quant il me veult baisier et parler d’amours, il me fait en ce point 
habiller, et je scay bien que vous venez icy à ceste cause ; et, pour ce, 
je me suis mise en ce point. — Ma dame, dist-il, vous avez raison; 
et aussi vous me faictes souvenir que c'est la maniéré des chevaliers 
d’en ce point faire habiller leurs dames. Mais les clercs ont toute 
autre maniéré de faire, qui à mon advis est trop plus belle et plus 
aisée. — Et quelle est-elle? dist la dame: monstrcz-la raoy ? -— Et je 
la vous monstreray ! » dist-il. Lors la fit despouiller de son.haubergon et 
du surplus de ses habillemens jusques à la belle chemise, et luy pareil¬ 
lement se (lesbabilla et se despouilla, et se raisdrent dedans le beau lit 

■A* ^ 

paré qui la estdit; et puis se désarmèrent de leurs chemises et pas¬ 
sèrent temps deux ou trois beui'cs bien plaisamment. Et, avant le dé¬ 
partir, le gentil clerc monslra bien à madame la coustume des clercs, 
laquelle beaucoup loua et prisa trop plus que celle des chevaliers. Assez 
et souvent depuis se rencontrèrent en la façon dessusdicte, sans qu’il 
en fust nouvelle, quoy que ma dame fust peu subtillCi A certain temps 
après, Monseigneur retourna de la guerre; dont ma dame ne fut pas 
trop joyeuse en son pat dedans, quelque semblant qu’elle inonstra au 


* Fi'a]i[)c irctoiinémenl. 

' Conte. Celle e.’cjuessidn, qui se disait d üii duel, est cniijlüvce ici par allusion 
au coinbuL amoureux que le clerc venait livrer. 

® Ce mol était, suivant sa position dans la phrase, masculin du féminin. 
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par dehors. Et>inl à l’heure do disner ; et, pource que on scavoit sa ve¬ 
nue, il fut servy, Dieu scait comment. Ce disner se passa; et, quant 
vint à dire grâces. Monseigneur se mist à son renc, et ma dame print 
son quartier. Tantost que grâces furent achevées et dictes, Monsei¬ 
gneur, pour faire du inesnagier * et du gentil coinpaignon, dist à 
ma dame : « Allez tost en vostre chambre et vestez vostre hauher- 
gon? » Et elle, se recordant du bon temps qu’elle avoît eu avec son 
clerc, respondit tout subit : « La couslmnc des clercs vault myeulx, 
— La couslume des clercs î disl-il. Et scavez*vous leur coustume? » 
Si commença à soy fumer®, et couleur changier, et se doubla de 
ce qui estoit vray, combien qu’il n’en sceut oneques rien, car il fut 
tout à coup mis hors de sou doubte. Ma dame ne fut pas si heste, qu’elle 
n apperceust bien que Monseigneur n estoit pas content de ce 
qu’elle avoit dit ; si s’advisa de changier le vers et dist : « Monsei¬ 
gneur, je vous ay dit que la coustume des clercs vault mieuLx ; et en- 
Gores le dis-je, — Et quelle est-elle? dist-il. — Hz boivent après 
grâces, dist-elle. —Voire dea, dist-il, sainct Jehan! Vous dictes vray, 
c’est leur coustume vraiement, qui n’est pas mauvaise, et, pource 
que vous la prisez tant, nous la tiendrons doresenavant. » Si fist^ap- 
porter du vin et beurent, et puis ma dame alla vestir son haubergon, 
dont elle se feustbien passé, car le gentil clerc luy avoit monstre aul- 
Ire façon de faire qui trop mieulx luy plaisoit. Comme vous avez 
ouy, fut Monseigneur, par ma dame, en sa response abusé. Ainsi fault 
dire que le sens subit qui luy vint en mémoire à ceste fois luy descendit 
de la vertu du clerc, qui depuis luy monstra la façon d’auitres tours : 
dont Monseigneur en la parfin en demoura nozamys. 


^ Jïari, Le. savant présidcnl de la société des bibliophiles français, M, Jérôme l’i- 
eboo, a publié un beau livre dé ce temps-là, iniitulé : le Meÿnaÿîer de Paris. 

- îic rembrunir, 

^ On <lii encore dans lé meme sens : changer de gamme. 
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• LA XLIP NOUVELLE 


GACOMPTÉE PAR UEGIADECH 


L ’an cinquante ^ dernier passé, le clerc d’ung villaige du diocese de 
Noyon, pour impetrer et gaignier les pardons qui furent à Ronune -, 
qui sont lelz que chascun scait, se mist à chemin, en la compaignie 
de plusieurs gens de bien de Noyon, de Compiengne et des lieux voi¬ 
sins. Mais, avant son parlement, disposa bien et seurement de ses hc- 
soingnes ; premièrement de sa femme et de son raesnaigc, et le fait de 
sa couslrerie^ recommanda à ung jeune et gentil clerc, pour la des¬ 
servir jusques à son retour. En assez briefve espace de temps, loy et sa 
compaignie vindrent arriver à Rorame, et feirent chascun leur devocion 
et pellerinaige le moins mal qu’ilz sceurent; mais vous debvez scavoir 
que noslre clerc trouva d’adventure à Roinme ung de ses compaignoiis 
d’escole du temps passé, qui estoit ou service d’ung gros, cardinal, et 
en grant auctorité, qui fut très joyeux de l’avoir trouvé pour raccoin- 
tance qu’il 'avoît à luy, et luy demanda de son estât. Et Taultre luy 
compta tout du long tout premier comment il estoit, bêlas ! marié, son 
nombre d’enfans, et comment aussi il estoit clerc d’une paroisse, a lïa ! 
dist son compaignon, par mon serment ! il me desplaist bien que vous 
estes mai'ic..— Pourquoy? dist Taultre. — Je vous diray, dist-il; ung 
tel cardinal m’a chargié expressément que je lui treuve ung serviteur 
pour estre sou notaire^, qui soit de nostre marclie®; et croyez que ce 
seroittrop bien voslre fait, pour eslre tost et largement pourveu, se ce 
ne fust voslre mariaige qui vous fera reputrier®, et, comme j’espoire, 
plus grans biens perdre, que vous n’y aurez. — Par ma foy, dist le 
clerc, mon mariaige n’y fait rien, mon compaignon, car, à vous dire 

® Lûs indulgences du jubilé. 

Custodie, oflice d’un sacristain dans une église. On a dit depuis : coulerie. 

* Secrétaire. 

O Pays, province, 

® Rentrer dans votre patrie. 
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la vérité, je me suis party de nostre pays soubz umbre du pardon qui 
est à présent. Mais croyez qu(* ce n’a pas^té ma principale inlencion, 
car j’ay conclud d’aller jouer* deux ou trois ans par pays; et, ce pen¬ 
dant, se Dieu vouloit prendre ma femme, jamais je ne fuz si heureux. 
Et pourtant je vous requiers et prie que vous songiez de moy et soyez 
mon moyen - vers ce cardinal, que je le serve ; et, par ma foy, je feray 
tant, que vous n’aurez jà reprouchepour moy; et, se ainsi le faictes, 
vous me ferez le plus grant service que jamais compaignon fîst à aul- 
tre. — Puis que vous avez ceste voiüenté, dist son compaignon, je vous 
serviray à ceste heure, et vous logeray pour avoir bon temps, se è vous 
ne lient. — Et, mon amy, je vous mercye, » dist l’aultre. Pour abre- 
gier, nostre clerc fut logié avec ce cardinal, laquelle chose il manda à 
sa femme, et son intencion, que n’est pas de retourner par delà si tost 
qu’il luy avoit dit au partir. Elle se conforta, et luy rcscripvit qu’elle 
fera du mieulx qu elle pourra. Ou service de ce cardinal se conduisit 
et maintint gentement nostre bon clerc, et fist tant que en peu de 
temps il gaingna de l’argent avec son maistre, lequel n’avoit pas peu de 
regret qu’il n’estoit habille® à tenir bénéfices, car largement l’en eust 
pourveu. Pendant le temps que nostredit clerc estoit ainsi en grâce, 
comme dit est, le curé de son villaige alla de vie à trespas, et ainsi 
vaqua son bénéfice qui estoit ou moys du pape^, dont le côustre te¬ 
nant le lieu de son compaignon estant à Homme, se pensa qu’au plus 
tost qu’il poùrroit, qu’il courroit à Homme et Feroit tant, à l’ayde de 
son compaignon, qu’il auroit ceste cure. II ne dormit pas, car, en peu 
de jours, après ,maintes peines et travaulx ®, tant fist; qu’il se trouva 
Homme, et n’eut oncques bien, tant qu’il eut trouvé son compaignon, 
lequel servoit ùng cardinal. Après grosses recongnoissances d’ung couslc 
et d’aultre, le clerc demande de sa femme, et l’aultre luy cuidant faire 
ung singulier plaisiri et affîn aussi que la hesoîngne , dont il le veult 
requérir aucunement, en vaille mieulx, luy réspondit qu’elle estoit 
morte; dont il mentoit, car je tiens qu’à ceste heure elle scauroit bien 
tencier son mary’ : e. Dictes-vous donc que ma femme est morte? dist 

* Voyager, prendre du bon temps. 

‘ InlerinédiairCj prolcclcor, 

Propre, à être fait bénéficier d'cgiisc, parce qu’il était marié. 

* On appelait ainsi les huit mois de l'aDuée pendant lesquels le pape avait le 
droit de conférer des bénélîces en pays d'obédience. 

® Sacristain, custode. 

Fatigues. 

' C’est-à-dire qu’elle était encore vivante (capable de quereller son mari), à 
réjiüque où celle Nouvelle fut racoutee. 
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le clerc; et je prie à Dieii qu’il luy pardonne ses pecliiez. — Ouy vraie- 
ment, dist Taultré, la pestilence * de l’année passée, avec plusieurs 
aultres, l’emporta. » Or, ïaignit-ilceste bourde, qui depuis luy fut chier 
vendue - , pource qu’il scavoit que le clerc n’estoit parly de son pays, 
qu’à Tîntencîon de sa femme qui estoittrop peu paisible, et que plus 
plaisantes nouvelles d’elle ne luy pourroit-on apporter que de sa mort. 
Et, à la vérité, ainsi en estoit-il, mais le rapport fut faulx. « Et qui 
vous amaîne eu ce pays ? dist le clerc, après plusieurs el diverses pa- 
rolles. — Je le vous diray, mon compaignon et mon amy. Il est vray 
que le curé de nostre ville est Irespassé; si viens vers vous, affinque, 
par vostre moyen, je puisse parvenir à son bénéfice. Si vous prie, tant 
que plus ne puis, que me vueillez aider à ce besoing. Je scay bien 
qu’il est en vous de le me faire avoir, à l’ayde de Monseigneur vostre 
maistre. » Le clerc, pensant sâ femme estre morte et la cure de sa ville 
vaquer, conelud en soy-mesmes que il happera ce bénéfice pour luy, 
et d’auitres encores, s’il y peut parvenir. Mais toutesfbys il ne le dist 
pas à son compaignon ; ainçois luy dit qu’il ne tiendra pas en luy qu’il 
ne soit curé de leur ville;dont il fut beaucoup mercié. Tout üultrenient 
en alla, car à lendemain nostre saint-pere, à la requeste du cardinal 
maistre de nostre clerc, luy donna ceste cure. Si vint ce clerc à son 
compaignon, quand il sceut ces nouvelles et luy dist: « ïïa! mon coin- 
paignon, vostre fait est rompu, dont me desplaist bien. — Et comment? 
dist l’aultre. — La cure de nostre ville est donnée, dist-îl, mais je ne 
scay à qui. Monseigneur mon maistre vous a cuîde ayder,. mais il n’a 
pas esté en sa puissance de faire vostre fait. ï> Qui fut bien mal con¬ 
tent, ce fut celuy qui estoit venu de si lolng perdre sa peine el despen- 
dre^ son argent, et dont ce ne fut pas dommaige. Si print congié pi¬ 
teusement de son compaignon et s’en retourna en son pays, sans soy 
vanter de la bourde qu’il a semée Or, retournons à nostre clerc, qui 
estoit plus gay que une miüaine ^ de la mort de sa femme, et de la cure 
de leur ville, que nostre sainct-pere le pape, à la requeste de son raais- 
Ire, luy avoil donnée pour récompense. Et disons comment il devint 


^ Peste, épidémie. 

- C’est-à-dire : qui lui coûta cher. 

^ Dépenser. 

* C’est-à-dire : d’avoir menti, eu disant que la femme du clerc était morle. 

^ Nous ne voyons pas trop quelle comparaison établir ici entre un homme et 
une mitaine (gros gant fourré); mais c'est évidemment une expression prover¬ 
biale. On pourrait donner au mot mitaine un sens pins logique; car mitaua signi- 
liait aussi une mesure devin ou de sel, et une monnaie flamande. 
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preslre à Roitimc, et y chanta sa bien devote première messe^ et print 
congié de son inaistre, pour une espace de temps à venir par deçà à 
leur ville prendre la possession de sa cure, A ceste entrée qu'il fist à 
leur ville, de sou bonheur la première personne qu’il rencontra, ce 
fut sa femme, dont il fut bien esbaby, je vous en asseure, et cncores 
beaucoup plus courroucé : « Et qu’est-cecy, dist-il, -m’amye! Et on 
m’avoit dit que vous estiez trespassée? — Je m’en suis bien gardée, 
dist-elle : vous le dictes, ce croy-je, poureeque l’eussiez bien voulu ; et 
vous l’avez bien monstre, qui m’avez laissée l’espace de cinq ans, 
à-tout ung grant tas de petis enfans. — M’amye, dist-il, je suis bien 
joieux de vous veoir en bon point, et en loue Dieu de tout mon cueur ; 
maudit soit celuy qui m'en raporta auUres nouvelles ! — Ainsi soit-il, 
dist-elle. — Or je vous diray, m’amie, je ne puis arrester pour main¬ 
tenant. Force est que je m’en aille hastivement devers Monseigneur de 
Noyon, pour une besoingne qui luy touche, mais, au plus brief que je 
pourray, je retourneray. » Il se partit de sa femme et prent son che¬ 
min devers Noyon, mais Dieu scait s’il 'pensa en chemin à son povre 
fait : « Hélas ! dist-il, or suis-je homme detfail et deshonnouré: prestre, 
clerc çt marié tout ensemble ; je croy que je suis le premier maleureux 
de cest estât. » Il vint devers Monseigneur de Noyon, qui fut bien 
esbaby d'ouyr son cas; et ne le sceut conseiller et Tenvova à Homme. 
Quand il fut venu, il compta à son maistre, tout du long et du lé, la 
vérité de son adventure ; qui en fut très amèrement desplaisanL A 
lendemain il compta à nostre sainçt-pere, en la presence du colliege 
des cardinaux et de tout le conseil ^ l’advenlure de son homme qu’il 
avoit fait curé. Si fut ordonné qu'il demeurera prestre et marié et curé 
aussi. Et demoura avec sa femme, en la façon que ung homme marié 
honnourablement et sans reprouebe demeure, et seront ses enfans le- 
gitinaez et non bastars^ jà soit ce que le pere soit prestre. Mais, au 
surplus, s’il est sceu ne trouvé qu’il aille aultre part que à sa femme, 
il perdra son bcnebce. Ainsi qu’avez ouy fut ce povre clerc pugny par 
la façon que dist est et par le faulx donner à entendre de son com - 
paignon ; et fut content de venir demourer à son bénéfice ; et, qui 
plus est et pis, demourer avec sa femme, dont il'se fust bien passé, se 
l’Eglise ne l’eust ordonné. 


Le Sacré College 
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LA XLIII' NOUVELLE 

■ PAR MOXSE1GN.EUR, DE FIEKNES 


N ’a gueres que ung bon honiine, laboureur et marchant, et tenant sa 
résidence en ung bon villaige de la chastcllenie de Lille, trouva fa¬ 
çon et maniéré, au pourchas fje lîiy et de ses bon amys, d’avoir h 
fciiime une très belle jeune Jj\Ue qui n’estoit pas des plus riches; et 
aussi n’estoit son mary, mais estoit homme de grant diligence, et qui 
fort liroit d’acquérir et gaingnier. Et elle, d’auHre part, mettoit peine 
d’accroistre le niesnaige, selon le désir de son mary, qui à ceste cause 
l’avoit beaucoup en grâce, lequel, à moins dé regret, alloit souvent ca 
et là ès affaires de ses marchandises, sans avoir double ne suspicion 
qu'elle fist aùltre chose que bien. Mais le povre homme, sus ceste 
fîance, l’abandonna et tant la laissa seule, que ung gentil compaignon 
s’approucha d’elle, qui, pour abregier, fist tant à peu de jours, qu’il 
fut son lieutenant, dont gueres ne se doiibtoit celuy qui cuidoit avoir 
du monde la meilleure femme, et qui plus pensoit à l’accroissement de 
son honneur et de sa chevancc*. Ainsi n’estoit pas, car elle aban¬ 
donna tost l’amour qu’elle Iny devoil, et ne luy chailloit du prouffit 
ne du dommaige; ce seulement luy suffisnit, qu'elle se trouvast avec 
son amy : dont il advint ung jour ce qui s’ensuyt. Nostrebon marchant 
dcssiisdit estant dehors, comme il avoit de coustunie, sa femme le 
fist tanlost savoir à son amy, qui n’eust pas voulentiers failly en sou 
mandement, mais y vint tout incontinent. Et, affin qu’il ne perdist 
temps, au pîustost qu’il sceust, s’approucha de sa dame, et luy misl 
en termes plusieurs et divers propos; et, pour conclusion, le désiré plai- 
sir ne luy fut pas escondit, non plus que es auîtres dont le nombre n’es- 
loit pas petit. De mal venir, et pour une partie et pour l'aultre -, tout 
à ceste belle heure que ces armes se faisoient, vecy bon mary d’arriver, 
qui treuve la compaignie en bcsoingne, dont il fut bien esbaby, car il 

-k- 

* Fortune. 

* Par maJliciir pour l’un et pour l’autre. 
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ncust pas pensé que sa femme feust lelle : « Qu’esLce cy? dist-il.Par 
■la mort Lieu î je tous tueray tout roide! » El l’aultre, qui se Ireuve 
surprins et en meffait présent achopé ne scavoit sa contenance; 
mais, pource qu'il le sentoit diseteux - et fort convoiteux, et luy dist 
tout subit : « Ha Jehan, mon ainy, je vous crie mercy ! Pardonnez 
moy, se je vous ay riens ^ meffait, et, par ma foy, je vous donneray six 
rasiers^ de blé. — Par Dieu, dist-il, je n’cn feray rien, vous passerez 
par mes mains, et auray la vie de vostre* corpsi se je n'en ay douze 
rasiers. » Et la bonne femme, qui ouyoit ce débat, pour y mettre le 
bien comme, elle y estoît tenue, se advança de parler et dist à son 
mary : « Et Jehan, beau sire, je vous requiers, laissez-le achever ce 
qu’il a commencé, et vous en aurez huit rasiers. N’aura pas? dist-elle, 
en se virant devers son amy. —J’ensuis content, disl-il, mais, par 
ma foy, à ce que le blé est chier, c’est trop.— Est-ce trop? dist le vail¬ 
lant homme; et, par la mort bieu, je me repens bien que je n’aÿ dit 
plus bault®, car vous avez forfait une amende; s’elle venoit à la con- 
giioissance de la justice, elle vous seroit beaucoup plus hauît tauxée; 
pourtant faiétes vostre compte, que j’eri auray douze rasiers, ou voiis 
passerez par là. — Et vrayement, dist sa femme, jéhàn, vous avez iott 
dé me desdire? 31 me semble qüe vous déyèz.-éstre cobteni à ces'hhit 
rasiers, et pensez que c’est ung.grant tas dé ble. “ Nc m’^en jiarbéz 
plus! disl-il : j*en auray douze rasiers, ou jeie'tueray èt vous aussi. 
— Ha dea, dist le compaignon, vous estes uhg fort marchant; et, au 
moins, puis qu’il faut que vous, ayez tout à. vostre dit, j’auray t^^rmè 
de payer?—r Cèla vcnlz-je bien, dist-il, mais, j’auràÿ mes d'onze i'a- 
sièrs. » La notse s’appaisa; si fut prins jour de payer'a 'deux termes, 
lès huit rasiers à lendemain, et le surplus à'ia ,Sàihçt Hèmy prou- 
chàinemcnt venant, par tel. convehâril ■ qû''il lènr laissa achever ce 
qu’ilz ayoient encoranience. ^ Ainsi .se partit ce vaillant homme de sa 
maison, joyeux en son couinigéj'pour ces douze rasiers de blé qu’il 
doit avoir. Et sa femme et . son amy recommencèrent de plus belle. Du 
payer, c’est à l’adventure, combien toutesfoys qu’il nie fut dit’ depuis 
qùè le blé fut payé du jour et terme dessusdit. 


' *■ Saisi, arrêté. ' ■ 

• * Nécessiteux^ ; . ; .c . • 

Rien. 0 X 1 riens était souvent synonyme de quelque chose. 

^ Rdsier où. rdsiëre^ boisseau plein-à ra^; mesure de blé encore usitée en 
Fiandre. 

Que je n’aie demandé davanlase. 

Telle convention. ’ 

: t- 
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LA XLIY' NOUVELLE 


PAR MONSEIGNEUR DE LA ROCHE 

1 * 


C OMME il est largement aujourd’huy de prestres et curez, qui sont si 
geotilz compaignons, que nulles des follies que font les gens laiz 
ne leur sont impbssibles ne difficiles, avoit, n’a guercs, en .ung Lon 
villaige de Picardie, ung maistre curé qui faisoit raige de aymer par 
amours. Et, entre les aultres femmes et belles filles, il choisit et cher¬ 
cha une très belle jeune et gente fille à marier; et ne fut pas si peu 
hardy, qu’il ne luy complast tout du long son cas. De fait, son bel et 
asseuré langaige, cent mille promesses et autant de bourdes là menè¬ 
rent à ce qu’elle esloii comme contente d’obeyr à ce curé; qui n’eust 
pas esté pour luy ung petit dommaige, tant estoit belle, gente et 
de plaisant maniéré; et n’avoit en elle que une faulte, c’estoit qu’elle 
n’estoit pas des plus subtilles du monde. Toutesfoys, jenescay dont 
luy vint cest advis, ne maniéré de respondre; elle dist ung jour à son 
curé, qui’ chauldement poursuivoit la besoigne, qu’elle n’estoit pas 
conseillée de faire ce, qu’il requeroit, tant qu’elle feust mariée; car, 
se d’aventure, comme il advient cbascun jour, elle faisoit ung en¬ 
fant, elle seroit à toujours-mais deshonnourée et rcproucbée de son 
pere, de sa mere, de ses frerès, et dé tout son lignaige; laquelle 
chose elle né ppuiToit pour rien souffrir, et n’a pas cueur de soustenir 
le desplaisir que porter luy fauldroità ceste occasion : « Et pourtant, 
hors de ce propos, si je suis quelque jour mariée, paidez à raoy et je 
feray ce que je pourray pour vous et non aultrement, je lé vous dis 
une foys pour toutes. » Monseigneur le curé ne fut pas trop joyeux de 
ceste responce absolue; et ne scait penser de quel couraige, ne à quel 
propos elle dist ces parolles; toutesfoys, luy, qui estoit prins au las 
d’amour et féru bien à bon escient, ne veult pas pourtant sa- queste 
abandonner ; si dist à sa dame : « Or çà, m’amye, estes-vous éri ce 
fermée et conclue ^ de riens ne faire pour raoy, si'vous n’estes mariée? 


* Affermie et décidée. 
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— Celles ouy, dist-elle. — Et se vous estiez mariée, dîst-il, et j’en 
estoye le moyen et la cause, en auriez-vous après congnoissance, en me 
tenant loyaulment et, sans faulser, ce que m’avez promis? — Par ma 
foy, dist-elle, ouy, et de rechief le vous prometz. — Or bien grant 
mercy, dist-il; faictes bonne chiere, car je vous prometz seurement 
qu’il ne demourera pas à mon pourcbaz ne à ma chevance que vous 
ne le soyez, et de brief, car je suis seur que vous ne le desirez pas 
tant comme je fais; et, affin que vous voyez à l’oeil que je suis celuy 
qui vouldroye emploier corps et biens en vostre service, vous verrez 
comment je me conduiray en ceste besoigne,— Or bien, dist-elle, mon¬ 
seigneur le curé, l’on verra comment vous ferez. » Sur ce, fist la de- 
partie; et bon curé, qui a voit le feu d’amôurs, ne fut depuis gue- 
res aise, tant qu’il eust trouvé le pere. de sa dafne. El se mist en 
langaige avec luy de plusieurs et diverses matières; et, en lafm, il vint 
à parler de sa fille, et luy va dire bon curé : « Mon voisin, je me 
donne grant merveille, aussi font plusieurs, voz voisins et amys, que 
vous ne mariez vostre fille; et à quel propos la tenez-vous tant d’emprès 
vous, et si scavez toutesfoys que la garde est périlleuse? Nunpas, Dieu 
m’én vueille garder, que je dye ou vueille dire qu’elle ne soit toute 
bonne; mais vous en voyez tous les jours mesvenir®, puis qu’on les 
tient oultre le terme deu. Pardonnez-moy toutesfoys que si feablement 
vous ouvre et descouvre mon couraige .car l’amour que je vous porte, 
la foy aussi que je vous dois, en tant que je suis vostre pasteur indi¬ 
gne, me semonnent^ et obligent de ce faire. —^ Par Dieu, monsei¬ 
gneur le curé, dist le bon homme, vous ne me dictes chose que je 
ne congnôisse estre vraie; et,, tant que je puis, vous en mereye; et 
ne pensrz pas que, se je la tiens si longuement avec moy, c’est à re¬ 
gret; car quant son bien viendra, par ma foy, je me travailleray pour 
élle ayder comme je dois. Vous ne voulez pas (aussi, n’est*ce pas la 
couslume), que je luy pourchasse ung mary; mais, s’il en vient ung 
qui soit homme de bien y je feray comme un bon perc doit faire. — 
Vous dictes très bien, dist le curé, et par ma foy, vous nepovez mieiilx 
laire que de vous en despeschier car c’est grant chose de veoir ses 
enfans aliez en la pleine vie. Et que diriez-vous d’ung tel, lefilz d’ung 


^ C’est-à-dire : qu’il né tiendra pas à mes démarches et à mon argent. 

* Mat tourner, aller à mal. 

^ Cœur, pensée, sentiment. 

* M'invitent; du verbe sémofiilre. 

Vous en dél)jrrasscr. 


& 



LES CEINT NOUVELLES NOUVELLES. 


215 


tel vostre voisin? Par ma foy, il me semble bon homme, bon mes- 
naigier et ung grant laboureur ^ — Saint Jehan ! dist le bon homme, 
je n’en dis que tout bien; quant à moy, je le congnois pour ung bon 
jeune homme et ung bon laboureur. Son pere et sa mere et tous ses 
parens sont gens de bien; et quant ilz feroient cest honneur à ma fille 
de la requérir à mariaige pour luy, je leur respondroye tellement gu’ilz 
devroyent eslre contens par raison. — Ainsi m’aïst Dieu ! dist le curé, 
on ne peut jamais mieuk; et pleust à Dieu, que la chose en feust ores 
bien faicle, ainsi que je le désiré; et, pource que jescay à la vérité que 
ceslc aliance scroit le bien des parties, je m’y vueil employer; et, sur 
ce, adieu vous dis. » Se ce maistre curé avoit bien fait son personnaige 
au pere de sa dame, il ne le fist pas plus mal au pere du jeune homme; 
et luy va faire un grant premise-, que son filz estoit en aage de ma¬ 
rier, et qu’il le deust pieça estre; et cent mille raisons luy amaine, 
par lesquelles il dist et veult conclure que le monde est perdu, se son 
filz n’est hastivement marié : a Monseigneur le curé, ce dist le second 
bon homme, je scay que vous dictes au plus près de mon couraige;et, 
en ma conscience, se je feusse aussi bien à l’avant comme j’ay esté 
puis ne scay quans ans, il ne feust pas à marier; car c’est une des cho¬ 
ses en ce monde que plus je desire, mais faulte d’argent l’en a re¬ 
tardé, et c’est force qu’il ait pacience jusques à ce que Kostre Sei- 
neur nous envoyé plus de bien que encores n’avons. — Ha dea, dist le 
cure, je vous entens bien, il ne vous fault que de l’argent. — Par ma 
foy, non, dist-il. Se j’en eusse comme autrefois j’ay eu, je luy quer- 
roye tantosl femme. — J’ay regardé en moy, dist le curé, pource que 
je vouldroye le bien et advancement de vostre filz, que la fille d’ung 
tel seroit bien sa charge elle est bonne fille, et a son pere très bien 
de quoy, et tant en scay*je qu’il la veult très bien ayder; et, qui n’est 
pas peu de chose, c’est ung saige homme, et de bon conseil, et bon 
ainy, et à qui vous et vostre filz aurez grant recours, et très bon se¬ 
cours. Qu’eu dictes-vous?— Certainement, dist le bon homme; pleust 
à Dieu que mon filz feust si eureux que d’avoir aliance en si bon os- 
tel ! Et croyez que, se je sentoye en aucune façon qu’il y peust par¬ 
venir, et je feusse fourny d’argent aussi bien que je ne suis mie pour 
riieure, je y eraploiroye tous mes aniys, car je scay tout de vray qu’il 

^ Travailleur, 

~ Exorde, préambule. 

•' C’est-à-dire : en avant de mes aftaircs. 

* On dirait maintenant en slvle familier: son affaire 
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ne pourroye en ceste marche * rniemx trouver.—Je n’ay pas donc, ’dist 
le curé, mal choisy. Et que diriez*vous se je parloyc au pei'e de ceste 
besoigne, et je la conduisoye tellement qu'celle sortist à .effect, ainsi 
que la chose le requiert, et vous faisoye éncores, avec ce, le plaisir 
de vous prester vingt frans * jusques à ung terme que nous advise- 
rons? — Par ma foy, monseigneur le curé, vous me offrez raieulx que 
je ne vaulx, ne que en moy n’est de desservir Mais, se ainsi le faictes, 
vous me obligerez à tousjours-mais en vostre service.—^ Et vraie- 
ment, disf le curé, je ne vous ay dit chose que je ne face; et faictes 
hoiine chîere, car j’espere, comme je croy bien, ceste besoigne me~ 
ner afin, o Pour abregieï, maistre curé, espérant de jouyr de sa dame, 
quant elle seroit mariée, coriduisoit les besoignes en tel estât, que, 
par le moyen des vingt frans'qu’il presta, ce mariage fut fait et passé, 
et vint lé Jour des nopces. Or est-il de coustunie que l’espousé et l'es- 
pousée se confessent à lél jour. Si vint l’espôusé premier, et se con¬ 
fessa à ce curé;jet quant il eut fait, il se tira uug peu arriéré de luy, 
disant’ses oraisons et patenostres. Et vecy l’espousée qui se met à ge- 
noulx devant le curé et se confesse. Quant elle eut tout dit, il parla 
voire si hault, que Tespousé, lequel n’esloit pas îoing, l’entendit tout 
du long, et dist : « M’arnyë, je vous prie qu’il vous souvienne mainte¬ 
nant, car il est heure, de là promesse que me feistes nagueres; 
voiK me promistss que quant vous seriez mariée, que je vous chevaul- 
chéroye; or l’estes-vous, Dieu inercy, par mon moyen ctpourchas, et 
moyennant mon argent que j^ay preste, —> Monseigneur le curé, dist- 
élle, je vous tiendray ce que je vous ay promis, se Dieu plaist, n’en 
faictes nul doublé, — Je vous'eu mercie, » dist le curé. Puis, luy bailla 
l’absolution, après ceste devote confession, et la laissa aller. Mais l’es- 
pousé, qui àvoîl ouy ces parolles, n’est oit pas bien à son aise. Toutes- 
foys, il n’estoit pas heure de faire le couroucié. Après que toutes les 
solemnités de l’eglise furent i>assées, et que tout fut retourné à î’ostel, 
et que l’heure de coucher-aprouchoit, l’espousé vint à ung sien cora- 
paignon qu’il avoit, et luy pria très bien qu’il luy fist garnison d’une 
grosse poingnée de verges, et qu’il la mist secrètement soubz le che- 


Contrée, province, . ; : 

- C’est-â-dire : vingt francs d’or, vingt pièces de la monnaie qu’on nommait 
franc à cheval ou franc (Cor^ frappée sous Charles Y, et valant vingt sous, qui 
représentent vingt et un francs au taux actuel, mais qui équivaudraient d’ail¬ 
leurs à une somme au moins sextuple, eu égard à l’augmentation du taux de 
l'argent, 

C’es!-à“tUrp. : et plus que je ne suis c.apahle de mériter. 
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,vct do son lit. Quant il fut heure, l’espousée fut couchée, comme ii 
est de coustume, et tint le coing du lit, sans mot direj L’espousé vint 
assez tost après et se met à Taullre Lort du ht, sans l’approucher, ne 
mot dire; et à lendeinain se lieve sans aultre chose faire, et cache ses 

h 

verges dessoubz son lit. Quant il fut hors de la chambre, vecy tonnes 
matrones qui viennent, et ne fut pas sans demander comment s'est 
portée la nuyt, et qu-il luy semble de son mary : « Ma foy, dist-elle, 
vêla sa place, là loing {monstrant le bort du lit), et vecy la mienne; il 
ne me approucha aunuytdeplus près et aussi n’ay-jeluy. » Elles fu¬ 
rent bien esbabyes et y pensèrent plus les unes que les aultres; tou- 
tesfoys elles s’accordèrent à ce qu’il l’a laissée par devocipn, et n’en fut 
plus parlé i>our ceste foiz. La seconde nuytée vint, et se coucha l’es- 
pousée en sa place du jour de devant, et le mary arriéré en la sienne, 
fourny de ses verges; et ne luy fist aultre chose : dont elle n'estoit pas 
contente. Et ne faillît pas à lendemain à le dire à ses matrones, les¬ 
quelles ne scavoient que penser. Les aulcunes dient : o J’espoire qu’il 
n’est pas homme ; si le fault esprouver, car jiisques à la qualriesnie 
nuyt il a continué ceste manière. Si fault dire qu’il y a à dire en son 
fait; pourtant, se, la nuyt qui vient, il ne vous fait aultre chose, dirent- 
elles à i’espousée, tirez-vous vers luy, si l’accolez et haisez, et luy de¬ 
mandez se on ne fait aultre chose en mariaige. Et, s’il vous demande 
(juclle chose vous voulez qu’il vous fasse, dictes-luy que vous voulez 
qu’il vous chevauche, et vous orrez qu’il vous dira, — Je le feray, » 
dist-ülle. Elle ne faillit pas; car, quant elle fut couchée en sa place de 
tûusjours, le mary reprînt son quartier et ne s’advançoit aullrement 
qu’il avoit fait les uuytz passées. Si se vira tost devers luy et le prent 
à bons bras de corps et luy commença à dire : «.Venez çà, mon mary! 
Est-ce.la bonne chiere que vous me faictes? Vecy la cinquiesme nuyt 
que je suis avecques vous, et si ne m’avez daignié approuchier; et, par 
mu foy, si j’eusse cuidé qu’on ne fist aultre chose en mariaige, je ne 
m’y feusse jà boutée..— Et quelle chose, dist-il lors, vous a-l’eu dit 
qu’on fait en mariaige? On m’a dît, dist-elle, qu’on y chevauche 
l’ung l’aultre; si vous prie que me chevauchez, — Chevauchier ? dist-i). 
Cela ne vouldroye-je pas faire encores, je ne suis pas si mal gracieux. 

— Ilelas, dist-elle, je vous prie que si faciez, car on le fait en mariaige. 

— Le voulez-vous ? dishil.— Je vous èn requiers, » dist-elle. Et, en le 
disant, le baisa très doulcement, « Par ma foy, dist-il, je le fais à 
grant regret, mais, puis que vous le voulez, je le feray, combien que 
vous ne vous en louerez jà. » Lors prent, sans plus dire, ses verges de 
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garnison et descouvre ma damoiselle, et l’en bastit et dos et ventre, 
tant que le sang en saiiloit de tous coustez. Elle crye, elle pleure, 
elle se demaine, c’est grant pitié que de la vcoir; elle mauldit qui 
oneques luy fist requerra d’estre chevauchée : c Je le vous disoye 
bien, dist lors, son niarv, » Après la prent entre ses bras, et la ron- 
cina ® très bien et luy fist oublier la douleur des verges : « Et coni- 
jnent appelle-on, dist-elle, cela que vous m’avez maintenant fait? — 
On l’appelle, dist-il, souffle en cul. — Souffle en cul? dist-elle; le 
nom n’est pas si beau que clievaucbier; mais la maniéré de le faire 
vault trop mieulx que chevauchier. C’est assez; puisque je le scay, je 
scuuray bien doresenavant duquel je vous doy requerre. » Or devez- 
vous savoir que Monseigneur le curé tendoit lousjours l’oreille quant 
sa nouvelle mariée viendroit à l’eglise, pour luy ramentevoir ses be- 
soignes, et luy faire souvenir de sa promesse. Le jour qu’elle y vint, 
Monseigneur le curé se pourraenoit et se tenoit près du benoistier 
et, quant elle fut près, il luy bailla de l’eaue benoiste, et luy dist assez 
bas : « M’aniye, vous m’avez promis que je vous cbevaucheroye, quant 
vous seriez mariée; vous l’estes, Dieu niercy, voire et par mon moyen : 
si seroye heure de penser quant ce pourroye estre. —Chevauchier? 
dist-elle. Par Dieu, j’aymeroye plus chier que vous fussiez noyé, voire 
pendu, ne me parlez plus de chevauchier, je vous prie. Mais je suis 
contente que vous soufflez ou cul, si vous voulez. — Et je ferayl dist 
le curé. Votre fievre quartaine, paillarde que vous estes, qui tant estes 
orde et sale et malhonneste ! Ay-je tant fait pour vous, pour estre 
guerdonné de vous souffler ou cul?» Ainsi mal content se partit mon¬ 
seigneur le curé, de la nouvelle mariée, laquelle s’en va mettre en son 
siégé pour ouyr la devote messe que le bon curé vouloit dire. En la 
façon qu’avez dessus ouy, perdit monseigneur le curé son adventurc 
de jouyr de sa dame, dont il fut cause et nul aultre, pource qu’il parla 
li op hault à elle le jour qu’il la confessa; car son mary, qui ce ouyoit. 
le empescha en la façon qu’est dit dessus, par faire acroire à sa femme 
que ronciner s’appelle souffl^e en cul. 


C'csl-à-dire : les verges dont il s’clail 


Sun lit conjugal. 

- Ou roucina, clicvuucha, au figuré. 


^ Pour bémlier. 


nîuni, comme si 


c’élail !a «jarnhon de 
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PAR MOSSEIGSEDR DE LA ROCHE 


C OMBIEN que nulles des nouvelles histoires precedentes n’ayent tou¬ 
ché ou racompté aucun cas advenu ès marches d’Ylalie, mais seu¬ 
lement font mencion des advenues en France, Allemaigne, Angle¬ 
terre, Flandres, Braibant, etc., si se exlenderont-elles loutesfoys, à 
cause de la fresche advenue à ung cas à Romme advenu, qui fut 
tel. A Romme avoit ung Escossois, de l’aage d’environ vingt à vingt 
et deux ans, lequel par l’espace de quatorze ans se maintint et con¬ 
duisit en estât et habillement de femme, sans ce que en dedans le di 
temps il fut venu à la congnoîssance publique des hommes; et sc 
faisoit appeller doue Marguerite, et n’y avoit gueres bon ostel à la 
ville de Romme où il n’eust son recours et congnoissance. Espe- 
cialement il estoit bien venu des femmes comme entre les cham- 
berieres, mesebines et aultres femmes de bas estât, et aussi des 
aucunes des plus grandes de Romme, El, affîn de vous descouvrir 
l’industrie de ce bon Escossois, il trouva façon d’aprendre à blanchir 
les draps linges, et s’appeloit ta lavendiere ; et soubz cest urabre, 
bantoit, comme dessus est dit, ès bonnes maisons de Romme, car 
il n'y avoit femme qui sceust l’art de blanchir draps, comme il fai¬ 
soit. Mais vous devez scavoir que encores scavoil-il bien plus; car, 
puis qu’il se trouvoit quelque pari à descouvert avec quelque belle 
fille, il luy monstroit qu’il estoit homme. Il deraouroit bien souvent 
au coucher, à cause de faire la buyée ung jour, deux jours, és 
maisons dessusdictes ; et le faisoit-on coucher avec la charnberiere 
ou mescbinc, et aucunesfois avec la fille ; et bien souvent et le plus, 
la maistressc, se son mary n'y estoit, vouloit bien avoir sa conipai- 
gnie. Et Dieu scait s’il avoit liien le temps, et, moyennant le labeur de 
soji corps, il estoit bien venu par tout; et n’y avoit bien souven 

> C’est-à-dire : attendu {|u’eUes sont arrivées depuis peu, 

* Pour l/uée. lessive. 
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iiieschine ne clianiberiere qui ne se combatist. ‘ pour luy bailler la 
iiioiîié de son lit. Les bourgeois mesmes de Romme, à la relacion 
de leurs femmes, le veoient très voulentiers en leurs maisons; et, s’ilz 
alloient quelque part dehors, très bien leur plaisoit que done Mar¬ 
guerite aydast à garder le mesuaige avec leurs femmes ; et, qui plus 
est, la faisoient mesmes coudier aTecques elles, tant la senloient bonne 
et honneste, comme dessus est dit. Par l’espace de xiiij ans, conti¬ 
nua done Marffuerite sa maniéré de faire. Mais fortune bailla la con* 
gnoissance de l’embusche de son estât, par une jeune fille qui dist à 
son pere, qu elle avoit couché arecques elle et l’avoit assaülie, et lui 
dist véritablement qu’elle estoit homme. Ce pere fist prendre done 
Marguerite, à la relacion de sa fille; elle fut regardée par ceulx de la 
justice, qui trouvèrent qu’elle avoit tous telz membres et oustilz que 
les hommes portent, et que vrayement elle estoit homme et non pas 
femme. Si ordonnèrent que on le meltroit sur ung chariot, et que 
on le meneroit par la ville de Romme, de carefourc en carefourc, 
et le monstreroit-on, voyant tout chascun ses genitoires. Ainsi en fut 
fait, et Dieu scait que la povre done Marguerite estoit honteuse et 
sui’prinse. Mais vous devez scavoir que, comme le chariot vint en ung 
carefourc et qu’on faisoit ostencion des denrées de done Marguerite, 
ung Roumain, qui le vit, dist tout haut: « Regardez quel galioffe * ! 
il a couché plus de vingt nuytz avec ma femme. » Si le dirent aussi 
plusieurs aUltres comme luy; plusieurs ne le dirent pomet, qui bien le 
scavoient; mais, pour leur honneur, ilz s’en turent en la façon que 
vous ouez. Ainsi fut pugny nostre povTe Escossois, qui la femme 
contrefist; et, après ceste pugnicion, il fut banny de Romme, dont 
les femmes furent bien desplaisantes : car oneques si boime lavendierc 
ne fut, et a voient bien grant deul, que si mesebamnent perdu l’a- 
voient. 


^ C’est-à-dire : qui ne se lit prier, qui ne se disputât, 

- Nous avions cru reconnaître dans ce moi-lâ î’élymologie de ijaillard cl (jon- 
liafre, qui dérive du bas latin goliardits; mais, comme c'est un Italien qui parie, 
nous pensons que galioffs est une Iransforinalion burlesque de gallioKC, chapon. 
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LA XLVP NOUVELLE 


PAR BlOSSEIGSEljR DE TIIIEOTIGF.S 


( ’tE n’est pus chose eslrange ne peu acoustumée que inoynes iian- 
-*tent et fréquentent voulentiers les nonnains. A ce propos, il advint 
nagueres que ung maislre jacopin tant hanta et fréquenta une Idouiic 
maison de dames de religion de ce royaulme, qu’il parvint à son in- 
tencion, laquelle estoit de couchier avec une des dames de Jeans. Et 
puis qu’il eut ce bien, si estoit diligent et soigneux de soy trouver vers 
celle qu’il aymoit plus que tout le demourant du monde; et tant y 
continua et hanta que l’abbesse de leans et plusieurs des religieuses se 
apperceurent de ce qui estoit, dont elles furent bien mal contentes. 
Mais, toutesfoys, affui de éviter esclandre, elles n’en dirent mot, voire 
au religieux, mais trop bien chaulèrent la leçon à la nonnain, la¬ 
quelle se sceut bien excuser ; mais l’abbesse, qui veoit clair et estoit 
bieu appercevante, congneut tanlost, à ses responses et excusances, 
aux maniérés qu’elle tenoit et aux apparences qu’elle avoit veu, 
qu’elle estoit coulpable du fait ; si voulut pourveoir de remede, car 
elle fist tenir bien court, à cause de cette religieuse, toutes les aul- 
Ires, fermer les buys des clouoistres et des aiütres lieux de leans. et 

^ J" 

tellement fist, que le povre jacopin ne povoit plus Tenir veoir sa dame. 
Si luy en desplaisoit et à elle aussi, il ne le fauit pas demander. Et 
vous dis bien qu’ilz pensoyont et uuyt et jour par quelle façon et 
moyen ilz se pourroyent rencontrer, mais ilz n’y scavoienl engin ^ 
trouver, tant faisoit faire sus eulx le guet ma dame l’abbesse. Or 
advint, ung jour, que une des niepees de ma dame l’abbesse se ma- 
rioit, et faisoit sa teste en l’abbaye; et y avoit grosse assemblée des 
gens du pays : et estoit ma dame l’abbesse fort einpeschée de fes- 
toier les gens de bien qui estoyent venus à la fesle faire honneur à 
sa niepCÉ. Si s’advisa bon jacopin de venir veoir sa dame, et que à l’ud- 


* Moyen, invention; du latin, inSenixm. 
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vcnlure il pourroye estre si heureux que de la trouve]* en belle* ; et 
il y vint, comme il proposa. Et de fait, trouva ce qu’il queroil; cl, à 
cause de la grosse assemblcc, et de rempcschement que l'abbesse et 
scs guettes* avoient, il cust bien loisir de dire ses doléances et regreter 
le bon temps passé; et, elle, qui beaucoup le aymoit, le vit très 
voulentiers; et, se en elle eusl esté®, auitre chiere luy eiist fait. 
Entre aultres parolles, il luy dist: « Helas, m’ainye, vous scavez qu’il 
y a jà longtemps que point ne fnmes deviser ainsi qne nous soûlions*^; 
je vous prie, s’il est possible, tandis que l’ostel de céans est fort donne 
à auitre chose que à nous guetlier, que vous me diez ® où je pourray 
parler à vous à part? — Ainsi m’aïst Dieu ! dist-elle : mon amy, je 
ne le desire pas moins que vous. Mais je ne scay penser lieu ne place 
où il se puisse fai]*e; car tout le monde est tant par céans, qu’il ne se- 
roit pas en moy d’entrer en ma chambre, tant y a d’eslrangiers qui 
sont venuz à ceste feste; mais je vo.us diray que vous ferez. Vous sca¬ 
vez bien où est le grant jardin de céans? Ne faictes pas? — Saint 
Jehan ! ouy, dist-il, je scay bien où il est. — Vous scavez que au coing 
de ce jardin, dist-elle, y a ung très beau preau, bien encloz de belles 
bayes fortes et espesses, et au millieu ung grant poirier, qui rendent le 
lieu umbrageux et couvert ? Vous vous en yrez là et me attendrez; et, 
tantost que je pourray eschapper, je feray diligence de moy trouver vers 
vous. » Elle fut beaucoup mereyée, et dist maistre jacopin, qu’il s’y 
en alloit tout droit. Or devez-vous scavoir que ung jeune galant, venu à 
la feste, n’estoit gueres loing de ces deux amans ; si ouyt et entendit 
toute leur conclusion, et, pource qu'il seavoitbien le lieu où estoit le¬ 
dit preau, il s’advisa et proposa en soy de s’en aller erabuscher pour 
veoir le déduit et les armes® qu’ilz avoient entreprins de faire. Il se 
mist hors de la presse, et, tant que piez le peurent porter, il s’en 
court vers ce preau, et fist tant, qu’il s’y trouva avant le jacopin. Et, 
luy là venu, il monte sus le beau poirier qui estoit large et ramu, et 
très bien vestu de fueilles et de poires, et s’y cmbuscha si bien, qu’il 
n'estoit pas aisié à veoir. U n’y eut gueres esté que vccy bon jacopin 
qui altrote"^, en regardant derrière luy se amc le sujToit. Et Dieu 

I C’esl-à-dirc : en lieu propice. 

- Espionnes, surveillanles. 

3 C’est-à-dire ; si la chose avait dépendu d'elle, 

* -Mnsi que nous avions coutume. 

® Pour (listes, 

^ Le plaisir et les exploits d'amour. 

Accourt en IroUant, 
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scait qu’il fut bien joyeux de soy trouver en ce beau lieu ! Il se gai’da 
bien de lever les yeulx contremont * ; car jamais ne se feust doublé 
qu’il y eust eu quelqu’un ; niais tousjours avoit l’œil vers le chemin 
qu’il estoit venu. Tant regarda, qu’il vit sa dame venir le granl pas, 
laquelle fust tost eraprès lui; si se firent grant feste, et bon jacopin 
d’oster son manteau et son capullaire et commence à baiser et ac¬ 
coler bien serreement la belle. Si voulurent faire ce pour quoy ilz 
estoient venuz : et se met chascun en point, et, en ce faisant, com¬ 
mença à dire la nonnain : <f Par Dieu, mon amy frere Aubery, je vueil 
bien que vous saicbiez que vous avez aujourduy à dame et en vostrc 
beau commandement l’ung des beaux corps de noslrc religion ; et je 
vous en fais juge, vous le voyez, regardez quel tetin, quel ventre, 
quelles cuisses, et du surplus il n’y a que dire ? — Par nia foy, disl 
frere Aubery, seur Jehanue m’amye, je congnois ce que vous dictes; 
mais aussi vous povez dire que vous avez à serviteur ung des beaulx 
religieux de nostre ordre, aussi bien fourny de ce que ung homme doit 
avoir que nul anlire. » Et, à ces motz, inist la main au baston, dont il 
vouloit faire ses armes, et le braudissoit, voyant sa dame, en luy di¬ 
sant : « Qu’en dicles-vous? Que vous en semble? N’est-il pas beau? 
Ne vauît-il pas bien une belle fille ? — Certes ouy, dist-el!e. — Et aussi 
l’aurez-vous, dist le jacopin. — Et vous aurez, dist lors celuy qui estoit 
dedans le poirier dessus eulx, des meilleures poires du poirier, » Lors 
prent à ses deux mains les brances du poirier, et fait tomber en bas 
sur eulx des poires très largement, dont frere Aubery fut tant effroyé, 
qu’à peu qu’il n’eust le sens de reprendre son manteau. Si s’en pic- 
que^ tant qu’il peut, sans arrester, et ne fut asseuré, tant qu’il fut 
dehors de leans. Et la nonnain, qui fut autant efiroyée que luy, ne se 
sceust si tost mettre en chemin, que le galant du poirier ne feust des¬ 
cendu ; lequel la print. par la main et luy deffendit le partir, et luy 
dist : (f M’amye, il vous fault payer le fruiclier. » Elle, qui estoit prinse 
et surprinse, veit bien que reffuz n’esloit pas de saison; si fut contente 
que leïruictier fist ce que frere Aubery avoit laissé en train. 

* En haut, en l'air. 

- Scapulaire, capuchon, du latin captif, scripu tari uni. 

'* S’enfuit, comme un cheval qui sent l’éperon. 
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PAR ROXSEIGNEQR DE LA ROCHE 


E X Pourvence avoit nagueres un president, de haulte et bien heu¬ 
reuse renommée, qui très grant clerc et prudent estoit, vaillant 
aux armes, discret en conseil ; et, au brief dire, en luy estoient tous les 
biens de quoy on pourroye jamais louer homme. D’une chose tant seu¬ 
lement estoit noté, dont il n’estoit pas cause, mais estoit celuy à qui 
plus en desplaisoit; aussi, la raison y estoit. Et, pour dire la note que 
de luy estoit, c’estoit qu’il estoit coux, par faulte d’avoir femme aultre 
que bonne. Le bon seigneur veoit et congnoissoit la desloyaulté de sa 
femme et la trouvoit encline de tous poins à sa puterie ; et, quelque 
sens que Dieu luy eust donné, il ne scavoit remede à son cas, fors de 
soy taire et faire du mort; cai' il n’avoit pas si peu leu en son temps, 
qu’il ne sceust vrayement que correction n’a point de lieu * à femme 
de tel estât. Toutesfoys, vous povez penser que ung homme de cou- 
raige et vertueux, comme cestuy estoit, ne vîvoit pas ])ien à son aise, 
mais fault dire et conclure que son dolent cueur portoit la paste au 
four de cestc mauldicte infortune et au par dehors avoit semblant et 
maniéré de rien scavoir et appercevoir le gouvernement de sa femme. 
Ung de ses serviteurs le vint trouver, ung jour, en sa chambre, à 
pai't, et luy va dire par grant sens : « Monseigneur, je suis celuy qui 
vous vouldroye advértir, comme je doy, de tout ce qu’il vous peut tou- 
chier cspecialeinent de voslre honneur; je me suis prins et donné 
garde du gouvernement de ma dame vostre femme, mais je vous as- 
seure qu’elle vous garde très mal la loyaulté qu’elle vous a promise ; 
car seiirement ung tel (qu’il luy nomma) tient vostre lieu bien sou¬ 
vent. » Le bon president, saichant bien Testât de sa femme, luy respon- 
dit très fiierement: « Ha, ribault, je scay bien que vous meniez de tout 

i Ne sert de rien. 

- C’est-à-dire : son cœur nourrissait les plus douloureuses pensées, au sujet 
de son infortune. Cette expression proverbiale représente l’infortune du mari 
ti’ompé, comme un four qui cuit sans cesse son chagrin et son rossentimcnl. 
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ce que me dictes ! Je coiignoîs tcop mu femme ; elle n’est pas telle, 
non. Et vous ay-je nonrry si longuement, pour me rapporter une 
telle bourde, voire de celle qui tant est honneste, bonne et loyale? Et 
vrayement, vous ne m’en ferez plus. Dictes que je vous dois, et vous 
en allez bientost, et ne vous trouvez jamais devant moy, si chier que 
vous aymez vostre vie. » Le povre serviteur, qui cuidoit faire grant 
plaisir à son maistre de son advertance dist ce qu’il luy devoit. Le 
president luy baille, et i! le receut et s'en alla. Kostre bon president, 
voyant encores de plus en plus refreschir la desloyaulté de sa teinme, 


estoit tant mal content et si très fort troublé, que' on ne pourroit 
plus. Si ne scavoit que penser ne ymaginer par quelle façon il s’en 
pourroit bonnesleraent deschargier. Si advisa, comme j’espere que Dieu 
le voulut ou que fortune le consentit, que sa femme devoit aller à 
unes nopces assez test. Il vint à ung varlet, qui la garde de ses cbe- 
vaulx avoit, et aussi d’une belle mulle qu’il uvoit, et luy dist : « Garde 
bien que tu ne bailles à boire à ma inullc de nuyt ne do jour, tant que 
je le te diray; et, à chascune fois que lu luy donneras son aveine, si luy 
metz parmy une bonne poignie - de sel; et gardes que tu n’en sonnes 
mol ! — Non feray-je, disl le varlet, et si feray ce que vous me com¬ 
mandez. — Quant le jour des nopces de la cousine de ma dame la 
présidente approucha, elle dist au bon president : « Monseigneur, si 
c’estoit vostre plaisir, je me trouveroye voulenticrs aux nopces de ma 
cousine, qui se feront dimenche prouchain, en ung tel heu?— Vï’aie- 
meiit, m’amye, dist-Ü, j’en suis très bien content; allez, Dieu vous 
conduie ! — Je vous inercye, Monseigneur, disl-elle, mais je ne scay 
bonnement comment y aller : je n’y menasse point voulentiers mon 
chariot, pour le tant peu que je y ay à estre; vostre haquenée aussi est 
tant desroyce que, par ma foy, je n’oseroye pas bien entreprendre 
le chemin sus elle. — Et bien, m’ainye, si prenez ma mulle; elle est 
belle beste et si va bien doulx, et aussi seure du pié, que j’en trou¬ 
vasse oneques point. — Et, par ma foy, Monseigneur, dist-elie, je 
vous en mereye, vous estes bon mary. » Le jour de partir vint, et s’a- 
presterent les serviteurs de ma dame la présidente et ses feinmes qui 
la dévoient sei'vir et accompaigner; pareillement vont venir à cheval, 
deux ou trois gorgias qui la dévoient accompaignier, qui demandent 


^ Avis, averlissenienU 
~ Pour poifinée. 

" Desordonnée, capricieuse, 
Galanls. beaux (ils. 
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se madame est preste, et elle leur fait scavoir qu’elle viendra main¬ 
tenant. Elle fut preste et vint en bas, et luy fut amenée la belle inullc au 
montouer*, qui n’avoit beu de huit jours; si enraigeoit de soif, tant 
avoit mengié de sel. Quant elle fut montée, les gorgias se misèrent 
devant elle, qui faisoient fringuier leurs clievaulx, et estoit raige qu’ilz 
sailloient bien et hault. Et se pourvoit bien faire que aucuns de la 
compaignie scavoient l)ien que ma clame scavoit faire. En la compaignie 
de ces gentilz gorgias, avecques ses femmes et ses serviteurs, passa ma 
dame la présidente par la ville, et se vint trouver aux champs; et tant 
alla, qu’elle vint arriver en ung très mauvais destroit-, auprès duquel 
passe la grosse riviere du Rosne, qui en cest endroit est tant roidc 
que merveilles. Et, coranieceste muUe, qui n’avoit beu de huyt jours, 
apperceul la riviere, courant sans demander pont ne passaige, elle, de 
plain vol, saillit dedans à-tout sa.charge qui estoit du précieux corps 
de ma dame. Ceulx qui le virent la regardèrent très bien; mais aultre 
secours ne luy firent, car aussi il n’estoit pas en eulx; si fut ma dame 
noyée; dont ce lui grant domraaige. Et la mulle, quant elle eut beu son 
saoul, naigea tant par le Rosne, qu’elle trouva l’issue et saillit de- 
hor.s. La compaignie fut beaucoup troublée, qui a perdu ma dame; si 
s’en retourna à la ville. Et vint l’ung des serviteurs de monseigneur le 
president le trouver en sa chambre, qui n’attendoit aultre chose que les 
nouvelles, qui luy va dire tout pleurant la piteuse adventure de ma 
dame sa maistresse. Le bon president, plus joyeux en cueur que onc- 
ques ne fut, se monstra très desplaisant, et, de fait, se laissa cheoir à 
terre du haull de luy, menant très piteux deul, en regrelant sa bonne 
femme. Il mauldissoit sa mulle, les belles nopces qui firent sa femme 
partir ce jour : « Et Dieu, dist-il, ce vous est grant reprouche, qui 
estes tant de gens et n’avez sceu rescourre ^ la povre femme qui tant 
vous aymoit; vous estes lasches et meschans, et l’avez bien monstre. » 
Le serviteur et les aultres aussi s’excusèrent le moins mal qu’ilz sceu- 
reiit; et laissèrent monseigneur le president, qui loua Dieu à joinctes 
mains de ce qu’il est si honnesterneiit quitte de sa femme. Quant il 
fut à point, luy fisl faire ses funérailles comme il appartenoil; mais 
croyez, combien qu’il feust encoi'es en aage, il n’eust garde de soy 
reboulei* en mariage, craignant le dangier où tant avoit esté. 

* U y avait, à Ventrée de chaque roaison, une banquette (l,e pierre qui ser¬ 
vait de marchepied pour monter à cheval sans se servir de Véirier. 

' Passage, défilé. 

^ Secourir. 
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T TNG gentil compaignon devint amoureux d’une jeune damoiselle, 
^qui nagueres s’estoit mariée; et, le moins mal qu’il sceut, après 
qu’il eut trouvé façon d’avoir vers elle aecoinlance, il luy compta son 
cas. Et, au rapport qu’il fist, il estoit fort malade; et, à la vérité 
dire aussi, estoit-il bien picqué. Elle fut si doulcc et gracieuse , 
qu’elle luy bailla bonne audience, et, pour la première fois, il se 
partit, très content de la response qu’il eut. S’il estoit bien féru aupa¬ 
ravant, encores fut-il plus touchié au vif, quant il eut dit son fait ; si 
ne dormoit ne nuyt ne jour, de force de penser à sa dame, et de trou¬ 
ver la façon et maniéré de parvenir à sa grâce. Il retourna h sa queste, 
quant il vit son point; et Dieu scait, s’il avoit bien parlé la première 
foys, que encores fist-il miculx son parsonnaige à la deiixiesme, et si 
trouva, de son heur, sa dame assez encline à passer sa requeste, dont 
il ne fut pas moyennement joyeux. Et, pource qu’il n’avoit pas tous- 
jours le temps ne le loisir de soy tenir vers elle, il dist à ceste fois la 
bonne voulenlé qu’il avoit de luy faire service et en quelle façon. 11 
fut inercié de celle qui estoit tant gracieuse qu’on ne pourroye plus. 
Brief, il trouva en elle tant de courtoisie en maintien et parler, qu’il 
n’en sceut plus demander; si se cuida advancer de la baiser, mais il 
en fut refusé de tous pointz; mesmes, quant vint au partir, il n’en 
peut oncques fîner *, dont il estoit très esbahy. Et, quant il fut dehors 
de chez elle, il se doubla beaucoup de non point parvenir à son inten- 
cion, veu qu'il ne povoit obtenir d'elle ung seul baiser. Il se conforte, 
d’aultre cousté, des gracieuses parolles qu’il avoit eues au dire adieu, 
et de l’espoir qu’elle luy avoit baillié. Il revint, comme les aultres 
fois, de rechicf à sa queste; et, pour abregier, tant y alla et tant y 
vint, qu’il eut heure assignée de dire le surplus à sa dame, à part, de 
ce qu’il ne vouldroit desclairer, sinon entre eulx deux. Et, pource que 


Yejiir à bout; c’est-à-dire: il ne put jamais obtenir d’elle un seul baiser. 
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temps estoit, il print congié d’eile, si l’embrassa bien doulcement et 
la voulut baiser; et elle s’en defend très bien, et luy dist assez ru¬ 
dement: Ostez, estez, laissez-moy, je n’ay cure d’estre baisée! » Il 
s’excusa le plus gracieu.sement que oneques sceut, et, sur ce, se partit : 
« Et qu’est-ce cy? dist-il en sojwnesmes : jamais je ne veis ceste ma¬ 
niéré en femme ; elle me fait la meilleure ebiere du monde, et si m’a 


desjà accordé tout ce que je luy ay osé requerre ; mais encores n’ay-je 
peu finer d’ung povre baisier. » Quant il fut heure, il vint où sa dame 
luy avoit dist, et fist ce pour quoy il y vint tout à son beau loisir, 
car il coucha entre ses bras toute la belle nuyt, et fist tout ce qu’ü 
voulut, excepté seulement le baiser, pour laquelle cause il .s’esmerveil- 
loit moult en soy-mesmes ; « Et je n’entens point ceste maniéré de 
faire, disoit-il en son par dedans : ceste femme veult bien que je 
couche avecques elle et faire tout ce qu’il me pîaist; mais du baiser, 
je n’en fineroye non plus que de la vraye Croix? Par la mortbicu,je 
ne scay entendre cecy ; il faut qu’il y ait aucun mistere; il est force 
que je le saiche. » Ung jour entre les aultres, qu’il estoit avecques sa 
dame à goguettes, et qii’ilz estoîenl beaucoup de hait^ tous deux, il 
luy dist : « M’amye, je vous requiers, dictes-moy qui vous meut de 
me tenir si grant rigueur, quant je vous vueil baiser? Vous m’avez 
baillié la joyssance de vostre gracieux et beau corps tout entièrement, 
et d’ung petit baiser, vous me faictes le reffuz ? — Mon amy, dist- 
elle, vous dictes vray; le baisier vous ay-je voirement reffusé, et ne 
vous y attendez point, vous n’en finerez jamais ; et la raison y est 
bonne: si la vous diray. Il est vray, quant j’espousay mon mary, que 
je luy promis de la bouche tant seulement beaucoup de moult belles 
choses. Et, pource que ma bouche est celle qui luy a promis de luy 
estre bonne et loyale, je suis celle qui l’y vueil entretenir; et ne souf- 
freroye, pour mourir, qa’aultre que luy y toucbasl; elle est sienne et 
à nul autre ; et ne vous attendez de riens y avoir. Mais mon derrière 


ne iuy a rien promis ne juré ; faictes de luy et du surplus de moy, ma 
bouche bois, ce qu’il vous plaira ; je le vous abandonne.» L’aultre com¬ 
mença à rire très fort, et dist ; « M’ainye, je vous mereye, vous dictes 
très ])ien, et si vous scay grant gré que vous avez la franchise de bien 
gartler vostre promesse. — Jà Dieu ne vueille, dist-elle, que je luy 
face faulte !» En la façon qu’avez ouy fut ceste femme obstinée : le 
mary avoit la bouche seulement, et son amy, le surplus; et, se d’ad- 


^ De bon cœur, de bonne liumeur. On* a dérivé du grec, du latin et de l’alle¬ 
mand, ce mol, qui est celtique. 
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venture le mary se servoit aiirunes fois des aultres membres. en 
n’esloit que par maniéré d’emprunt, car iiz estoient *d son amy, par 
le don d’elle. Mais il avoit cest advantaige que sa femme estoit contenln 
qu’il en prensi.st* sur ce qu’elle avoit donne; mais, pour riens, n’ensi 
souffert que l’amy eusl joiiy de ce qu'à son mary avoit donné. 


L.4 XLIX' NOUVELLE 


l*AR riERKE DAVID 


J ’ay très bien sceu que nagueres, en la ville d’Arras, avoit ung bon 
marchant, auquel il raescheust^ d’avoir femme espousée, qui n’es- 
toitpas dos meilleures du monde; car elle ne tenoit serre, qu’elle peut 
veoir son coup, et qu’elle trouvaslà qui, non plus que une vieille arba- 
l(;stre^. Ce bon marchant se domia garde du gouvernement de sa 
femme; il en fut aussi adverty par aucuns ses plus privez amys et voi¬ 
sins. Si se bouta en une grant frenesie et bien parfonde melencolie, 
dont il ne valut pas mieulx. Puis, s’advisa qu’il esiirouveroit s’il sca? 
voit par aucune bonne façon se nullement il pourroit veoir ce qu 'il scait 
que bien peu luy plaira; c’estoit de veoir venir en son ostel et en son 
domicilie, devers sa femme, ung ou plusieurs de coulx que on dit 
qui sont ses lieutenans. Nostre marchant faignit ung joiir d aller de¬ 
hors, et s’embuscha en une chambre de son oslcl, dont luy seul avoit 
la clef. Etveoit de ladicte chambre sus la nie et sus la court, ét, par 
aucuns secretz pertuis plusieurs trilles * regardoit en plusieurs aul¬ 
tres lieux et chambres de leans. Tantost que la Ijonne femme pensa 
que son mary estoit dehors, elle list prestement scavoir à ung de ses 
amys, qu’il vinsist® vers elle; et il y obeyt comme il devoit, car il 

* Pour prît. 

- Mésadvinl. 

” C’esi-à-dii'e ; facile et relâchée, dans ses amour.s, comme une vieille arbalète; 
elle ue se donnait pas même le temps de voir son coup cl de jnger à qui cllo 
s'adressait. 

* Treillis, grillages de fer ou de bois, jalousies. 

^ Pour rin!. 
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suivit pié à pié la meschine* qui l’estoit allé quérir. Le mary, qui» 
comme dist est, estoit cacîiié en sa chambre, vit très bien entrer celuv 


qui venoit tenir son lieu; mais il ne dist mot, car il veult veoir plus 
avant, s’il peut. Quant rarnoureux fut leans, la dame le mena par la 
main, tout devisant en sa chambre, et serra - l’huys ; et se commen¬ 


cèrent à baiser et à accoler, et faire la plus grant chiere de jamais ; el 


la bonne damoiselle, de despouiller sa robbe, et soy meltre en cotte 
simple; et bon compaignon, de la prendre à bons bras de corps, et 
faire ce pour quoy il estoit venu. Et tout ce vcoit à l’oeil le povre mary, 
par une petite treille, pensez s’il estoit à son aise; inesmes il estoit 
' si près d’eulx, qu’il entendoit pleinement tout ce qu’ilz disoient. Quant 
les armes ^ d’entre la bonne femme et son serviteur furent achevées, 


ilz se misèrent sus une couche qui estoit en la chambre, et se com¬ 
mencent à deviser de plusieurs choses. Et, comme le serviteur re- 
gardoit sa darne qui tant belle estoit que merveilles, il la commence à 
rehaiser, et dist, en cela faisant : « M’amye, à qui est ceste belle 
bouche?—C’est à vous, mon aray, dist-elle. — Et je vous en mercye, 
dist-il. El ces beaulx yeulx?— A vous aussi, dist-elle. — lit ce beau 

V * 

telin qui est si bien troussé, n’est-il pas de mon compte? dist-il. — 
Ouy, par ma foy, mon amy, dist-elle, et non à auHre. » Il met après 
la main au ventre et à son devant, où il n’y avoit que redire, si iuy 
demanda : « A qui est ceey, in’arnye? — H ne le fault jà demander, 
dist-elle, on scait bien que tout est vostre. » Il vint après gelter la 
main sur le gros derrière d’elle, et luy demanda, en soubriant : n A 
qui est cecy? — 11 est à mon mary, dist-elle ; c’est sa part, mais tout 
le demeurant est vostre. — Et vraiement, dist-il, je vous en remercie 
beaucoup. Je ue me dois pas plaindre, vous m’avez très bien parly;* ; 
et aussi, d’aultre costé, par ma foy, pensez que je suis tout entier 
vostre, — Je le scay bien, » dist-elle. Et, après ces beaux dons et 


offres qu’ilz fii ent l’ung 


à l’auitre, ilz recommencèrent leurs armes de 


plus belle. Et, ce fait, le gentil serviteur partît de leans, et le povre 
mary, qui tout avoit veu et ouy, tant courroucé qu’il n’en povoit plus, 
enraigeoit tout vif; toulesfoys, pour mieulx faire, il avala cesle pre¬ 
mière, et, à lendemain, üst très Lieu son personnaige, faisant sem¬ 
blant qu’il venoit de dehors. Et, quant vint sur le point du disner, il 


* Servante, messagère d’amour. 

* Ferma. 

^ Exploits amoureux. 

* Partagé. 
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(list à sa femme, qu’il vouloit avoir dimenclie prouchain son pere, sa 
mere, leîz et telz de scs parens et cousins; et qu’elle face garnison de 
vivres, et qu’ilz soient bien aises à ce jour. Elle se chargea de ce 
faire, et luy, de les inviter. Ce dimenclie vint, et le disner fut prest, 
et tous ceulx qui mandez y furent comparurent, et print chascun place 
comme leur oste l’ordonnoit, qui estoit debout, et sa femme aussi» 
lesquelz servirent le premier mez. Quant le premier mez fut assis*, 
Toste qui avoit secrètement fait faire une robbe pour sa femme, de 
gros bureau de gris -, et, à l’endroit du derrière, avoit fait mettre une 
bonne piece d’escarlate, en maniéré d’uug tasseau *, si dist à sa femme : 
« Venez jusques en îa chambre! » 11 se met devant *, et elle le suyt. 
Quant ils y furent, i! luy fîst despouiller sa robbe et va prendre celle du 
bureau dessusdict et luvdist: « Or veslez ceste robbe?» Elle la regarde 

O 

et veoit qu’elle est de gros bureau ; si en est toute esbabye et ne scait 
penser qu’il fault à son mary, ne pourquoy il la veult ainsi habiller : 
« Et à quel propos me voulez-vous ainsi housser^I dist-elie. — Ne 
vous chaille, dist-il, je vueilquela vestez. — iMa foy, dist-elle, je n’en 
tiens compte, je ne la vestiray jamais. Faicles-vousdu fol? Vous voulez 
bien faire farcer les gens de vous et de moy cncores devant tant de 
monde? — Il n’y a ne fol, ne saige, dist-il ; vous la vestirez. — Au 
moins, dist-elle, que je saiche pourquoy vous le faictes.—Vous le 
scaurez cy après. » Pour abregier, force fut qu’elle endossast ceste 
robbe, qui estoit bien estrange à regarder. Et, en ce point®, fut ame¬ 
née à la table, où la pluspart de ses parens et ainys estoient. Mais 
pensez qu’ilz furent bien esbabys de la veoir ainsi habillée; et croyez 
qu’elle estoit bien honteuse, et, se la force eust esté sienne, elle ne 


feust pas là venue. Droit là avoit assez, qui demandoieul que signifioit 
cest habillement? Et le mary respondit qu’ilz pensassent tous de faire 
bonne chiere, et que après disner ilz le scauroient. Mais vous devez 
seavoirquela povre femme, houssée du bureau, ne mangea chose qui 


bien luy list; et luy jugeoit !e cueur, que le mislere de sa housseure 


luy feroit ennuy. Et encores eust-elle esté trop plus troublée, s’ellc 


* Posé sur la labié. 

- Bure, grosse étoffe de laine gi'ise, qui servait à faire les vêleraenls des pau¬ 
vres et la robe des moines. 

^ Dîmiuulif de las; pièce carrée. 

* 11 marche devant elle. 

® Vêtir, habiller. Le vêtement ample des liomraes se nommait souvent housse, 
que nous appelons blouse aujourd’hui. 

® En cet étal. 
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eust sceu du tasseau d’escarlate, mais nenny. Le disner se passa, et tut 
la table ostée, les grâces dictes, et tout chascun debout. Lors le mary 
se met avant et coramciice à dire : « Vous telz et tclz, qui cy estes, 
s’il vous plaist, je vous diray en ])rief la cause pourquoy je vous ay 
icy assemblez, et pourquoy j'ay vestu ma femme de cest habillement. 
Il est vray que jà pieça j’ay esté adverty que vostre parente, qui cy est, 
me gardoit très mal la loyaulté qu’elle me proraist en la main du 
prostré ; toutesfoys, quelque chose que l’on m’ait dit, je ne l’ay pas 
creu de legier, mais mov-mesmes l’ay voulu esprouver ; et qu’il soit 
vray, il n’y a que six jours que je faigny d’aller dehors, et m’embus- 
chay en ma chambre là hault. Je n’y euz gueres esté que vecy venir 
ung tel, que ma femme menatantost en sa chambre où ilz firent ce 
que mieul'Â leur pleust. Entre les aultres devises, l’homme iuy de¬ 
manda, de sa bouche, de scs yeulx, de ses mains, de son tetiu, de son 
ventre, de son devant et de ses cuisses, à qui tout ce haigaige estoit. 
Et elle respondit ; A vo2fs, vi07i amy. Et quant vint'^à son derrière, 
il luy dist : Et à qui est cecyt vVamye ? — A mon mary ! disl- 
elle. Lors, pource que je l’ay trouvée telle, je l’ay ainsi habillée : 
elle a dit que d’elle il n’y a mien que le derrière, si l’ay boussée, comme 
il appartient à mou estât; Je demourant ay-je lioussé de vesleure qui est 
dene à femme desloyale et desbonnourée, car elle est telle : pour ce^ 
je la vous rends. » La compaignie fut bien esbahye d’ouyr ce propos, 
et la poYi'e femme bien honteuse. Mais toutesfoys, quoy que feusl, 
oneques puis avec son mary ne se trouva, ains desnonuourée et rn- 
prouchée entre ses ainys depuis demoura. 



PAR AXTIIOISE DE LA SALE 


C OMME jeunes gens sc mettent vouîeiitiers à voyagier, et jircnnenl 
plaisir à veoir et chercher les advenlures du monde, il y eut nagueres 
au pais de Lannois^ ung fils de laboureur, qui fut, depuis Taage de 

2 Aux PU virons do I.aon, 
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dix ans jusques à Taage de vingt et six, tousjonrs hors du pais ; et, 
depuis son partcment jusques à son retour, oncques son pere ne sa 
inerc n’en eurent une seule nouvelle, si pensèrent plusieurs fois 
qu’il fust mort. Il revint toutesfoys, et Dieu scait la joye qui fut en 
l’ostel, et comment il fut festoyé à son retour de tant peu de biens 
que Dieu leur avoit donné. Mais qui le vit voulentiers et en fist granl 
leste, ce fut sa grant mere, la mere de son pere, qui lui faisoit plus 
grant chiere et estoit la plus joyeuse de son retour, que nul des aul- 
tres. Elle le baisa plus de cinquante fois, et ne cessoit de louer Dieu 
qui leur avoit rendu leur beau filz, et retourné en si beau point. 
Après ceste grande chiere, l’heure vînt de dormir, mais il n’y avoit à 
l’ostel que deux lilz : Tmig estoit pour le pere et la mere, et Taultré, 
pour la grant mere. Si fut ordonné que leurdit filz coucheroit avec sa 
grant mere, dont elle fut bien joyeuse; mais il s’en feust bien passé, 
combien que pour obej r il fut content de prendre la patience pour ceste 
nuyt. Comme il estoit couchié avec sa taye*, ne scay de quoy il luy sou¬ 
vint, car il monta dessus : « Et que veulx-tu faire? dist-eîle. — Kc 
vous chaille, dist-il, ne dites mot ! » Quant elle vit qu’il vouloit be- 
soingner à bon escient, elle commence de crier tant qu’elle peut, après 
son filz qui doriiioit en la chambre au plus près. Si se leva de son lit 
et s’en alla plaindre à l’huys de son filz, en pleurant tendrement. Quant 
i’aultre ouvt la plaincte de sa mere, et la inhumanité de son filz, il se 
leva sur piez, très courroucé et mal ineu, et dist qu’il l’occira. Le filz 
oujd ceste menace et sault sus, et s’eufuyt par derrière. Son pere le 
suyt, mais c’est pour néant, il n’estoit pas si legier du pié: il vit qu’il 
perdoit sa peine ; si revînt à l’ostel, et trouva sa mere lamentant à 
cause de l’offense que son filz luy avoit faicte : « Ne vous chaille, ma 
mere, dist-il, je vous en vengeray bien. » Ne scay quans jours après, 
ce pere vint trouver son filz, qui jouoit à la paulme; et tantost qu’il le 
vit, il tira bonne dague, et marche vers luy et l’en cuida ferir. Le 
fils se düstourna, et son pere fut tenu. Aucuns qui là estoient sceurent 
bien que c’estoit le pere et le filz. « Fy, dist l’ung au filz, et viens çà ; 
que as-tu méfiait à ton pere qui le veult tuer? — Ma foy, disl-il, 
rions. Il a le plus grant tort de jamais ; il me veult tout le ma) du 
monde, pour une povre fois que j’ay voulu ronciner sa mere; il a l)ien 
ronciné la mienne plus de cinq cens fois, et je n’en parlay oncques un 
seul mot. » Tous ceuk qui ouyrent ceste response commeïicerent à 


^ Aïeule; du la(.in (îtnvns, 
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rire de grant cueur. Si s’einploierent à ceste occasion d'y metlre paix , 
et lut tout pardonné d'ungcousté et d’aullre. 


LA LL NOUVELLE 

PAU l’aCTEÜR 


A Paris, n’a gueres, vivoit nue femme qui fut mariée à ung bon 
simple homme, qui tout son temps fut de noz amis, si très bien 
qu’on ne pourroit plus. Geste femme, qui belle et gente et gra¬ 
cieuse estoit ou temps qu elle fut neiifve, pource qu’elle avoit l’œil 
au vent, fut requise d’amours de plusieurs gens. Et, pour la grant 
courtoisie que Nature n’avoit pas oublié en elle, elle passa legierement 
les requestes de ceulx qui mieulx luy pleurent. Et eut en son temps, 
tant d’eulx comme de son mary, XII ou XIIII enfans. Advint qu’elle 
fut malade et ou lit de la mort acouchée * ; si eut tant de grâce, qu’elle 
eut temps et loisir de soy confesser, penser de ses pechiez et dis¬ 
poser de sa conscience. Elle veoit, durant sa maladie, ses enfans tro- 
ter devant elle, qui hiy baillaient au cueur très gi’ant regret de les 
laisser. Si se pensa que elle feroit mal de laisser son mary cbargié de 
la pluspart, car il n’en estoit pas le pere, combien qu’il le cuidast, et 
la tenoit aussi bonne femme que nulle de Paris. Elle fist tant, par le 
moyen d’une femme qui la gardoit, que vers elle rindrent deux 
îiommes qui ou temps passé l’avoicnl en amours très bien servie. 
Et vindreiit de si bonne heure, que son mary estoit allé devers les 
médecins et appoticaires, pour avoir aucun bon remede pour elle et 
pour sa santé. Quant elle vil ces deux hommes, elle fistlaotost venir 
devant elle tous ses enfans ; si commença à dire : « Vous, ung tel, 
vous scavez ce qui a esté entre vous et moy ou temps passe, et 
dont il me desplaist à ceste heure amerement? Et, se ..ce n’est la mi¬ 
séricorde de nostre Seigneur à qui je me recommande, il me sera en 
l’aultre monde bien chèrement vendu ; toutesfoys, j’ay fait une follie, je 
le congnois ; mais de faire la seconde, ce seroit trop mal fait. Vecy 


* Pour couchée. 
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telz ci teîz de aies enfans, ilz sont voslres et mon mary cuide à la vé¬ 
rité qu’ilz soyent siens. Si ferove conscience de les laisser en sa 
charge ; poiirquoy je vous prie, tant que je puis, que après ma rnorl, 
qui sera briefvc, que vous les prenez avec vous et les entretenez, 
nourissez et eslevez, et en faictes comme bon pere doit faire, car ilz 
sont vostres. » Pareillement dist à Paultre, et iuv raonstroit scs aul- 
1res enfans : « Telz et telz sont à vous, je vous en asseure ; si les vous 
recommande, en vous priant que vous en acquittez ; et, se ainsi le 
me voulez promettre, je mourray plus aise. » Et comme elle fai- 
soit ce parlaige, son mary va venir à l’ostel et fut apperceu par uii 
petit de ses filz, qui n’avoit environ que cinq ou six ans, qui vistement 

■I 

descendit en ]jas encontre luy cffreement, et se hasta tant de devaler 
la montée, qu’il estoit près hors de alaine. Et comme il vit son pore, à 
quelquemeschief que ce feust, il dit : «Hélas, mon pere, advancez-vous 
tost, pour Dieu ! — Quelle chose y a-il de nouveau? dist le pere : ta 
nierc est-elle morte ? — Nenny, nenny, dist l'enfant, mais advancez 
vous d’aller en hault, ou il ne vous demeurera ung seul enfant. Ilz 
sont veuuz vers ma raere deux hommes, mais elle leur donne tous 
mes freres ; se vous n’y allez bien tost, elle donnera tout. » Le bon 
liomme ne scait que son filz veult dire ; si monta en hault et trouva sa 
femme, sa garde et deux de ses voisins et ses enfans ; si demanda que 
signifie ce que ung tel de ses filz luy a dist? « Vous le scaurez cy 
après! « dist-elle. 11 n’en enquisi plus pour l’heure, car il ne se doubla 
de rien. Ses voisins s’en allèrent et commandèrent la malade à Dieu 
et luy promirent de faire ce qu'elle leur avoit requis, dont elle les 
mercia. Comme elle approuchast le pas de la mort, elle cria mercy à 
son mary, et luy dist la faiilte qu’elle luy a faicte, durant qu’elle a 
esté aliée avec luy, comment telz et telz de ses enfans esloientàtel, et 
telz et telz à ung tel, c'est assavoir ceulx dont dessus est loucbié, et 
que après sa mort ilz les prendront et n’en aura jamais charge. Il fut 
bien esbahy d’ouyr ceste nouvelle ; neanlmoins il luy pardonna tout, 
et puis elle mourut; et il envoya ses enfans à ceulx qu’elle avoit or¬ 
donné, qui les retindrent. Et, par ce poinct, il fut quitte de sa femme 
et de ses enfans; et si eut beaucoup moins de regret de la perte de sa 
femme, que de celle de ses enfans. 
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PAB MOSSEIGSEDR DE LA ROCnE 


N ’a gueres que ung grant gentil homme, saige, prudent et beau¬ 
coup vertueux, comme il estoit au lit de la mort, et eust fait ses 
ordonnances et disposé de sa conscience au mieulx qu’il peut, il ap- 
pella ung seul filz qu'il avoit, auquel il laissoit foison de biens tem- 
porelz. Et, après qu’il luy eut recommandé son ame, celle de sa mere 
qui nagueres avoit terminé vie par mort, et généralement tout le col- 
liege ^ de purgatoire, il advisa trois choses pour la derniere doctrine 
que jamais luy vouloit bailler, en disant : « Mon très ebier filz, je 
vous advertiz que jamais vous ne hantez tant en l’ostel de vostre voi¬ 
sin, que l’en vous y serve de pain bis. Secondement, je vous enjointz 
que vous gardez de jamais courir- vostre cheval en la valée. Tierce- 
nient, que vous ne prenez jamais femme d’estrange iiacion. Or vous 
souviengue de ces trois poinlz, et je ne doubte point que bien ne vous 
en vienne. Mais, se vous faictes le contraire, soyez seur que vous 
trouverez que la doctrine de vostre pere vous vaulsist " mieulx avoir 
tenue. » Le bon filz mercia son pere de son bon advertisseraenl, et 
luy promist escripre ses enseignemens au plus parfont de son cueur, 
et les mectre si très bien en son entendement et en sa mémoire, 
que jamais n’yra au contraire, Tantosl après, son pere mourut, et 
furent faictes ses lunerailies comme à son estast et à homme de tel 
lieu qu’il estoit apparlenoit ; car son filz s’en voulut bien acquitter, 
comme celuy qui bien avoit de quoy. Ung certain temps après, comme 
on prent accointance plus en ung lieu que en ung .aultre, ce bon 
gentil homme qui estoit erphenin^ de pere et de mere et à marier, et 
nescavoit que c’estoit de mesnaige, s’accointa d’ung voisin qu’il avoit, 


^ Réunion, assemblée. 

® Pour/flire courir; latinisme. 

Pour valût. 

* Pour orphelin. 
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et, de fait, la pluspart de ses joui's beu voit et meugeoit leans. Son voi¬ 
sin, qui marié estoit, et avoit une très belle femme, se lîouta en la 
(loulce raigé de jalousie, et luy vindrent faire raport ses yeulx soupe- 
çonneux, que noslre gentil homme ne venoit en son ostel, fors à l’oc¬ 
casion de sa femme, et que vrayement il en estoit amoureux, et que à 
la longue il la pourroit emporter d’assault. Si n’esloit pas bien à son 
aise, et ne scavoit penser comment il se pourroit lionnestement de luy 
desarmer, car luy dire la chose comme il la pense ne vauldroye riens ; 
si conclut de luy tenir tclz termes petit à petit, qu’il se pourra assez ap- 
percevoir, .««’il n’est trop beste, que sa hantise^ si continuelle ne luy 
plaist pas. Et, pour exceculer sa conclusion, en lieu qu’on le souloit 
servir de pain blanc, il fist mettre le bis. Et après je- ne scay quans 
repas, nostre gentil homme s’en donne garde et luy souvint de b doc¬ 
trine de son pere; si congneut qu’il avoit erré, si bâtit sa coulpe® et 
bouta en sa manche tout secrètement ung pain bis et l’apporta en son 
ostcl ; et, en remembrance, le pendit à une corde en sa grant sale, et 
ne retourna plus à la maison de son voisin comme il avoit fait au para- 
vant. Pareillement, ung jour entre les aultres, luy qui estoit homme de 
déduit®, comme il estoit aux champs, et que ses lévriers eussent mis 
ung lievre à chacc, il picque son cheval, tant qu’il peult après, et vient 
rataindre le lievre et lévriers en une grant valée, où son cheval qui 
venoit de toute sa force faillit des quatre piez et tombe; et ledit 
cheval se rompit le col, dont il fut très bien esbaby. Et fut bien heu¬ 
reux ledit gentil homme, quant il se vit ainsi gardé de mort et d’af* 
folure^. Il eut toutesfoys pour recompense le lievre ; et, comme il le 
tint, il regarda son cheval, que tant il ayraoit ; si luy souvint du second 
enseignement que son pere luy avoit baillé, et que, s’il en eust eu bien 
mémoire, il ne eust pas ceste perte, ne passé le dangier qu’il a eu 
bien grant. Quant il fnt en sa maison, il mist auprès du paiii bis, à 
une corde, en sa sale, la peau du cheval, affin qu’il eust mémoire et 
remembrance du second advisement® que son pere jadis luy bailla. Ung 
certain temps après, il luy print voulenlé d’aller voyagier et veoir païs; 
si disposa ses besoingnes à ce, et print de la finance dont il avoit lar¬ 
gement ; et chercha maintes contrées, et se trouva en diverses régions 

' Fréquentalion. 

- Reconnut sa faute, dit son mea ciilpa. 

^ Homme de plaisir. 

* Blessure, foulure. 

® Avis, avertissemeiil. 
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et places, dont en la fin il fist résidence en l’ostel d’un grant sei¬ 
gneur, d’une longlaine et bien estrange marche*; et se gouverna si 
hauUcmcnt et si bien leans, que le seigneur fut bien content de luy 
bailler sa fdle en mariaige, jà soit qu’il n’eust seulement congnois- 
sance tic luy, fors de ses louables meurs et vertuz. Pour abregier, il 
fiança la fille de ce seigneur et vint le jour des nopces. Et quant il 
euida la nuyt couchier avecques elle, on lui dist que la couslume du 
païs estoit de point coucher la première nuyt avecques sa femme, et 
qu'il eust patience jusques à lendemain : « Puis que c’est la coustume, 
disl-il, je ne quiers ]à qu’on la rompe pour inoy. » Son espousée fut 
menée couchier en une chambre, et luy en une aultre, après les 
dances; et, de bien venir*, il n’y avoit que une paroy entre ces deux 
chambres, qui n’esloit que de terre. Si s’advisa, pour veoir la conte¬ 
nance^, de faire ung pertuys de son espée, par dedans la paroy, et vit 
très bien et à son aise son espousée se bouter ou lit; et vit aussi, ne 
démolira gueres après, le chappellain de leans, qui se vint bouter au¬ 
près d’elle pour luy faire compagnie, affin qu’elle n’eust paour; ou, 
comme j’esperc, pour faire i’essay ou prendre la disme des cordcliers, 
comme des.sns est touehié-*. Nostre bon gentil homme, quanti! vit cet 
appareil, pensez qu’il eut bien des eslouppes en sa quenoille^; etluy 
vint tantost en mémoire le troisiesme advisement que son pere luy 
donna avant son trespas. lequel il avoit mal retenu. ïoutesfoys, il sc 
réconforta et print couraige, et dist bien en soy-mesmes que la chose 
n’est pas si avant, qu’il n’en saille bien®. Aiendemain, le bon chap¬ 
pellain, son lieutenant pour la nuyt, et son prédécesseur, se leva de 
bon matin, et d’adventure il oublia ses hrayes soubz le chevet du lit 
à l’cspousée. Et nostre bon gentil homme, sans faire semblant de rien, 
vint au lit d’elle et la salua gracieusement, comme il scavoit bien 
faire, et trouva façon de prendre les hrayes du prestre, sans qu’il fust 
appcrccu d’ame. On fist granl chiere tout ce jour; et quant vint au 
soir, le lit de l’espousée fut paré et ordonné tant richement qu’à 
merveilles, et elle y fut couchée. Si dist-on au sire des nopces, que 


■* D’une contrée élrangère et bien lointaine. 

® i’ar bonheur. 

’’ L'intérieur de la chambre voisine. 

* Voy. la Nouvelle xxxii*, les Dames dismées, 

•' Expression proverbiale, qui signifiait : être dans une position difficile et com- 
lilicjuée. Cette phrase veut dire ici : qu'il eut bien matière à refléebir. 

Qu’il n’en sorte liien. 

’ (’,alef;ons, cbaiisscs. 
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inesliuy, quant il luy plaira, il pourra bien coucher avec sa femme. Il 
estoit fourny de responce et dist au pere et à la mere et aux parens, 
qu’üz le voulsisscnl ouyr : « Vous uescavez, dist-il, qui je suis, ne à 
qui vous avez donné vostre fille, et en ce m’avez fait le plus grant 
honneur que jamais fut fait à jeune gentil homme estrangier; dont je 
ne vous scauroye assez mercier. Neantmoins, toiitesfoys, j’ay conclud 
en nioy-mesmes, et suis à ce résolu de jamais couchier avecqucs ellii, 
tant que je luy auray monslré et à vous aussi qui je suis, quelle chose 
j’ay, et comment je suis logié. » Le pere priiit tantost la parolle et 
dist: « Nous scavons très bien que vous estes noble homme et dehaull 
lieu, et n’a pas mis Dieu en vous tant de belles veii.uz, sans les accom- 
paignier d’aniys et de richesses. Nous sommes contens de vous, ne 
laissez jà à parfaire et à accomplir vostre mariaige ; tout à temps scau- 
rons-noiis plus avant de vostre estât, quant il vous plaira, o Pour 
abregier, il voua et jura de non jamais couchier avccques elle, se n’es- 
toit en son ostel, et lui amèneront son pere et sa mere, et plusieurs de 
ses parens et aniys. Il fit mettre son ostel à point pour les recevoir, et 
y vint ung jour devant eulx. Et, tantost qu’il fut descendu, il print 
les brayes du prestre qu’il avoit et 1(» pendit en sa sale auprès du pain 
bis et de la peau de cheval. Très grandement furent receuz et festoyez 
les parens et amys de nostre bonne espousée; et furent bien esbabys 
de veoir l’ostel d’uug si jeune gentil homme, si bien fourny de vais¬ 
selle, de tapisserie, et de tout au lire meuble; et se reputoient bien 
heureux d’avoir si bien aliée leur belle fille. Comme ilz regardoient par 
Icans, ilz vindrent eu la grant sale qui estoit tendue de belle ta])!s- 
serie, et apcrceurent au milieu le pain bis, la peau de cheval-et unes 
brayes qui pendoient; dont ilz furent moult esbabys, et en deman¬ 
dèrent la signifiance à leur oste. Le sire des nopces leur dist que vou- 
Icntiers il leur dira la cause et tout ce qui en esl, quant ilz auront 
mengié. Le disner fut prest et Dieu scait qu’ilz furent bien serviz. Ils 
n’eurent pas si tost disné, qu’ilz ne demandèrent rinterpretacion, et 
la signifiance et le raistere du pain bis et de la peau du cheval, etc. Et le 
bon gentil homme leur comjita bien au long et dist que son pere es¬ 
tant au lit de la mort, comme dessus est narré, luv avoit baillié trois 

^ 'il 

enseignemens. « Le premier fut que je ne me trouvasse jamais tant 
en lieu, que on me servist de pain bis. Je ne retins pas bien cesle 
doctrine; car, puis sa mort, je hantay tant ung mien voisin, qu’il sc 
bouta en jalousie pour sa femme, et, en lieu de pain blanc de quoy je 
fuz servi long temps, ou me .servit de bis ; et, en mémoire et appro- 
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hacion de la vérité dccest enseignement, j’ay là fait mettre ce pain 
bis. Le dcuxiesme enseignement que mon pere me bailla, fut que ja¬ 
mais je ne courusse mon cheval en la valée. Je ne le retins pas bien, 
ung joui' qui passa, si m’en print mal, car, en courant en une va- 
bie, après le lievre et mes chiens, mon cheval client et se rompit 
le col, et à peu que je ne fuz très liien blessé. Si, eschappé de belle 
mort, et en mémoire de ce, est là pendue la peau du cheval qu’alors 
je perdis. Le troisiesrae enseignement et advisernent que mon pere, 
dont Dieu ait l’ame, me bailla si fut que jamais je ne espousassc 
femme d’estrange région. Or ay-je failly et vous diray comment il 
m'en est priiis il est bien vray que, la première nuyt, que vous me 
refusastes le couchkr avecques vostre fille qui cy est, je fuz logié en 
une cliambrc au plus près de la sienne : et, pource que la paroy qui 
estoit entre elle et raoy n’estoit pas trop forte, je la pertuisay de mon 
espée ; et veis venir coucher avecques elle le chappellain de vostre 
ostel, qui soubz le chevet du lit oublia ses brayes, le matin, quant it 
se leva ; lesquelles je recouvray, et sont celles que veez là pendues, 
qui tesmoignent et approuvent la cronique* vérité du troisiesrae en¬ 
seignement que mon feu pere jadis me bailla, lequel je u’ay pas bien 
retenu ne mis en ma mémoire; mais, affin que plus en la faûlte des 
trois advis precedens ne rcnchoie®, ces trois bagues ^ que voyez me fe¬ 
ront doresenavant saige. Et, pource que, la Dieu raercy, je ne suis 
pas tant obligé à vostre fille qu’elle ne me puisse bien quitter, je vous 
prie que la remenez et retournez en vostre marche*, car, jour que je 
vive, ne me sera de plus près ; mais, pource que je vous ay fait 
venir de ioing et vous ay bien voulu monstrer que je ne suis pas 
homme pour avoir le remenant^ d’ung prestre, je suis content de 
paier voz despens. » Les aultres ne sceurent que dire, qui se voyciit 
concluz en leur tort, voiaiit aussi qu’ilz sont moult loiug de leur 
marche et de leurs pays, et que la force n’est pas leur en ce lieu, 
si furent contens de prendre de l’argent pour leurs despens et eulx en 
retourner, dont ilz vindrent, et qui plus y a rnis, plus y a perdu* Par 
ce cotupte, avez ouy que les trois advis que le bon pere bailla à .son 
fils ne sont pas de oublier : si les retienne chascun, pour autant qu’il 
sent qu’ilz luy peuvent louchier. 

* Duralilft. 

“ Retombe. 

= Objets,-meubles. 

* Pays. 

" Les resies. 
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gueres que en l’eglise de saincle Goule ^ à Brucelles, estoient en 
ung matin plusieurs hommes et femmes qui dévoient espouser à 
la première messe, qui se dit entre quatre et cinq heures; et, entre 
les aultres choses, ik dévoient entreprendre ce doulx et bon estât de 
mariaige, et promettre en la main du prestre ce que pour rien ne 
vouldroient trespasser Il y avoit ung jeune homme et une jeune 
fille, qui n’esloient pas des plus rich&s, mais bonne vouîenté avoient, 
qui estoient auprès T ung de l’autre, et n’attendoient fors que le curé 
les appellast pour espouser. Auprès d’eulx aussi y avoit ung homme 
ancien et une femme vieille, qui grant chevanee et foison de richesses 
avoient, et, par convoitise et grant désir de plus avoir, avoient promis 
foy et loyaulté Tung vers l'aultre, et pareillement altendoient à es- 
jiouser à ceste première messe. Le curé vint et chanta ceste messe très 
desirée; et, en la fin, comme il CÆtde coustume, devant luy se misdrent 
ceuîx qui espouser dévoient, dont il y avoit plusieurs aultres, sans les 
quatre dont je vous ay compté. Or devez-vous scavoir que ce bon curé 
qui tout prest estoit devant l'autel pour faire et acomplir le mistere 
des espousailles estoit horgne, et avoit, ne scay par quel meschief, 
puis peu de temps en çà, perdu ung oeil. Et n’y avoit aussi gueres 
grant luminaire en la chapelle ne sur l’autel; c’esloit en y ver et fai- 
soit brun et noir. Si faillit à choisir, car, quant vint à besoingnier^ et 
à espouser, il print le vieil homme riche et la jeune fille povre, et les 
joignit par l’anneau du moustier * ensemble. D’aultre costé, il print aussi 
le jeune homme povre et l’espousa à la vieille femme, et ne s’en don¬ 
nèrent oneques garde en l’cglise, no les hommes ne les feimnes, dont 


* Sainle-Gudule, cathédrale de Bruxelles. 

- Outrepasser, iraosgresscr. 

A faire les cérémonies du marîase. 

^ Ce passage semble indiquer que l’anneau conjugal était fourni par l’église. 
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te fut grant merveille, par especial des hommes, car ilz osent miculx 
lever Toeil et la leste, quant ils sont devant le curé à genouiz, que les 
femmes qui sont à ce coup simples et coyes, et n’ont le regard fiché 
qu’en terre. Il est de cousturae que, au saillir^ des espousaiiles, les 
ainys de Tespousé prennent l’espousée et l’emmainent. Si fut la povre 
jeune fille à l’ostel du riche homme menée, et pareillement la vieille 
riche fut amenée en la povre maisonnette du jeune gentil compaignon. 
Quant la jeune espousée se trouva en la court et en la grant sale de 
l’homme qu’elle avoit par mesprinse espousé, elle fut bien esbahyc et 
congneut bien tantost qu’elle n’estoit pas partie de leaus ce jour. Quant 
elle fut arriéré en la chambre à parer, qui estoit bien tendue de 
belle tapisserie, elle vit le beau grant fou, la table couverte où le 
beau desjeuner estoit tout presl; elle vit le beau buffet bien fourny et 
garny de vaisselle, si fut plus esbahye que par avant, et de ce se 
donne plus grant inetTcille, qu’elle ne congnoist ame de ceuk qu’elle 
ouyoit parler. Si fut tantost desarmée® de ses aournemens où elle 
estoit bien enfermée et bien embrunebée Et, comme son espousé la 
vit au descouvert et les aultres qui là estoiont, croyez qu'ilz furent au¬ 
tant surprins que se cornes leur fussent venues : « Comment, dist l’es- 
pousé, est-ce cy ma femme ? Nostre Dame ! je suis bien eureux ! Elle 
est bien changée depuis hier; je croy qu’elle a esté à la fontaine de 
Jouvence. — Nous ne scavons, dirent cculx qui l’avoient amenée, 
dont elle vient, ne que on luy a fait; mais nous scavons certainement 
que c’est celle que vous avez huy * espousée, et que nous prismes à l’au- 
iel; car oneques puis ne nous partit des bras. » La compaignie fut bien 
esbahye, et longuement, sans mot dire. Mais qui fut simple et esba¬ 
hye? La povre espousée estoit toute desconfortée, et plouroit des yeulx 
tendrement, et ne scavoit sa contenance; elle aymast trop mieulx sc 
trouver avec son amy qu’elle cuidoit bien avoir espousé à ce jour. L’es- 
pousé, la voyant se desconforter, en eut pitié et luy dist ; « M’amyc, 
ne vous desconfortez jà ? Vous estes arrivée en bon ostel, so Dieu plaisl, 
et n’ayez double, on ne vous y fera jà mal ne desplaisir; mais, dictes- 
moy, s’il vous plaist, qui vous estes, et, à vostre ad vis, dont vous ve¬ 
nez icy? » Quant elle i'ouyt si courtoisement parler, elle s’nsseura 
ung peu, cl luy nomma son perc et sa raere, et luy dist qu’elle estoit 


* Au sortir. 

- Dégarnie, dépouillée. 

“ Enclievclrée. C’csl un Icrme tccluiiquc de charpenterie. 

* .Aujourd’hui. 
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de Brucelles, etavoit fiancé ung tel, qu’elle luy noraina, et elle le cui- 
doit bien avoir espousé. L’espousé et tous cculx qui là esloient corn- 
incncerent bien fort à rire, et dirent que le curé leur a fait ce tour. 
« Or, loué soit Dieu, dist l’espousé, de ce change! je n‘en voulsissc 
pas tenir bien grant chose. Dieu vous a envoiée à moy, et je vous pro- 
nietz, par ma foy, de vous tenir bonne et loyale coinpaignic.— Kenny, 
ce dist-elle en pleurant moult tendrement, vous ne estes pas mon 
mary. Je vueil retourner devers celuy à qui mon pere in’avoit don¬ 
née. — Et ainsi ne fera pas, dist-il; je vous ay espousée en saincte 
église, vous n’y pouvez contredire ne aller en l’encontre; vous estes 
et demeurerez ma femme, et soyez contente, vous estes bien heureuse. 
J’ay, la Dieu mercy, de biens et des richesses assez, dont vous se¬ 
rez dame et maistresse, et vous feray bien jolye. » Il la prescha tant, et 
ceuls qui là estoient, qu’elle fut contente d’obeyr à son commande¬ 
ment. Si- desjeunerent legierement et puis se couchèrent; et fîst le 
vieil homme du mieulx qu’il sceust. Or, retournons à nostre vieille 
femme et au jeune compaignon. Pour abregier, elle fut menée en i’os- 
tel du pere à la fille qui à ceste heure est couchée avecques le vieil 
homme. Quant elle se trouva leans, elle cuida bien enraigier de dueil, 
et dist tout hault : « Et que fais-je céans ? Que iie me maine-reu à 
ma maison, ou à l’ostel de mon mary? » L’espousé, qui vit ceste 
vieille et l’ouyt parler, fut bien esbahy; ne doubtez si furent son pere 
et sa mere, et tous ceulx de l’assemblée. Si saillit avant le pere à la 
fille de leans, qui congneut la vieille, et scavoit très bien parler de 
son mariaige, et dist ; « Mon filz, on vous a baillié la femme d’ung 
tel, et croyez qu’il a la vostre; et ceste faulte vient par nostre curé, 
qui voit si mal; et ainsi m’aist Dieu, jà soit ce que je feusse loing de 
vous, quant vous espousastes, si me cuiday-je apercevoir de ce change. 
— Et qu’en dois-je faire? dist l’espousé. — Par ma fey, dist son 
pere, je ne m’y congnois pas bien, mais je fais grant doubte que vous 
ne puissiez avoir aultre femme. — Sainct Jehan ! dist la vieille, je ii’ay 
cure d’ung tel chétif! Je seroye bien heureuse d’avoir ung tel jeune 
galant, qui n’auroit cure de moy, et me despendroit* tout le mien, cl 
se j’en sonnoye mot, cncorcs auroye-je lu torche®! Osiez, estez, man¬ 
dez vostre femme et me laissez aller où je dois estre! — Nostre Dame ! 
dist l’espousé, se je la puis recouvrer, je l'aymetrop mieulx que vt;us, 
(|ue!quc povre qu’elle soit, mais vous ne vous en yrez pas, se je ne 

^ Dépenserait tout mon .ivoir. 

' AUusion à l’amende honoraLlc, où le condamné portait une torche allumée. 
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la puis liner » Son pere et aucuns de ses parens vindreiit à l’oslel, 
où la vieille voulsist bien eslre; et vindrent trouver la conipaignie 
qui desjeunoit au plus fort, et faisoient le chaudeau pour porter à Tcs- 
pousé et à Tespousée. Hz comptèrent tout leur cas, et on leur respon- 
dit : « Vous venez trop tart ! Chascuii se tienne à ce qu’il a; le sei¬ 
gneur de céans est content de la femme que Dieu luy a donnée; il l’a 
cspousée et n’en veult point d’aultre. Et ne vous en doublez jà, vous 
ne fustcs jamais si heureux que d’avoir fille alyée en si haut lieu, ny 
en si hault endroit; vous en serez une fois tous riches. » Ce bon perc 
retourne à son ostel, et vient faire son rapport. La Aneiile femme 
cuida bien enraiger de dueil et dist : « Par Dieu ! la chose ne deniou- 
rera pas ainsi, ou la justice me fauldra » Se la vieille cstoit bien 
mal contente, encores l’estoit bien autant ou plus le jeune espousc, qui 
se veoit frustré de ses amours; et encores l’eust-il legierement passé, 
s’il cust peu finer de la vieille à-tout son argent, mais il convint la 
laisser aller en sa maison. Si fut conseillé de la faire citer par devant 
monseigneur de Cambray et elle pareillement fist citer le vieil 
homme qui la jeune femme avoil; et ont commencé ung très gros 
procès, dont le jugement n’est pas encores rendu; si ne vous enscay 
que dire plus avant. 


LA L1V‘ NOUVELLE 


PAR mahiot d’adqoesnes 


Ü sG gentil chevalier de la conté de Flandres, jeune, hruiaut, jous- 
teur, danceur et bien chantant, se trouva ou pays de Haynault, en 
la conipaignie d’uiig aullre chevalier de sa sorte, et dcinourant oudit 


pays, qui le hantoit trop plus que la marche de Flandres où il avoit 
sa résidence belle et bonne. Mais, comme souvent il advient, amours 


’ Avoir, trouver. 

- Fera défaut. 

L’évêque de Cainlirai. Les procès relatifs aux mariages rcssorlissaient en cour 


d’ICglisc. 
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cstoient cause, de sa retenance, car il estoit féru très bien et au vif 
d’une très belle damoiselle de Maubeuge; et, à ceste occasion, Dieu 
scait qu’il faisoit trop souvent jousîes, mommeries * et banquetz; et 
généralement tout ce qu’il scavoit qui peust plaire à sa dame, à luy pos¬ 
sible, il le faisoit, 11 fut assez en grâces pour imgtemps, mais non pas 
si avant, qu’il eust bien voulu. Son compaignon le chevalier de flay- 
nault, qui scavoit tout son cas, le servoil au mîeulx qu’il povoit, et ne 
tenoit pas à sa diligence, que ses besoiiignes ne feussent bien bonnes 
et meilleures qu’elles ne furent. Qu’en vauldroit le long compte? Le 
bon chevalier de Flandres ne sceut oneques tant faire, ne son com- 
paignoii aussi, qu’il peust obtenir de sa dame le gracieux don de 
niercy. Ainçoys la trouva en tout temps rigoureuse, puis qu’il luy te- 
noit langaige sus ces termes; et force luy fut loutesfoys, ses besoingnes 
estantes- comme vous ouyez, de retourner en Flandres. Si print ung 
gracieux congié de sa dame et luy laissa son compaignon; luy pro- 
niist aussi, s’il ne relournoit de brlef, luy de souvent escnpre, et man¬ 
der de son estât. Et elle luy promist de sa part luy faire scavoir de 
ses nouvelles. Advint, certain jour après, que nostre chevalier fut re¬ 
tourné en Flandres, que sa dame eut voulenté d’aller en peîlerinaige, 
et disposa scs besoingnes à ce. Et, comme le chariot estoit devant son 

ostel, et le charreton dedans, qui estoit ung beau compaignon et fort, 

* 

et qui viste l’adouboit^, elle luy getta ung coussin sur la teste, et lefist 
cheoir à pâtes et puis commença à rire très fort et bien bault. Le 
charreton se sourdit^ et la regarda rire, et puis dist : « Par Dieu, ma 
damoiselle, vous m’avez fait cheoir, mais croyez que je m’en vengeray 
bien, car, avant qu’il soit nuyt, je vous feray tumher,—Vous n’estes 
pas si mal gracieux? î dist-ellc. El, en cc disant, elle prenl ung aultrn 
coussin, que le charreton ne s’en donrioît de garde, et le fait arrière 
cheoir comme devant; et s’elle rioit fort par avant, elle ne s’en fai- 
gnoit pas<î à ceste heure : « Et qu’est-ce cy? dist le charreton; ma da¬ 
moiselle, vous en voulez à moy? Faicles; par ma foy, se je fusse 
emprès vous, je n’altendroye pas de moy vengier aux champs. — El 
que feriez-vous? disUelle. — Se j’estoye en bault, je le vous dirove, 


’ Mascarades. 

- Ses affaires d’amour s’arrêlant, n’avançanl pas. 

^ Qui se hâtait de préparer la voilure. 

^ .V quatre pattes, sur les genoux et sur le.s mains. 

^ Se releva. 

® Elle ne s’en faisait pas faute; elle ne s’en cachait plus.- 
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ilist-il. — Vous feriez merveilles, dist-elie, à vous ouyr parler; mais 
vous ne vous y oseriez trouver. ~ Non, dist-il, et vous le verrez ! » 
Adonc il saillit jus* du chariot et euti'a dedans l’ostel, et monta en 
hnult où ma damoiselle estoit en cotte simple, tant joyeuse qu'on ne 
pourroye plus; il la commença d’assaillir, et, pour abregier le conte, 
elle fut contente qu’il luy tollist * ce que par honneur donner ne luy 
povoit. Cela se passa, et, au terme acoustumé, elle fist urig très beau 
petit charreton, ou, pour mieulx dire, ung très beau petit filz. La 
chose ne fut pas si secrete, que le chevalier de Haynault ne le sceust 
tantost, dont il fut bien esbaby; il escripvit bien en haste, par ung 
propre messagier, à son compaignon en Flandres, comment sa darne 
avoit fait ung enfant à l’ayde d’ung charreton. Pensez que l’aultre fut 
bien esbaby d’oiiyr ces nouvelles. Si ne demoura gueres qu’il vint en 
Haynaiill, devers son compaignon, et luy pria qu’ilz allassent veoir sa 
dame, et qu’il la veult trop bien tensier et luy dire la lascbeté et 
neanteté® de son cueur, combien que, pour son inesebief advenu, elle 
ne se raontrast encor es gueres, à ce temps. Si trouvèrent façon ces 
deux gentilz chevaliers, par moyens subtilz, qu’ilz vindrent ou lieu 
( t en la place où elle estoit. Elle fut bien honteuse et desplaisante de 
leur venue, comme celle qui bien scail qu’elle n’aura d’eulx aullre 
chose qui luy plaise; au fort, elle se asseura, et les receut comme 
sa contenance et sa maniéré luy apporta. Hz commencèrent à deviser 
d’unes et d’aultres matières; et nostre bon chevalier de Flandres va 
commencer sou service et luy dist tant de villeiinie qu’on ne pourroit 
plus : « Or esles-vous. bien, dist-il, la femme du monde la plus re- 
prouchée et moins honnourée; et avez monstre la grant lâcheté de voslrc 
cueur, qui vous estes abandonnée à ung grànt villain charreton ! Tant 
de gens de bien vous ont offert leur service et vous les avez tous re¬ 
boutez! Et, pour ihapart, vous scavez que j’ay fait, pour vostre.grace 
acquérir? Et n’estoye-je pas homme pour avoir ce butin aussi bien ou 
mieulx que ung paillart charreton qui ne fist oneques riens pour vous? 
— Je vous requiers et prie, dist-elle, Monseigneur, ne m’en parlez 
plus : ce qui est fait ne peut aultrement estre; mais je vous dis bien 
que, si vous fussiez venu à l’heure du charreton, que autant eussé-jc 
fait pour vous que je feiz pour luy. — Est-ce cela? dist-il. Sainct Jehan ! 
il vint à bonne heure ! Le Dyable y ait part, quant je ne fus si heureux 

* Sauta à bas. 

- RaTÎt, ôta. 

® Bassesse, le néant. 
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que de scavoir vostre heure! — Vraiement, dist-elle, il vint à l’heure 
qu’il falloit venir. — Au Dyable, dist-il, de l’heure, de vous aussi, et 
de vostre charreton! » Et à tant se part et son compaignon le suyt, et 
oneques puis n’en tint compte et à bonne cause. 


LA LV' NOUVELLE 


PAR MONSEIGSEÜR PE VILLIERS 


T ’asnée du pardon de Home^ derrain- passé, estoit ou Daulphiné la 
-•-'jîestillence si grande et si horrible et si espouvenlabie, que la plus- 
part des gens de bien abandonnèrent et laissèrent le pays. rDurant ceste 
persécution, une belle, gente et jeune fille se sentit ferue de la ma¬ 
ladie: et incontinent se vint rendre à une sienne voisine, femme de 
bien et de grant façon, et desjà sur l’aage, et luy compta son piteux 
cas. La voisine, qui estoit femme saige et asseui’ée, ne s’effroia de 
rien que l’aultre luy comptast : mesmes eut bien tant de couraige et 
d’asseurance, et de hardiesse en elle, qu’elle la conforta de parolle et 
de tant peu de medecine qu’elle scavoit : « Ilelas, ce dit la Jeune fille 
malade, ma belle voisine, j’ay grant regret que force m’est aujour- 
d'huy d'abandonner et laisser ce monde et les bcaulx et bons passe- 
temps que j’ay euz assez longuement ; mais encores, par mon ser¬ 
ment, à dire entre vous et moy, mon plus grant regret est qu’il fault 
que je meure sans coup frapper », et sans scavoir et sentir des biens 
de ce monde ; telz et telz m’ont maintesfois priée, et si les ay relusez 
tout piaillement, de quoy il me desplaist ; et croyez, se j’on pousse 
fincr d’ung à ceste heure, il ne m’escliappcroit jamais, devant qu’il 
m’eust monstre comment je fuz gaiiignée'^. L’on me lait entendant 
que la façon du faire est tant plaisante et tant bonne, que je plains cl 
complains mon gent et jeune corps, qu’il fault pourrir, sans avoir eu 

^ Le grand jubilé de 1450. 

- Dernier. 

" Sans avoir fait l'amour. 

* Ce mot semble avoir ici le même sens que dehotaée, dépucelée. 

44. 


240 


LES CENT NOUVELLES NOUVELLES. 


ce tle.sivü plaisir. El, à la verîlc rlirc, ma bonne voisine, il me semble, 
se je peussd quel([ue peu sentir avant ma mort, ma fin en seroit plus aisée 
et plus Icgiere à passer, et à moins de regret. Et, qui plus est, je 
croy que ce me pourroit estre raedecine et cause de guérison. — 
Pleusl à Dieu, dist la vieille, qu’il ne tcnist à aultre chose ! Vous 
seriez tost guerie, ce me semble; car, Dieu mercy, noslre ville n’est 
pas encores si desgarnie de gens, que on n’y trouvast ung gentil com- 
paignon pour vous servir à ce besoing. — Ma bonne voisine, dist la 
jeune fille, je vous requiers que vous alliez devers ung tel {qu’elle 
luy nomma), qui csloit ung très beau gentil homme, et qui aulresfois 
avoit esté amoureux d’elle, et faictos tant qu’il vienne icy parler 
à moy. » La vieille se niist au chemin, et fist tant, qu’elle trouva ce 
gentilhomme, et l’envoya en sa maison. Tanlost qu’il fut leans, la 
jeune fille, à cause de la maladie plus cl mieulx coulourée, luy 
saillit au col et le baisa plus de vingt fois. Le jeune filz, plus joyeux 
qu’oncques-raais L de veoir celle que tant avoit aymée ainsi vers luy 
abandonnée, la saisit sans demeure-, et luy monslra ce que tant desi- 
roit. Assavoir s’elle fut honteuse de luy rcquerre et prier de con¬ 
tinuer CO qu’il avoit commencé; et pour abregier, tant luy fist-elle 
recommencer, qu’il n’en peut plus. Quant elle vit ce, comme celle 
qui n’en avoit son saoul, elle luy osa bien dire : « Mon amy, vous 
m’avez maintesfois priée de ce dont je vous requiers aujourd’huy : vous 
avez fait ce qu'en vous est, je le scay bien. Toutesfoys, je ne scay que 
j’ay, ne qu’il me fault, mais je congnois que je ne puis vivre, se quel¬ 
qu’un ne méfait compaignie en la façon que m’avez fait; et pourtant 
je vous prie que vueilliez aller vers ung tel et l’amenez icy, si chier 
que vous avez ma vie, — 11 est bien vray, m’amye, je le scay bien, 
qu’il fera ce que vous vouldrez.» Ce gentil homme fut bien esbahy de 
ceste requeste ; touleslbys, pource qu’il avoit tant labouré que plus 
n’en povoit, il fut content d’aller quérir son.cornpaignon et l’amena 
devers celle, qui tantost le inist en besoingne, et le laissa ainsi que 
l’aullre. Quant elle l’eut maté comme son compaignon, elle ne fut 
pas moins privée de luy dire son couraige, mais luy pria, comme elle 
avoit fait l’aultre, d’amener vers elle ung aultre gentil homme : il le 
fist. Or sont jà trois qu'elle a lassez et desconfiz par force d’armes ^ ; 


* Que jamais. 

■ Sans retard. 

" I.es vieux couleur.*; comparcnl sans cesse le jeu d'amour à une passe d'arme,s 
ou à un lîiiel 



LES CENT NOUVELLES NOUVELLES. 


247 


mais vous devez scavoir que le premier gentil homme se sentit ma¬ 
lade et féru de l’espidimie; lantost qu’il eut mys son compaignon en 
son lieu, et s’en alla bastivcmont vers le cure, et tout le mieulx qu’il 
sceut se confessa, et puis mourut entre les bras du curé. Son compai¬ 
gnon, le deuxiesme venu, tantost aussi que au tiers il eut baillié sa 
place, il se sentit très malade, et demanda partout après celuy qui 
estoit jà mort ; et vint rencontrer le curé pleurant et démenant grant 
deul qui luy compta la mort de son bon compaignon : « Ah ! monsei¬ 
gneur le curé, dist-il, je suis féru tout comme luy, confessez-moy ! » 
Le curé, en grant crainte, se dcspescha de le confesser. Et quant 
ce fut fait, ce gentil homme malade, à deux heures près de sa fin, 
s’en vint à celle qui luy avoit baillé le coup de la mort, et à son corn- 
paigndh aussi, et là trouva celuy qu’il y avoit mené, et luy dist : 
« Mauldicte femme, vous m’avez baillé la mort et pareillement à mon 
compaignon! Vous estes digne de estre brûlée et arse et mise en cen¬ 
dres. Toutesfoys, je le vous pardonne, priant à Dieu qu’il le vous 
viicille pardonner. Vous avez l’espidimie et l’avez baillée à mon com¬ 
paignon qui en est mort entre les bras du prestre, et je n’en ay 
pas moins. » U se partit à tant et s’en alla mourir, une heure après, 
en sa maison. Le troisiesme gentil homme, qui se veoit en l’espreuvc 
où ses deux compaignons esloieiit mors, n’estoit pas des plus assen¬ 
iez. Toulesfovs, il print couraige en soy-mesmes et mist paour et crainte 
arriei’e; et s’asseura, comme celuy qui en beaucoup de perilz et de 
mortelz assaultz s’estoit trouvé; et vint au pereet à la raere de celle 
qui avoit deceu scs deux compaignons, et leur compta la maladie 
de leur fille et qu’on y print garde. Cela fait, il se conduisit tellement, 
qu’il eschappa du grant péril où ses deux compaignons estoient mors. 
Or, devez-vous scavoir que, quant cesle ouvrière de tuer gens, fut ra¬ 
menée en l’ostel de son pere, tandis qu’on luy faisoit ung lit pour re¬ 
poser et la faire suer, elle manda secrètement le filz d’ung cordon- 
nier son voisin, et lefist venir en Testable des clievaulx de son pere et 
le mist en oeuvre comme les aultres, mais il ne vesquist pas quatre 
heures après. Elle fut couchét en ung lit, et la fist-on beaucoup suer. 
Et tantost luy vindrent quatre boces ^ dont elle fut très bien guerie, 
et tiens qui en auroit à faire, qu’on la trouveroit aujonrd’huy ou renc 
de noz cousines", en Avignon, à Beaiicaire, ou anltre part. Et dient 

* Bubons do pesle, 

" l' inr-s de joie, femmes galaxies. 
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les maistres * qu’elle eschappa de mort, à cause d’avoir sentu ® des 
biens de ce inonde : qui est notable et véritable exemple â plusieurs 
jeunes filles de point refuser ung bien, quant il leur vient. 


LA LVP NOUVELLE 


PAR tlONSEIGNEUR DE VILLIERS 


N 


’a gueres qu’en ung bourg de ce royauhne, en la ducbié d’Auver. 
gne, demouroit ung gentil homme; et, de son malheur, avoit une 
très belle jeune femme ; et de sa bonté devisera mon compte. Geste 
bonne damoiseÜe s’accointa d’ung curé qui estoit son voisin de demie 
lieue, et furent tant voisins et tant privez Tung de l’aultre, que le bon 
curé tenoit le lieu du gentil homme toutes les foys qu’il estoit dehors. 
Et avoit ceste damoiselle une charaheriere qui estoit secrétaire^ de 
leur fait, laquelle portoit souvent nouvelles au curé et Tadvisoit du 
lieu et de l’heure, pour comparoir seurement devers sa maistresse. La 
chose ne fut pas, en laparfin, si bien celée, que mestier"* eusl esté à la 
compaignie ; car ung gentil homme, parent de celuy à qui ce deshon¬ 
neur ce faisoit, fut adverty du cas, et en advertit celuy à qui plus il 
touchoit, en la meilleure façon et manière qu’il sceust et peut. Pen¬ 
sez que ce bon gentil homme, quant il entendit que sa femme s’ay- 
doit en son aljsence de ce curé, qu’il n’en fut pas conteut, et, se n’eust 
esté son cousin, il en eust prins vengence criminelle et de main 
mise®, si tost qu’il eu fut advei’ty. Toutesfoys, il fut content de dif¬ 
férer sa vouleuté jusquos à tant qu’il l’eut prins au fait et l’ung et 
raultre. Si conclurent, luy el son cousin, d’aller en pellerinaige à 
quatre ou six lieues de son oslel, et de y mener ce curé, pour mieulx 
soy donner gai*de des maniérés qii’ilz tiendroient l’ung vers l’aultre. 


^ Médecins. 

“ Pour seniL 
“ Confidente. 

* Nécessaire, besoin. 

^ Par vo'ps ‘’e fait ; m meltint la main sur lui. 
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Au retourner qu'ilz firenl de ce voyaige où monseigneur le curé servit 
amours de ce qu’il peut, c’est assavoir de oeillades, et d’aultres telles 
menues entretenances*, le mary se fist mander quérir par ung mes- 
sagier affaictié^, pour aller vers ung seigneur du pays; il fist semblant 
d’en estre mal content et de soy partir à regret; neantraoins, puisque 
le bon seigneur le mande, il n’oseroit desobevr. Si part et s’en va, et 
son cousin, l’aultre gentil homme, dist qu’il luy feroit compaignie, 
car c’est assez son chemin pour retourner en son oslel. Monseigneur le 
curé et ma damoiselle ne furent jamais plus joyeux que d’ouyr cesle 
nouvelle : si prindrenl conseil et conclusion ensemble, que le curé st 
partira de leaus et prendra son congié, affîn que nul de leans n’ait 
suspicion sur luy, et, environ la mynuyt, il retournera et entrera ver. 
sa dame par le lieu acoustumé. Et ne demeura gueres, puis ceste con¬ 
clusion prinse, que noslre curé se partit de leans, et dist adieu. Oi 
devez-vous scavoir que le mary et le gentil bojnme son parent estoient 
en embusclie, en ung desiroit par où noslre curé devoit passer; et ne 
povoit aller ne venir par aultre lieu, sans soy trop destourner de son 
droit chemin. Hz virent passer nostre curé et leur jugeoit le cueur 
qu’il retourneroit, la nuyt, donl il estoit party ; et aussi c’estoit son 
inlencion. Hz le laissèrent passer, sans arrester ne dire mol, et s’ad- 
viserent de faire en ce destroit ^ ung très beau piege, à l’ayde d’au¬ 
cuns paysans qui les servirent à ce besoing. Ce piege fut en haste bel et 
bien fait; et ne demoura gueres que ung loup, passant pays, ne s’at- 
trappast leans. Tantost après, vecy inaistre curé qui vient, la robe 
courte veslue et portant le bel espieu ■* à son col. Et quant vint à l’en¬ 
droit du piege, il tumba là dedans, avecques le loup, dont il fut 
bien esbahy. Et le loup, qui avuit fait Tessay®, n’avoit pas moins de 
paour du curé, que le curé avoit de luy. Quant noz deux gentilz hom¬ 
mes virent que maistre curé csloit avec le loup logié, ilz en firent joye 
merveilleuse; ei dist bien celuy à qui le fait plus touchoit que jamais 
ne partira en vie, et qu’il l’occira leans. L’auHre le blasma de ceste 
voulenté, et ne se veuU accorder qu’il meure, mais trop bien est-il 
content qu'on luy trenehe ses genitoires. Le mary, toutesibys, le veult 

’ Intelligences. 

~ Suppose. 

Passage étroit, défilé. 

* Espèce de petite hallebarde à courte hampe, que les chasseurs suspendaient à 
Il iir cou en allant à la chasse du sanglier. 

° C’est-à-dire: qui était tombé le premier dans le piège. 
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avoir mort. En cest estrif* demourercnt longuement, attendais le jour 
et qu’il fist cler. Tandiz que cost esli if se faisoit, ma damoiselle, qui 
altendoit son curé, ne scavoit que pet.scr de quoy il tardoit tant; si se 
pensa d’y envoier sa chaïuijeriere, affin de le faire advancier. La cham- 
berierc, tirant son cbeinin vers l’oslcl du curé, trouva le piege et 
tumba dedans avecques le loup et le curé : « Ha ! dist le curé, je suis 
perdu, mon fait est descouverl; quelqu’uug nous a pourchacic ce pas- 
gaige^. » Le mary et le gentil homme son cousin, qui tout enlen- 
doyent et veoient, estoient tant aises, qu’on nepourroye plus; cl se 
pensèrent, comme se le Sainct Esperit leur eust révélé, que la maistresse 
pouiToit bien suyr® la cbamb.eriere, à ce qu’ilz entendirent d’elle, 
que sa maistresse l’envoyoit devers le curé pour scavoir qui le tardoit 
tant de venir, nultre riieurc prinse entre eulx doux. La maistresse, 
voyant que le curé et la chambcriere ne rclournoient point, et, de 
paour que la chambcriere et le curé ne feissent quelque chose à son 
préjudice, et qu’ilz se pourroyeut rencontrer ou petit boys qui estoit 
à l’endroit où le piege estoit fait, si conclut qu’elle yra veoir s’elle en 
orra nuUes nouvelles. Et tira pays vers l’ostel du curé, et elle est 
venue, à l’endroit du piege, tumba dedans la fosse avecques les aul- 
tres. Il ne fault jà demander, quant ceste compaignie se vit ensemble, 
qui fut le plus csbaliy, et se chascuii faisoit sa puissance de soy tirer 
de la fosse; mais c’est pour néant, chascun d’eul.x se réputé mort et 
deshonnouré. Et les deux ouvriers, c’est assavoir le marv de la da- 

J ^ 

]noiselle et le gentil homme son cousin, vindrent au dessus de la fosse 
saluer la compaignie, en leur disant qu’ilz feissent bonne chiere, et 
qu’ilz apresteroient leur desjeuner. Le mary, qui mouroit et enrageoil 
de faire ung coup de sa main, trouva façon par ung su])li! moyen 
d’envoier son cousin veoir que faisoient leurs chevaulx qui estoient en 
img ostcl assez près; et, tandis qu’il se trouva descombré''* de luy, 
il fisfc tant, à quelque meschief que ce feust, qu’il eut de l’eslrain^ 
largement, qu’il avala^ dedens la fo.sse, et y bouta le feu; et là de¬ 
dans brusia la compaignie, c’est assavoir la femme, le curé, la cham- 
beriere et le loup. Après ce, i! se partit du pais et marida vers le roy 


^ Débat, con Lestai ion- 
- Préparé, Letulu co piège. 

Pour suirre, 

^ Débarrassé. 

" Paülo; tlu huin. slunnen. 
Descend il, jela. 
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tjucrir sa rémission, laquelle il o])tiijt de legicr*. Et disoient aucuns 
que le roy deust dire qu’il n’y aToit dominaige que du povre loup, qui 
fut bruslé, qui ne povoit ma s “ du nieffait des aultres. 


LA LVII' NOUVELLE 


l>âU MONSEIGNEUR DE TILUeLS 


rpANDis que l’on me preste audience et que ame ne s^avance, quant 
-l à présent, do parfournir ceste glorieuse et édifiante oeuvre de Cent 
Nouvelles, je vous compteray ung cas, qui, puis nagueres, est advenu 
ou Dauîphiné, pour esire mis au renc et ou nombre desdictes Cent 
Nouvelles. Il est vray que ung gentil homme dudit Dauîphiné aroit en 
son ostel une sienne seur, environ de l’aage de dix-huit à vingt ans; 
et faisoit compaignie à sa femme qui beaucoup Taymoit et tenoit 
chiere: et comme deux seurs se doivent contenir et maintenir ensem- 
ble, elles se condiiisoient. Advint que ce gentil homme fut semons^ 
d’un sien voisin, lequel dernouroit à deux petites lieues de luy, de le 
venir veoir, luy et sa femme et sa seur. Hz y allèrent, et Dieu scait la 
chere qu’ilz firent. Et, comme la femme de ceîuy qui festoioit la 
compaignie menoit à l’eshat^ la seur et la femme de nostre gentil 
homme, après soupper, devisant de plusieurs choses, elles se vindrent 
rendre à la maisonnette d’mig bergier de leans, qui estoit auprès d’ung 
large etgrant parc à mettre les brebis, et trouvèrent là le maislre ber- 
gier qui ])esoingnoit entour de ce parc. Et, comme femmes scavent 
enquérir de maintes et diverses choses, luy demandèrent s’il avoit 
point froit leans. 11 respondit que non et qu’il estoit plus aise que 
cculx qui ont leurs belles chambres verrées, nattées'^ et pavées. Et 

* Facilement. 

' Qui n'élait pas responsable. 

Prié, invité. 

* .4 la promenade. 

On se servait de nattes de paille, en güise de lapis de pied, dans les hôtels, cl 
mêine dans les palais. Quant aux. verrières ou fenêU-es verrées, elles n’élaicnl pas 
encore communes dans les maisons des pauvres gens. 
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tant vindrent d’unes parollcs à aultre par molz couvers, que leurs de¬ 
vises vindrent à toucher du train de derrière. Et le bon bergier, qui 
n’estoit ne fol ne esperdu, leur dist que par la mort bieu il oseroye 
bien entreprendre de faire la besoingne huit ou neuf fois par nuyt. Et 
la seur de nostre gentil homme, qui ouyt ce propos, gettoit l’oeil 
souvent et menu* sur ce bergier; et, de fait, jamais ne cessa, tant 
qu’elle vit son coup de Jny dire qu’il ne laissas! pour rien, qu’il ne 
la vint veoir à l’oslel de son frere, et qu’elle luy feroye bonne chiere. 
Le bergier, qui la vit belle fille, ne fut pas moyennement joyeux de ces 
nouvelles et promist de la venir veoir. Et, brief, il fist ce qu’il avoil 
promis, et, à l’heure prinse entre sa dame et luy, se vint rendre à 
l’endroit d’une fenestre haulte et dangereuse à monter; loutesfovs, à 
l’ayde d’une corde qu’elle luy dévala -, et d’une vigne qui là estoit, 
il fist tant, qu’il fut en la chambre, et ne fault pas dire s’il y fut 
voulenliers veu. Il monslra, de fait, ce dont il s’étoit vanté débouché, 
car, avant que le jour vint, il fist tant, que le cerf eut huit cornes 
acomplies, laquelle chose la dame print bien en gré. Mais vous 
devez scavoir et entendre que le bergier, avant qu’il peust parvenir à 
sa dame, luy failloit cheminer deux lieues de terre, et puis passer à 
nagier la grosse rivière du Rosne qui hatoit à l’ostel où sa dame dc- 
inouroit. Et quant lejour venoit, luy falloit arriéré repasser le Rosne; 
et ainsi s’en retournoit à sa bergerie, et continua ceste maniéré et 


ceste façon de faire une grande espace de temps, sans qu’il feust des¬ 
couvert. Pendant ce temps, plusieurs gentilz hommes du païs deman- 
doient ccsle dainoisellc, devenue bergiere, à mariaige; mais nul ne 
venoit à son gi'é : dont son frere n’estoit pas trop content, et luy 
dist plusieurs fois. Mais elle estoit tousjours garnie d’excusalions et 
deresponces largement, dont elle advertissoit son amy le bergier, au¬ 
quel ung soir elle promist que, s’il vouloit, elle n’auroye jamais auître 
rnary que luy. Et il dist qu’il ne demandoit aultre bien : « Mais la 
chose ne se pourroye, dist-il, conduire, pour vostre frere et aultres voz 


amys?— Ne vous chaille dist-elle, laissez m’en faire, j’en chevsray 


bien » Ainsi promisrent l’ung à 


l’aultre. Neantmoiiis loutesfovs il 


vint ung gentil homme, 


qui fist arriéré requérir nostre damoîselle ber 


giere, et la vouloit avoir seulement vestue et habillée, comme à son 


^ A petits coups ; coup sur coup ; à la dérobée. 
® Descendit, jeta. 

^ Ne vous inquiétez pas. 

* J’en viendrai à bout. 
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estai appartenoit, sans aultre chose, A laquelle chose le frcre d’elle 
eust voulentiers entendu et besoîngnié, et cuida mener sa seur à ce 
qu’elle se y consentist, luy remonslranl ce que on scait faire en tel 
cas; mais il n’enpeut venir à chief, dont il fut bien mal content. Quant 
elle vit son frere indigné sur elle, elle le tire d’une part et luy 
dist : « Mon frere, vous m’avez beaucoup parlé de moy marier à lelz 
et à lelz, et je ne me y suis voulu consentir; dont je vous requiers 
que vous ne m’en scachiez nul mal gré% et me vueillez pardonner 

le raautalenl® que avez sus moy, et je vous diray aultrementla raison 

-■ 

qui à ce me meut et contraint en ce cas; mais que me vueillez asseu- 
rer que ne m’en ferez ne vouldrez pis ? » Son frere luy promist vou- 
lentiers. Quant elle se vit assenrée, elle luy dist qu’elle estoit mariée 
autant vault, et que, jour de sa vie, aultre homme n’auroit à mary 
que celuy qu’elle luy raonslrera annuji,, s'il veult : o Je le vueii bien 
veoir, dist-il, mais qui est-il?—Vous le verrez par temps! » dist- 
elle. Quant vint à l’heure acoustumée, vecy bon bergier, qui se 
vient rendre en la chambre de sa dame. Dieu scait comment mouîllié 
d’avoir passé la riviere; et le frere d’elle le regarde et veoit que c’est 
le bergier de son voisin ; si ne fut pas peu esbahy, et le bergier en- 
cores plus, qui s’en cuida fuyr, quant il le vit. « Demeure, demeure, 
dist-il, lu n’as garde. Est-ce, dist-il à sa seur, celuy-là dont vous m’a¬ 
vez parlé? — Ouy, vrayeraent, mon frere, dist-elle. — Or luy faicles, 
disl-il, bon feu, pour soy seichier, car il en a bon mestier; et en 
pensez comme du vostre®; et vrayement vous n’avez pas tort, se vous 
luy voulez du bien, car il se met en grant dangier pour l’amour de 
vous. El, puis que voz besoingnes sont en telz termes, et que vostrc 
couraige est à cela que d’en faire vostre mary, à moy ne tiendra-i! 
pas, etmauldit soit-il, qui ne s’en despeschera. — Amen, dist-elle. 
A demain qui vouldra ! — Et je le vueil, dist-il. Et vous, bergier, dist- 
il, qu’en dictes vous? — Tout ce qu’on veult. — Il n’y a remede, 
dist-il, vous estes et serez mon frere; aussi, suis-je pieça de la 
boulette-*, si dois bien avoir ung bergier à frere. » Pour abregier 
le compte du bergier, le gentil homme consentit le raariaige de sa 
seur et du bergier, et fut fait, et les tint tous deux en son ostel, com¬ 
bien qu’on en parlast assez par le païs. Et, quant il estoit en lieu que 


^ Mauvais grc. 

- Colère, ressentinicnl. 

* Ucganlez-lc coninic voire mari. 

* C’esi-ù-dire : il ii’y a pas louglciups 


que je suis sorti de la relure. 

15 
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011 luy disoît que c’esloit merveille qu’il n’avoil fait batre ou tuer le 
bergier, il respondoit que jamais il ne pourroye vouloir mal à riens 
que sa seur aymast, et que trop mieulx vouloit avoir Je iiergier à 
beau-frere, au gré de sa seur, que uiig aultre bien grant inaistre, au 
desplaisir d’elle. Et tout ce disoit par farce et esbateinent, car il estoit 
et est toujours très gracieux et nouveau et bien plaisant gentil 
homme; et le faisoit bon ouyr deviser de sa seur, voire entre se-s arnys 
et privez coinpaignons. 


LA. LVIIP NOUVELLE 


FAR UONSEIGREUR 


J 


E coilgiieuz au temps de ma verde et plus vertueuse jeunesse deux 
genlilz hommes, beaulx coinpaignons, bien assouvis et adreciez^ de 
tout ce que on doit louer en mig gentil homme vertueux. Ces deux 
estoicnt tant amys, alyez et donnez Tung à l’autre, que d'iiabillemcns, 
tant pour leurs corps que leurs gens et chevaulx, tousjours èstdienl 
pareilz. Advint qu’ilz devindreüt amoureux de deux belles jeunes filles, 
gentes et gracieuses. Et le moins inalqu’ilz sceurent, tirent tant qu’elles 
furent.adverbes de leur nouvelle entreprinse, du bien, du service, de 
cent mille choses que pour elles faire vouldroient. Hz furent escoutez, 
mais aultre chose ne s’en ensuyvit. J’espere, pour ce qu’elles estoient 
de serviteurs pourVeues, ou que d’amours ne se vouloicnt entremettre; 
cai‘, à la vérité dire, ilz estoient beaulx coinpaignons tous deux, et va- 
loicnt bien d’eslre retenus sei viteurs d’aussi femmes de bien qu’elles 
estoient. Quoy qu’il feust toutes fois, ilz ne sceurent oiicques tant faire, 
qu’ilz {eussent en grâce, dont ilz passèrent maintes nujdz, Dieu scait 
à quelle peinej niauldisaris puis forluiie^ maintenant amours, et très 
souvent lelus tiaines qu’ilz trouvoient tant rigoureuses. Eulx estans 
cil ceste raige et desinesurée langueur; Tung dist à son corapaignon : 
(f Nous voyons à l’oeil, que noz dames ne tiennent compte de nous, 
cl toiitesfoys, nous curaigeons après, et tant plus nous moiistrenl de 

■ .'fconiplis cl pourvus de.;. 
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iiei’té et de rigueur, tant plus que les desirons complaire, servir et 
obeyr: laquelle chose est une baulte foliie. Je vous requiers et prie 
que nous ne tenons compte d’elles en plus qu’elles font de nous, et 
vous verrez, s’elles peuvent congnoistre que nous soyons *à cela, qu’elles 
enraigeront après nous, comme nous faisons maintenant après elles. 

— flelas ! dist l’aultre, c’est boii conseil, qui en pourroye venir à cliief. 

— J’ay trouvé la maniéré, dist le premier; j’ay toujours ouv dire, 
et Ovide le met en son livre du Remede d'mnours, que beaucoup et 
souvent faire la chose que scavez fait oublier et peut tenir compte de 
celle qu’on ayme, et dont on est fort féru. Si vous diray que nous ferons ! 
Faisons venir à nostre logis deux jeunes filles de noz cousines*, et cou¬ 
chons avecques elles, et leurs faisons tant la foliie, que nous ne piiissons 
les rains trainer, et puis venons devant noz dames; au Dyabîe de 
l’homme qui en tiendra compte ! » L’auîlre s’y accorda, et comme il 
lut proposé et délibéré il fut fait et accomply, car ilz eurent chascun 
une belle fille. Après ce, ilz s’én vindrent trouver devant leurs dames, 
en une feste où elles estoient, et faisoient en bons compaignons la roe - 

^ , J ■ 

et du fier, et se pourmenoieiit par devant elles, et devisoient d’ung 
cousté et d’aultre, et faisoient cent mille maniérés, pour dire : « Nous 

H I " " I " 

ne tenons compte de vous! » cuidims, comme ilz avoient proposé, 
que leurs dômes en deussenl eslre mal contentes, et qu’elles les 
deussent rappeler maintenant ou aultrefois; mais aultrement en alla, 
car, s’ilz monstroient semblant de tenir ])eu compte d’eîlés, elles 
fflonstroient tout appertement de riens y encompters^ dont ilz sc 
apperceurent très bien et ne s’en scavoieiU assez esbabyr. Si dist 
Tung à son conipaignon : « Scez-tu comment il est? Par la mort bien i 
noz dames ont fait la foliie comme nous, et ne vois-iu comment elies 
sont ficres : elles tiennent toutes telles maniérés que nous faisons ; si 
ne me croy jamais, s’ellcs n'ont fait comme lîous! Elles ont prins cbas- 
cun ung conipaignon et ont fait jusques à oulirance la foliie. Au Dyable 
les crapaudailiés î Laissons-lcs lîi.-^—Par ma foy ! dist l’aiiUi e, je le cfoy 
comme vous : je n’ay pas aprins de les vcoîr telles. » Ainsi penscrenl- 
les compaignons, que leurs dames eussent fait comme culx, pniiice 
qu'il leur sembla à Tlieure qu’elles n’en tenissent compte, comme ilz 
ne tenoient compte d’elles, mais il n’en fut riens, et est assez legier à 
croire. 

* C.’csl-à-clire ; des femmes d'amour, qui co}isine}il avec le premier venu, moyen- 
u.'inL fiiijncÊ. 

^ Ün dit encore : faire la roue comme un paon, sc pavaner et faire le fien 

^ Tenir compte. i>reiidrc garde. 



2o6 


LES CEKT KOEVELLES NOUVELLES. 



PAU PONCELET 


E S la ville de Sainct-Omei% avoit nagueres ung gentil couipaiguon, 
sergent de roy, lequel csloit marie à une bonne et loyale femme, 
qui aultrefois avoit e§té nîariée, et luy estoit demouré ung filz, qu’elle 
avoit adroicic * en raariaige. Ce bon compaignon, jà soit çe qu’il eust 
bonne et preude femme, neanUnoins il s’einployoït très bien de jour 
et de nuyt à servir amours partout où il povoit, et tant que à luy es- 
loit possüjle. Et, pour ce que, en temps d’yver, sourdent plusieurs fois 
les inconveniens plus de îegier que en aultre temps à poursuir la queste ^ 
loing, il s’advisa et délibéra que il ne partiroye point de son ostel pour 
servir amours, car il avoit une très belle, gente et jeune fille, chani- 
beriere de sa femme, avec laquelle il trouveroye maniéré d’estre son 
serviteur. Pour abregîer, tant üst par dons et par promesses, qu’il eut 
octroy de faire tout ce qu’il luy plairoye, jà soit que à grant peine, 
pource que sa femme estoit tousjours sus eulx, qui congnoissoit la 
condicion de son mary. Ce nonobstant. Amours,, qui vôult tousjours 
secourir ses vrays serviteurs, inspira tellément Pentendemenl du bon 


et loyal servant, qu’il trouva moyen d’accomplir son veu. Car il faignit 
estre très fort malade de refroidement® et dist à sa femme: « Près 
doulce coinpaigne, venez! Je suis si très malade que plus ne puis; il 
me faull aller couchicr, et vous prie, que vous faciez tous noz gens 
couehier, affin que nul ne face noyse ne bruit, et puis venez en nostre 
chambre. » La bonne damoisellc, qui estoit Lès desplaisïtnte du mal 
de son mary, fist ce qu’il commanda, et puis prin.l beauix draps et les 
chauffa et mist sus son mary, après qu’il fust concilié. Et quant il tut 
bien eschaufic par longue espace, il dist : M’amye, il suffist; je suis 


* Pour adressé, dirigé, conduit. 

® C’esl-à-dire; Comme en hiver H est plus diHicile qu’en toute autre saison 
d’aller au loin poursuivre la quête d’anwttrst 
^ Pour reft oidmemnU 
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assez bien, Dieu mercy, et la vostre*, (]ni en avez prins tant de peine! 
Si vous prie que vous en venez conchicr einprès moy. » Elle, qui desi- 
roit la sauté de son mary, fîst ce qu’il coiumandoit et s’endormit le 
plus tost qu’elle peut, et, assez lost après que nostre bon mary appcr- 
ceut qu’elle dormoit, se coula toutdôulcement jus® de son lit, et s’en 
alla combatre ou lit de sa dame la chainberiére, tout prcst pour son 
veu acomplir, où il fut bien receu et rencontré. Et tant rompirent de 
lances, qu’ilz furent si las et si recreans qu’il convint que en beaulx 
bras demeurassent endormis. Et, comme aucunes fois advient que, 
quant on s’endort en aucun desplaisir ou inerencolie, au resveiller, 
c’est ce qui vient premier à la personne, et est aucunesfois mesmes 
cause du reveil, comme à la danàoiselle advînt; et, jà soit ce quegraiit 
soîng eust de son mary, toutesfois elle ne le garda pas bien, car elle 
trouva qu’il s’estoit de son lit party. Et, au laster qu’elle fisl sus son 
orillier, et en sa place, trouva qu’il y faisait tout froit et qu’il y avoit 
longtemps qu’il n’y avoit este. Adonc, comme toute desesperée, saillit 
sus, et, en vestant sa chemise et sa colle simple, disoit à part elle : 
« Las! meschante, ores es-tu une femme perdue et gastée et qui fait 
inen à rcprouchier, quant par la négligence as laissié cest homme per¬ 
dre ! Hélas ! pourquoy me suis je annuyt couchée, pour ainsi m’aban¬ 
donner au dormir ! O vierge Marie, vueillicz mon cueur resjouyr, et 
que par ma cause il n’ait nul mal, car je me tiéndroye coulpable de sa 
mort! ]» Et, après ces regrelz et lamentacions, elle se partit hàstive¬ 
inent, et alla quérir de la lumière ; et, affin que sa cbamberiere luy 
tint compaignie à quérir son mary, elle s’en alla en la chambre pour 
la faire lever, et là, en droit, trouva là doulce paire, dormant bras a 
bras, et luy sembla bien qu’ilz avoient ceste nuyt travaillié, car ilz 
donnoient si fort, qii’ilz ne s’esveillerent point pour personne qui y 
cnlrast, ne pour lumière que on ÿ portasl. Et, de fait, pour la joye 
qu’elle eut de ce que son mary n'estoit point si mal ne si desvoyé 
qu’elle esperoit'*, ny que sou cueur luy avoit jugié, elle s’en alla qué¬ 
rir .ses enfans et les varlots de l’ostel et les mena veoir la belle com¬ 
paignie, et leur enjoignit expressément qu’ilz n’en feissent quelque sem¬ 
blant: et puis leur demanda, en basset», qui c’estoit ou lit de sa 

^ J en remis grâce à Dieu et ù vous. 

- A bas. 

' Rendus, fatigues, il vaut mieux lire recrens. 

^ Ki si égaré quVdle le rraignnit, 

^ A voix basse. 
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f hnmberierc, qiù la ;dornioit avecques elle. Etvses cnfaris dirent que 
ce es toit leur pere, et les varietz que. ce estoit leur maistre. Adonc- 
qüe elle les ramena deliprs et tes fist aller coucbier, car il estoit trop 
matin pour eulx lever, et aussi, elle s’en alla en jsoç lit, m;ûs depuis 
ne dormit gueres, tant qu’il fut heure de lever.^ Toutesfoys, assez tosl 
après, la compaignie des viais amans s’éveilla et se départirent Puiig 
de raultrc amoureusement. Si s'en retourna nostre maistre à-s ou. lit, 

1^ ■■-j'-i. ’■ irv.., ^ ^ 

ny.'-- ' " ^ ^ 

erpprès sa .femme, sans dire mot; et aussi lie nsl-elle,. et faignit de 
dormir, dont il fut moult=joyc,ulx, pensant qu’elle ne sceust riens do 
sa bonne fortune; .car.il la craignoit et doubtoit à merveilles, tant 
pour sa paix que pour l’honneur et le bien de la fille^ Et, de fait, se 
reprint nostre maistre dormir bien fort. Et la bonne et gente da- 
moiselle,,qui point ne dormoit, si tost qu’il fiist beurO de descpuchier t, 
se leva ppurfestoyer son .mary j et luy donna; aucune chose .confortative, 
après la medecine.laxative ,qu’il avoitprinse celle uuytée. Puis .après, 
la. .bonne damoiselle fist lever ses gens et appella sûr çbaniberiere, et 
juy.dist qu’elleprint les deux plus gras chapppns de la chapponniere, et 
que les appointast* très bien;:^et puis,, qu’elle, allast à la boucherie 
querirjla meilleure piece.de beuf^^qu’elle pourroye trouver^ et si cuist 
tout à ..une bonne, eaue, pour .bumer ^, ainsi qu’elle Je scauroye bien 
faire; .car elle estoit maistresse et ouvrière de faire Thon LroueL; Et la 
bonne fille.,- qui de tout son cueur desiroit complaire à sa damoiselle, 

xr V *'-v ■■-r. - _ 1 , 

et. ençorfô; plus à son. maistre ; à ;Lung par amours et à raultre par 
crainte, .dist .que très vpulentiers le feroit. ■Cependant la daoioiselie 
alla ouyr la messes et, au retour,- passa par l’jpstel de;sondîlz, dont 
ey-dessus a .esté parlé, et luy dist que venist disner avccques son mary, 

. et si araenast avèc.luy trois eu quatre, cpmpaignons/qu’elle luy nomma, 
et que son mary et. elle leà-prioient qu’llz venissent disner avecqucs 
eulx. Quant elle eut ce dit, elle s’en retourna à l’ostel pour entendre à 
la cuisine, de:paoi|r que le humeau^; ne fut espandu,. comme par male 
garde il avoit -esté la nüytéc precedente, mais nenny ; car np.strc bon 
mary s’en estoit allé à l’eglise ouyr la messe. Et,, tandis que le disiier 
s’appreslojt, le Jilz à la damoiselle alla prier çeulx qu’elle biy avoit 
nommez, qui estoyenl les plus grans farceurs de. toute la ville de 


* Sè lever, sorlir du lit. . . 

- .Accommodât. 

^ C’est-à-dire : pour en faire du ou bouillon, • 

* Bouillon. Nous croyons que cette expression .est prise ici au ligure, et que 
la lionne demoiselle entend par/umieuH,les facultés amourettse.s de sou mari. 
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Saind-Ünicr. Or revint noslre maistre, de la messe, et fist une grande 
])rassie^ à sa femme, et luy donna le bon jour; et aussi lîst-elle à luy. 
Mais toutesfoys elle n’en pensoit pas moins, et luy commença à dire 
qu’elle estoit bien joyeuse de sa santé, dont il la remercia, et luy distt 
« Vrayement, je suis assez en bon point, Dieu mercy, m’amye, veu 
que j’esloye byer, à la vesprée », si mal disposé, et me semble que 
j’ay ti’ès bon appétit; si vouldroye bien aller disner, si vous voulez. » 
ÏjOvs elle luy dist : « J’en suis bien contente; mais il fault ung peu 
attendre que le disner soit prest, et.que telz et telz qui sont priez de 
disner avecques vous soyent venuz. — Priez ? dist-il : et à quel pro¬ 
pos ? Jen’en ay cure; et aymasse mieuîx qu’ilz demourassent ; car ilz 
sont si grans farceurs, que, s’ilz scavoient que j’aye esté malade, ilz ne 
m’en feront que farcer. Au moins, belle dame, je vous prie qu’on ne 
leur en die riens? Et encorcs aiilîre chose y a : Quemengeront-ilz? » 
Et elle dist qu’il ne s’en souciast et qu’ilz auroyent assez à mengier, 
car elle avoit fait appointier et habillier les deux meilleurs cbappons 
de leans, et une très bonne piece de beiif, pour l’amour de luy. De 
laquelle chose il fut bien joyeux, et dist que c’estoit bien fait. Et, tan- 
tost après, allèrent venir ceiilx que Ten avoit priez, avecques le filz à 


la damoiselle. Et, quant'tout fut prest, iiz s’en allèrent seoir à table 
et firent très bonne ebiere, et par especial l’oste, et buvoient souvent 
■et d'autant.l’ung à l’aultre. Et lors l’oste commença à dire à son beau 
filz : « Jehan, mon amy, . je vueil que vous buvez à vostre inere, 
et faictes bonne ebiere; » Adoneques le filz responditquelrès vouleii- 
liers le feroit. Et, ainsi qu’il eut ben à sa mere, la cbamberiere, 
qui servoit, survint à la table pour servir les assistans, ainsi qu’il ap- 
partenoit, comme' bien et bonnestement le scavoît finre. Et, quant la 
damoiselle la vit, elle üappella et luy dist.: <f Amenez çà, ma douice 
compaigne? ,Buvez à raoy, et je vous plegeray^I —r Compaigne, dea? 
dist nostre amoureux : et dont vient maintenant celle grant amour? 
Que male paix y.puisl mettre Dieu! Vecy grant nouvelleté! ^—Voire 
vrayement, c’est ma compaigne certaine et loiale. En avez-vous si 
grant merveille? :— He dea, dist Poste, Jehanne, gardez que vou 
dictes ! On pourroit jà penser, quelque chose entre elle et moy, —* 
Et pourquoy ne feroit-on? dist-elle. Ne vous ay-je point annuyt. trouvé 
couchié avecques elle, en son lit et dormant bras à bras? — Ccucbié? 


* Embrassade. 

- ?nr le soir. 

'* Je vous ferai raison, le verre en main. 
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dist-il. — Voire vraycment concilié, disl-olle. —Et, par nia foy, 
lieanlx seigneurs, disl-il, il n’en est riens, et ne le fait que pour me faire 
despit, et aussi pour donner à lapovre fille hlasnie; car je vous pro- 
nielzqueoncques ne ni’y Irouvay. —Non dea, dist-elle, vous l’orrez 
tanlost et le vous ferav tout à cesle heure dire devant vous, par tous 
cculx de céans. » Adonc appelle ses enfaus, et les varletz qui esloicnt 
devant la table, et leur demanda se ils avoient point veu leur pere 
couchié avccques la charaberiere ; et ilz dirent que ouy. Adonc leur 
pere respondit ■- a Vous mentez, mauvais garçons! Vostre niere le vous 
(ait dire. — vSaulve vostre grâce, pere, nous vous y veismes cou- 
cbiél » Aussi firent noz varletz : «Qu’en dictes-vous? disl la damoi* 
selle. — Vraycment, il est vray ! » direnl-ilz. Et lors il y eut grande 
risée de ceulx qui là esloient. Et le mary fut terriblement abayé*; 
car la damoiselle leur compta comment il s’cstoit fait malade, et toute 
la maniéré défaire, ainsi qu’elle avoit esté; et comment, pour les 
festoyer, elle avoit fait appareillier le disner et prier ses ainys ; les- 
quelz de plus en plus renforçoient la chose, dont il esloit si honteux, 
qu’à peine scavoit-il tenir maniéré et ne se sceut aullreinent sauver, que 
de dire. « Or avant! Puis que chàscun est contre moy, il fault bien que 
je me taise, et que je accorde tout ce qu’on veult, car je ne puis 
tout seul contre vous tous. » Après, commanda que la table fust ostée, 
et incontinent grâces rendues, appella son beau fiiz et luy dist : 
« Jehan, mon amy, je vous prie que, se les aultres me accusent de cecy, 
que me excusez en gardant mon honneur, et allez scavoir à cestepo^Te 
fille, que on luy doit, et la payez si largement, qu’elle n’ait cause de soy 
plaindre, puis la faictes partir ; car je scay bien que vostre mere ne 
la souffreroit plus demourer céans. » Le beau filz alla incontinent 
faire ce qui luy estait commandé, et puis retourna aux compaignons 
qu’il avoit amenez, lesquelz il trouva parlans à sa mere, et la remer- 
cioient moult grandement de ses biens et de la bonne chere qu’elle leur 
avoit faicte, puis prindrent congié et s'en allèrent. Et les aultres de¬ 
meurèrent à l’ostel; et fait à supposer que depuis en eurent maintes 
devises ensemble. El le gentil amoureux ne beùl point tout l’amer de 
son vaisseau, à ce disner. A ce propos, peut-on dire de chiens, d’oy- 
seaiix, d’armes, d’amours : Pour ung plaisir, mille douleurs. Et 
pourtant nul ne s’y doit bouter, s’il n’en veult aucunesfois gouster 
Et ainsi luy en advint et acheva ledit mary sa queste en ceste partie, 
p.'ii' la maniéré que dit est. 

■ ^ Mvîiiifié: poijf d'une bnye^ comme on disait alors. 
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■j^’a pas long temps que en la ville de Troye avoit trois damoiselles» 
lesquelles estoient femmes à trois bourgeois de la ville, riches, 
puissans, et bien aisiez; lesquelles furent amoureuses de trois frere.s 
mineurs. Et pour plus seurenient et couvertement leur fait couvrir,, 
sous umbre de devocion, chascun jour se levoient une heure ou deux 
devant le jour. Et, quant il leur sembloit heure d’aller vers leurs 
amoureux, elles disoient ù leurs marys, qiCellos alloicnt à matines, à 
la première messe. Et pour le grant plaisir qu’elles y prenoienl, et leS 
religieux aussi, souvent advenoit que le jour les surprenoit si large¬ 
ment, qu’elles ne scavoienl comment saillir de l’ostel que les aultres 
religieux ne s’en apperceussent. Pourquoy, doubtans les grans perilz 
et inconvenions qui en povoient sourdre, fut prinse conclusion par eulx 
toutes ensemble, que chascune d’elles auroye habit de religieux, et 
feroyent faire grant couronne sur leur teste, comme s’elles estoient du 
couvent de leans, jusques hnablement à ung aullre certain joarqu’èlles 
y relouriieroyent après. Tandis que leurs marys gueres n’y pensoyent, 
elles venues es chambres de leurs amys, ung barbier secret fut mandé, 
c’est assavoir des frerés de leans, qui fisl aux damoiselles chascune la 
couronne sur la teste. Et, quant vint au départir, elles vestirent leurs 
habitz qu’on leur avoit appareillez *, et en ccsl estât s’en retournèrent 
devers leurs oslelz et s’en allèrent desvestir, et mettre jus " leur ha¬ 
bitz de devocion chez une certaine niatrone affaitée*,» et puis retour¬ 
nèrent emprès leurs marys. Et en ce point continueront grant temps, 
sans que personne s'en appcrceust. Et, pource que doinmaige eust 
esté que telle devocion et travail n'eusl esté congneue, fortune voulut 

* C’est-à-dire : du couvent. 

* Préparés, apprêtés. 

® Mettre bas, déposer. 

* Bien apprise, Iiabile, rusée. 
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quo, à certain jour que l’une de ces bourgeoises s’estoit mise au che¬ 
min pour aller au lieu aeousiumé, l’embusche lut descouverto, et, de 
fait, fust prinse à-tout l’habit dissimulé par son mary, qui l’avoilpour- 
ï^uve; si luy dist : «.Beau frere, vous soyez le très bien trouvé! Je 
vous prie que retournez à l’ostel, car j’ay à parler à vous de conseil. » 
Et, en cest estât, la ramena : dont elle ne fist jà feste. Or advint que, 
quant ilz furent à l’ostel, le mary commença à dire en maniéré de 
farce : « Dictes-vous, par vostre foy, que la vraie devocion, dont ce 
temps d’yver avez esté esprinse, vous fait endosser l’habit de sainct 
Françoys, et porter couronne semblable aux bous freres? Dictes-nioy, 
je vous requiers, qui. a esté vostre recteur, ou, par sainct Françoys, vous 
l’amenderez ”1 » Et fist semblant de tirer sa dague. Adoncqucs la po- 
vrette se getta à genpulx et s’escria à haulte voix : « Ua, mon mary, 
je vous crye mercy, ayez pitié de moy, car j’ay esté seduite par mau¬ 
vaise compaignie. Je scay bien que je suis morlcy si vous voulez, et que 
je n’ay pas fait comme je deusse ; mais je ne suis pas seule deceue en 
celle manière, et, se vous me voulez promettre que ne me ferez riens, 
je vous diray tout. » Adonc son mary s’y accorda. Lors elle luy dist 
comment plusieurs fois elle avoit esté oudit monastère avec deux de 
ses compaîgnes, desquelles deux des religieux s’e-sloient enamourez 
et, enlescompaignant^ aucunesfois à faire colacion en leurs chambres, 
le tiers fust esprins d’amours de moy, en me faisant tant de humbles 
et doulces requestes, que nullement ne m’en suis peu excuser; et 
mesmement, par l’instigacion et enhort® de mes dictes coinpaignes, 
je l’ay fait, disans que nous aurions bon temps ensemble, et si n’en 
scauroit-on riens. Lors demanda lé mary qui estoient ses compai- 
gues; et elle les luy nomma. Adoneques sceut-il qui estoient leurs 
marys. Et dit le compte qu’ilz buvoient souvent ensemble. Puis de. 
manda; qui estoit leur, barbier, et les noms des trois religieux. Le 
bon mary , considérant toutes ces choses, avecques les douloureuses 
adrniracions® et piteux regrelz de sa femmelette, dist : a Or garde 
bien que tu ne dies à personne que je saiche parier de ceste matière, 
et je te prometz que je ne te feray jà mal. » La bonne damoiselle luy 
promist que tout à son plaisir elle feroye. Adonc incontinent .se part et 

•j , , 1 ^ 

^ Avec son déguisement, son liobil de cordelier. 

“ Vous le payerez. 

Amourachés, épris. 

Pour accompaignant. 

s Eshoilation ; du lalin inhorfaiio. 

Escîaniations. 
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nlla prier au disner les deux marys et les deux damoiselles, les trois 
Cordeliers et le barbier, etpromisrent devenir. Lesquelz venuz le Icn- 
demain, et eulx assis à table, firent bonne ebiere sans penser à leur 
male advenlure. Et, après qiie la table fut ostée, pour conclure de l’es- 
cot^, firent plusieurs maniérés dè faire mises avant joyeusement, sus- 
quoy Tescot seroye prins et soustena; ce toutesfoys qu ilz ne sceurent 
trouver, ne estre d’acort, tant que Toste dist : « Puis que nous ne sca- 
vons trouver moyen de gaingnier nostre escot par ce qui est mis en 
termes, je vous diray que nous ferons : il fiuilt que nous le facions paier 
à ceulx de la compaignie, qui la plus grant couronne portent, réservé 
ces bons rebgieux, car ilz ne paieront riens à présent. » A quoy ilz 
s’accordèrent tous et furent contens que ainsi en fust, et le barbier en 
fut le juge. Et quant tous les hommes eurent monstre leurs couronnes-, 
î’osle dist qu’il falJoit veoir se les femmes en avoient nulles. Si. ne 
fault pas demander s’il en y eut en la compaignie, qui eurent leurs 
cueurs estrains. Et, sans plus attendre, Poste print sa femme par la 
teste et la descouvrit. Et quant il vit ceste couronne, il fist une grande 
adrairacion, faignant que riens n’en sceust, et dist : « Il fault veoir les 
aultres, s’elles sont couronnées aussi, » Adonc leurs marys les firent 
dcffub!er% et pareillement furent trouvées comme la. première, de la¬ 
quelle chose ilz ne . firent pas trop grant feste, nonobstant qu’ilz en 
fissent grandes risées, cl, tout en maniéré de joyeu.seté, dirent que 
vrayement i’escot estoit gaingné, .ctque leurs femmes le dévoient. Mais 
il falloit scavpir à quel propos ces couronnes avoient esté encliargées 
et Poste, qui, estoit assez joyeux, léur compta tout le demené de la 
chose, soubz Aelle proteslaeion qu’ilz le pardonneroyent à leurs femmes 
pour ces le fois, parmy.lâ penitence que les bons, religieux eu porte- 
royent-en. leur presence; laquelle chose les deux marys accordèrent. 
Et incontinent Poste fist saillir qualtre ou six roides galans hors d’une 
chambre, tous, advertis de leur .fait, etprindrent bons moynes, et 
leur donnèrent tant de biens de leans, qu’ilz en peurent entasser sus 
leur doz, puis les boutèrent hors, et eurent les marys plusieurs de¬ 
vises » qui longues seroient à. racompter. 

ïour savoir qui payerait son écot. * 

- Ce qui veut dire, sans doiile, que les Irois maris étaient un peu chauves, 

•' Décoiffer. 

* Prises, faites, portées. 

^ Propo.s. On disait indifféremment devis, devises et divises. 
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NC jour âd?int que en une lionne ville dé Haynault avoit ung bon 
inarchani, marié à une vaillante femme, lequel très souvent alloit 
en marchandise : qui estoit par adventUre occasion à sa femme d'ay— 
mer aullre que luy, en laquelle chose elle continua et persévéra moult 
longuement. JleantmoiâSi en la parfin, l’embùsché fut^iekiOüverlépar 
iiiig sien voisin, qui parent estoit àuditmarchant, et demoüroitâ i'oppo- 
site dc rostel dudit mâtehant. Et, de sa maison, îl vit et apperceut 
souventésfois ung jgentil galant heurter et entrèr de nuyt> et saillir 
hors de’Fostel dudit marchant- Laquelle chose veiiüe à la congnois- 
sance de celuy à qui le dominaige se feisoit / par Fadveftisseroént 
du voisin, fut mouît désplaisaiit; eti en remerciant son parent et voi¬ 
sin, dist que brièfv.einent-il'y-poui veoiroyé, et quHl'.se ioûteroye du 
soir en sa maison^ affih qu’il vèist iniéulx qtii yroyè et viendrbye en son 
ostel. Et semblàtdeinent faignit d’aller dehors et dist à sa femme et à ses 
gens, qu’il ne scavoit quaiit ü retburneroye; et lüy, paiiy au plus matin, 
ne demoura que Jusques à la vèsprée * ^ qu’il bouta son cheval quel¬ 
que part, él vint couvertement chez son cousin. Et là regarda par une 
petite treille, attendant sc il verroye ce que gueres he luÿ plairoye. Et 
tarit attendit que, environ neuf heurés, en la riuyt, le galant U qui la 
dcimoisèlle avoit fait scavoir que son mary cstôit dehors, passa ung 
tour ou deux pr devant l’oslel de la belle ét regarda à l’huys, pour 
veoir s’il y pourroye entrer; mais encores lè trouva-ii fermé. Si pensa 
bien qu’il n’estoit pas heure pour les doubles^. Et ainsi qu’il varioit 
là entour le hon marchant, qui pensa bien que ç’estoit son homme, 
descendit et vint à luy et luy dist : « Môii amy, nostre daraoiselle vous 


* Soirée; du Jatin vespera. 

- C/esl-â-dire : qu’il n’ëlait pas lassez lard pour qn’on eût fermé célle porte, de 


crainte des voleurs. . 

'' Allait f‘l venait aux environs. 
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a bien apperceu, et, pource qu’il est encores temps assez, et qu’elle a 
double que noslre maistre ne retourne, elle m’a requis et prié que je 
vous mette dedans, s’il vous plaîst. » Le compaignon, euidant que ce 
feust le varlet, s’adventura d’entrer Jeans avec luy, et tout doulce- 
ment Thuys fut ouvert, et le mena tout derrière en une chambre, en 
laquelle avoit une moult grande huche, laquelle il defferma* et le fîst 
entrer dedans, affin que, se le marchant revenoit, qu’il ne le trouvast 
pas, et que sii maislresse le viendroye assez lost mettre hors et parler 
à luy. Et tout ce souffrit le gentil galant, pour le mieulx, et aussi 
pource qu’il pensoit que l’aultre dist vérité. Et incontinent se partit 
le marchant le plus celeement qu’il peut, et s’en alla à son cousin et 
à sa femme, et leur dist : « Je vous prometz que le rat est prins; mais 
il nous fault adviser qu’il en est de faire. » Et îors son cousin, et, par 
especial, la femme, qui n’aymoit point l’aultre,. furent bien joyeux de 
la venue, et dirent qu’il seroye bon que l’en le nionstrast aux parens 
et arnys de la femme, affin qu’ilz veissent son gouvernement. Et, à 
ceste conclusion prinse, le marchant alla à l’oslel du pere et delà mere 
de sa femme et leur dist qu’ilz s’en venissent moult hastivement à 
son logis. Tantost saillirent sus, et tandis qu’ilz s’appointoient et appa- 
reilloient® pouç-leur en aller chez leur fiUe, il, alla pareillement qué¬ 
rir deux des freres et deux des seurs d’elle,- et leur dist comme il avoit 
fait au pere. et à la mere. Et puis, quant il les eut tous assemblez, 
il les mena en la maison de son cousin, et îllecques leur compta tout 
au long la chose ainsi qu'elle estoit, et leur compta, pareillement la 
prinse du rati Or cpnvient-il scavoir comment le gentil galant pendant 
ce temps se gouverna en celle huche, de laquelle il fut gaillardement 
délivré, attendu l’adventure; car la damoiselle, qui se donnoît garde 
souvent se son aray viendroye point, alloit devant et derrière, pour veoir 
s’elle en auroye point quelque nouvelle. Et ne tarda mie grant piece 
que le gentil compaignon, qui ouyoit bien que l’en passait assez près du 
lieu où il estoit, et si le laissoit-on là, il print à heurter du. poing à 
ceste huche, tant que la dame l’ouyt, qui en fut moult espantée^. El 
neuntmoins elle demanda qui c’estoit, et le compaignon luy respondit; 

« Helas ! ,très doulce ainye,. ce suis-je qui me meurs de chault, et de 
double de ce que m’y avez fait bouter, et si n’y allez ne venez ! », Qui 
fut alors bien esmerveillée? ce fut elle, a lia. vierge Marie, et pensez- 

^ Ouvrit. 

~ S’habillaient et s’apprêtaieot. 

” Pour épojü'aiUée, émue, cfo]inc<;. 
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TOUS, mon amy, que je vous y aye fait mettre? ^ Par ma foy, dist*il, 
je ne scay; au moins, est venu; vostre varlet à moy, et m*a dît que luy 
aviez requis qu’il me mist en l’osteL ét que je entrasse en ceSte bûche, 
affîn que voslre mary ne m’y trouvast, se d’adventure il relournoîl 
pour cèste nuyt. —* Ha ! dist-elle, sur ma vie, que ce a esté mon mary! 
A ce coup, suii^je une feinme perdue et est tout ndstre fait descôüvért. 
~ Scavez-voùs, dist-il, comment il va ? Il convient que me mettez de¬ 
hors/tou je rompiray tout, cai' je n’en puis plus endurer. — Par ma 
foy, dist la damoiselle> je n’en ay point la clef, et, se vous le rom¬ 
pez, je seray dëffiaictej et dira mon mary, que je l’aura y fait polir vous 
saulver. » Finablement, la damoisëlie chercha tant; qu-elle trouva de 
vieilles clel^, entre lesquelles y en eut imé qui délivra le povre pri¬ 
sonnier. Et quant il fut hors, il troussa sa dame, et lùy monstra le 
courroux qu’il avoit sus elle; laquelle le print pacianiment. Et à tant 
s’eri voulut partir le gentil amoureux; mais la dainoiselle le print elac- 
colà, et îüy dist que, s’ils’en aloit ainsi, êlle estoit aussi bien des» 

iionnouréè que s’il eust rompu la huche : « Et qu’est-il doncques do 

"■ _ !■ ■■ - ■■ 

faire? dist le galant. —^ Si nous ne mettons, dist-élle, quelque chose 
dedans et que; mon mary-le tceuvel je ne me pourroye excuser que 
je ne Vous aye mis dehors.Et quelle chose y mëUroris nous, dist le 
galant, affin que je me parte ? car il est hëuire. — Nous avons, dist- 
elle, Cri cest éstable urig asné que. nous, y mettrons, si vous me voulez 
aydierj ^ Ouylpar ma foy, » dist-iL^Âdonc fut cest asné gétté dedans 
la huche ét puis la refermèrent. Lots le gàlarit print congié d’urig 
doulx'haisier ét se partit en ce point par nnë ySsue dé ,derrière; et la 
dâriioiseîle s-ën alla prestement bouchier. Et après rie demoura pas lon- 
gueinent que lë mary qui, tandis que cës éhoses \se faisoiërit, âsSeni- 
bk ses gens et les amena tous cheÉ ; son ■ cousin, comme dit est, 
où il leur compta tout ' l’estât de ce qu’on luy. avbit dit^ et aussi com¬ 
ment :ïi àvbît prins le galant à ses barres *. « Et doricqués à celle fin, 
dist-îi, que vôiis ne dissiez point que je yueille à vostre fille im- 
posér hlasme sans cause, je vous monstreray à Icèil et au doy le ri- 
baulL qui cest deshonneur nous a fait, et prie que avant qu’il saille 
hors,- qu’il soit tüéi^ Adonc chascun dist que aussi seroit-il. l' Et 
aussi; dist le marchant; je vous reridi’ay vostre fille pour telle quelle 
est. » Et de là së partirent les aultres avéeques lùy, qui estoîenl irioult 


* C'esl-à-dirc, par une mélaphore tirée du jeu de barres : dans son camp, dans 


son logis. 



LES CENT NOUVELLES NOUVELLES 


‘2fi7 


dolciîs des nouvelles, et avoient torelies et-flambeaulx pour niieulx 
chcrchier partout; et que riens.ne leur peust eschapper. Hz heurtèrent 
à Thuys si rudement, que la damoiselle y vint premier que. nulz de 
leans, et leur ouvx’it l’huys. Et, quant ilz furent entrez, elle salua son 
mary, son pere et sa mere, et les aullres, monstrant qu’elle estoit 
bien esmerveillée quelle chose les amenoit là et à telle heure. Et, à ces 
motz, son.mary haulse le poing et luy donne une très grande huffe *, 
et dist : « Tu le scauras tantost, faulse, telle et quelle que tu es ! — 
Ha ! regardez que vous dictes î Amenez-vous, pour ce; mon pere et 

I 

ma mere iey? — Ouy, dist la-mere, faulse garce que tu es, on te 
monstrera ton lourdier® prestement! » Et lors ses seurs vont dire ; 
« Et, par dieu, vous n’estes pas venue du lieu, pour vous gouverner 
ainsi ! — Mes seurs, disLelle, par tous les saiûcts de Romme, je n’ay 
riens fait que une femme de bien ne d.oyve et puisse faire, ne je ne 
double point qu’oii doibve le contraire monstrer sus moy. — Tu as 
menly! dist son mary; je le te monstreray incontinent, et sera le ri- 
bault tué en ta presence. Sus, tost ouvrez ceste huche!—^Sloy? dist-ellé : 
et, en vérité, je croy que vous resvez, ou que vous estes hors du sens! 
Car vous scavez bien que je n’en portay oncques la clef, mais pend avec 
les voslres, dès le temps que vous y mettiez vos besoingnes Et'pour- 
tant, se vous la voulez ouvrir, ouvrez-la! Mais je prie à Dieu que aussi 
vrayement que oncques je n’euz corapaignie avec celny que est là 
dedans enclos, qu’il m’en delivre à joye et à honneur, et que la mau¬ 
vaise envie que l’en a sur moy puisse icy estre averée et desmonstrée î 
Et aussi sera-elle, comme l)ien ay bon espoir. — Je croy, dist le mary^ 
qui la voit à genoulx., pleurant et gémissant, qu’elle scait bien faire 
la chate mouilliée et qui là vouldroye croire, elle scauroye bien abu¬ 
ser les gens; et ne doubtez, je nae sius pieça apperceu de la trainée®. 
Or sus, je voys ouvrir la huche ! Si vous prie, mes seigneurs, que clias- 
cun mette la main à ce ribault, qu’il ne nous eschappe, car il est fort 
et roide. —^ N’ayez paour, dirent-ilz tous- ensemble, nous en scaurons 


^ Coup; du bas latin buffa. 

-.Amant. Au propre, c’est une paillasse; du bas latin înrdvs, impur, et 
dicarff couvrir, s’accoupler à la manière des animaux. 

" bardés, effets. 

^ ^ 

* La peur que l’eau cause aux citais est proverbiale. Chatte mouillée est îc^ 

le synonyme de chatte mite-, qui pourrait avoir clé chatte moite, par analogie, mal¬ 
gré le mot latin eatamitns, 

® Expression figurée, empruntée à la vénerie. C’est-à-dire : je me suis mis 
depuis ionglenips sur la trace des infidélités de ma femme, 
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l)icn faire. » Adonc tirèrent leurs espées et prindrent leurs niailletz, 
pour assommer le povre amoureux, et luy dirent : « Ores, te con¬ 
fesse, car jamais n’auras prestre de plus près! » La mere et les seurs, 
qui ne vouloient point veoir ceste occision, se tirèrent d’une part; et, 
aussitost qu’il eut ouvert la huche, et que cest asne vit la lumière si 
très grande, il commença à hyngner * si hydeusement, qu’il n’y eut 
..si hardy leans qui ne perdist et sens et manière. Et quant ilz virent 
que c'estoit ung asne, et qu’il les avoit ainsi abusez, ilz se voulurent 
prendre au marchant, et dirent autant de honte, conime sainct Pierre 
eut oiicques d’onneur, et mesraes les femmes luy vouloient courir sus. 
Et, de fait, s'il ne s’en fust fuy, les frères de la damoiselle l’eussent 
là tué, pour le grant blasme et deshonneur qu'il leur avoit fait et vou- 
loit faire. Et finablement en eut tant à faire, qu’il convint que la paix 
et traictié en fussent refais par les notables de la ville. Et en furent 
les accuseurs tousjours en îndignacion du marchant. Et dit le compte, 
que, à la paix faire, il y eut grande difficulté et plusieurs protesta- 
cions des amys à la damoiselle; et, d’aultre part, de bien estroictes 
promesses du marchant, qui depuis bien et gracieusement se gouverna 
et ne fut oneques homme meilleur à femme, qu’il fut toute sa vie; et 
ainsi usèrent leur vie ensemble. 


LA LXIP NOUVELLE 


PAR MONSEIGNEUR DE COMMESSURAM 


} ;ji.NviRON le moys de juillet * , alors que certaine convencion et as- 
^sernbléc se îenoit, entre la ville de Calais et Graveliughes, assez près 
du chastel d’Oye, à laquelle assemblée estoient plusieurs princes et 
grans seigneurs, tant de la partie de France comme d’Angleterre, 
pour adviscr et traictier de la rançon de monseigneur d’Orléans®, 


* Pour kongner, braire, 
s 1440. 


Le duc Charles d’Orléans, qui avait été fait prisonnier à la bataille d'Azincourt, 
en 141?), était retenu depuis vingt-cinq ans à Londres, et ne pouvait obtenir 
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estant lors prisonnier dn roy d’Angleterre ; entre lesqueîz de ladicte 
partie d’Angleterre estoit le cardinal de Vicestre, qui à ladicte conven- 
cion estoit venu en grant et noble estât, tant de chevaliers, escuiers, 
que d’aultrcs gens d’eglise. Et entre les aultres nobles hommes, avoit 
iing, qui se nomnioit Jehan Stotton, escuier trenchnnt et Thomas 
Brampton, eschançon dudit cardinal : lesqueîz Jehan et Thomas se 
entreaymoient autant que pourroyent faire deux freres germains en¬ 
semble ; car de veslures, habillemens et harnois *, estaient tousjours 
d'une façon au plus près qu’ilz pouvaient; et, la pluspart du temps, 
ne faisaient que ung lit et une chambre, et oneques n’avoit-on veu 
que entre eulx deux aucunement y eust quelque courroux, noyse 
ou maltalent El quant ledit cardinal fut arrivé audit lieu de Calais, 
on bailla,-pour le logis desdits nobles hommes, Eostel de Richart Fury s, 
qui est le plus grant ostel de ladicte ville de Calais; et ont de coustume 
les grans seigneurs, quant ilz arrivent audict heu passans et repas- 
sans, d'y logier. Ledit Richart estoit marié, et estoit sa femme de la 
nacion du pays de Hollande, qui estoit belle, gracieuse, et bien luy ad- 
venoit à recevoir géns. Et, durant ladicte convencion, à laquelle on fut 
bien l’espace de deux mois, iceulx Jehan Stotton et Thomas Brampton, 
qui estoient si comme* en l’aage de xxv] à xxviij ans, ayans leur cou¬ 
leur de cramoisy vive, et en point de faire armes par nuyt et par jour; 
durant lequel temps, nonobstant les privalitez et amyliez qui esloient 
entre ces deux seconds® et compaignons d’annes, ledilJehanStotton, 
au desccu'^ dudit Thomas, trouva maniéré d’avoir entrée et faire le gra¬ 
cieux envers leurdicte ostesse, et y conlinuoit souvent en devises et 
semblables gracieusétez, que on a acoustumé de faire en la quesle 
d’amours; et, en la lin, s’enhardit de demander à sadicte ostesse la 


d'êlre mis à rançon, il l'alluL que le duceL la duchesse de Bourgogne intervinssent 
auprès du gouvernement anglais, pour que la délivrance du prince français devînt 
)>os5i))le. Bans les confci-ences qui s'ouvrirent entre Calais et Gravelines, au mois 
de juillet 1440, le cardinal de'Winchester, chef du pai'ii de la pais, en .Angleterre, 
accepta une rançon de deux cent mille écus d’or, garantie par le Dauphin de France, 
le duc Philippe de Boui'gogne, et tous les princes du sang, avec consentement du 
roi, lie traité fut signé le ^ novembre 1-440. 

^ Armures, armes. 

“ Mauvais vouloir. 

“ Ce personnage est nommé plus bas Fenj et Fiuey, dans rédilion goihiquo. 

* Environ. 

*' Ponr privatifés. 

Dans un duel, les frères tl'armes «'appohi'cnl secotul-. 

'' \ l’insu. 
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courtoisie *, c’est assavoir qu’il peust estre son amy, et elle, sa daine 
par amours : à quoy, comme faignant d’estre csbahye de telle re- 
quesjte, îuy respondit tout froidement queluy ne aultrc elîe ne hayqit'^, 
ne ne vouldroit hayr, et qu’elle aymoit chascun par bien et par honneur; 
mais il povoil sembler, à la maniéré de sa dicte requesle, qu’elle ne 
pourroye icelle acoinplir qué^ce ne fust grandement à son déshonneur 
et scandale et mcsmcment de sa vie, et que, pour chose du monde, 
h ce ne youldroye consentir. 

Adonc ledit Jehan répliqua, disant qu’elle Iny ppvoit très bien ac¬ 
corder; car il estojt celuy qui luy vouloit gai'der son honneur jusques à 
la mort, et aymeroye mieulx estre pery et en l'aultrè sieçle" tour¬ 
menté, que, par sa coulpe, elle eust honte, et qu’elle ne doubtast en 
rieDSj .qucde ^a part son honneur ne fust gardé; luy suppliant de re- 
diief que sa requeste luy, voulsist accorder, et h tousjoursmiais se repu- 
teroit sou serviteur et loyal amy. Et, à. ce, elle, respondit, faisant ma¬ 
niéré de trembler, disant, que, de bonne foy, il luy faisoit: mou voir le 
sang du corps, de crainte eide paour qu’elle avoit de luy accorder 
sa requeste. Lors il s’approucha d’elle, çt luy.requist upg baiser, dont 
les dames et daraoiselles dudit pays d’Ângleterre,sont assez liberales de 
raccorder^; et, en la baisant, luy pria doulcement qu’elle ne feust 

X I ‘ T ■■ ■ ^ -H .U - ^ ^ \ ' 

paoureüse, et que dé ce qui seroye entre euîx deux, jamais nouvelle 
n’en serôye à personne vivant. Lors elle luy dist : « Je voy bien que je 
ne puis de vous esçhapper, que ne face ce que vous voulez; et puisqu’il 
fauit que je face quelque,chose pour vous, sauf.toutesvoîes ® tous- 
jours mon honneur. Vous sçavez rordonnance qui est faicte de par 
les seigneurs estans en ceste ville de Calais®; comment il. conyieoi que 
chascun chief d’oslei face une fois la sepmaine, en personne, le guet 
par nuyt, sus la mûraiÛe deiadicte ville. Et, pource que les seigneurs, 
et nobles hommes de l’ostel de Monseigneur le cardinal, vostre niais- 
tre, sont céans logiez, mon mary a tant fait, par le moyen d’aucuns de 
ses amys, envers mèndit seigneur le cardinal, qu’il ne fera que demy 

h 

* Ssmender la courtoisie et, faire la courtoisie à une fenune; ess expressions se 
reiroovenl encore dans les Historiettes de Tallemant des fléaux; plus lard, on 
a (lit, dans le même sens, demander 6}i faire la politesse. 

“ Vùwr haissait. 

^ En raalreTÎe. 

* On voit que, dans ce temps-là, il n’était guère question de ce qu’on a nommé 
tlepuisla pruderie anglaise, qui est fil le de la Réforme. 

* Pour toutefois. 

® C’est-à-dire ; l’assemblée des seigneurs anglais et français qui traitaient de la 
rançon dn duc d’Orléans. 
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guet; et entens qu’il le tloit faire jeudy prpuchain, depuis la cloche du 
guet au soir jusques à mynuyt; et, pour ce, tandis que mondit mary 
sera au guet, se vous nie voulez dire aucunes choses, je les orray très 
voulenticrs, et me trouverez en ma chambre, avecques ma chambe- 
ricre. w Laquelle estoit en grant vouloir de conduire et acompîir les 
voulentez et plaisirs de sa raaistresse. Ledit Jehan Stotlon fut de cesle 
response moult joyeux, et, en remerciant sadictC' ostesse, luy dist que 
point n’y auroye de faulle, que audit jour il ne venist comme elle luy 
avoit dit. Or se faisoient ces devises le lundy precedent après disner, 
mais il ne fait pas à oublier de dire comment ledit Thomas. Bramp- 
ton avoit, au desceu de sondil compaignon Jehan Stotton,-fait pareille 
diligence et requeste à leur ostesse, laquelle ne luy avoit oncques 
voulu quelconques chose accorder, fors luy bailler une fois espoir, 
et l’aullre double, en luy disant et remonslrant que il pcnsoit trop 
peu à l’honneur d’elle, car, se elle faisoit ce qu’il requeroit, elle scavoit 
de way que son mary Richard Fury et ses pareils et ainys luy osteroient 
la vie du corps. Et à ce respondit ledit Thomas : « Ma très doulce 
damoiselle, amye et ostesse, pensez que je suis noble homme, ne, pour 
chose qui me peust advenir, ne vouldroye faire chose qui tournast à 
vostre deshonneur ne hlasme; car ce ne seroye point usé de noblesse. 
Mais croyez fermement que vostre honneur vouldroye garder comme le 
mien; et si aymeroye mieulx à mourir, qu’il en feust nouvelle, et n’ay 
arny ne personne en ce monde, tant soit mon privé, à qui je voulsisse 
en nulle maniéré descouvrir nostre fait. » La bonne dame, voyant la 
singulière affection et désir dudit Thomas , luy dîst, le mercredy 
easuyyant que ledit Jehan avoit eu la gracieuse response cy-dessus de 
leurdicte ostesse, que, puis qu’elle le yeoit en si grant voulenté de 
luy faire service en tout bien et en tout honneur, qu’elle n’estoit point 
si ingi'ate qu’elle ne le voulsist bien recongnoistre. Et lors luy alla dire 
comment il cpnvenoit que. son mary lendemain au soir allast au guet 
comme les autres chefz d’oslel de la ville, en entretenant l’ordonnance 
qui sur çe estoit faicte de par la seigneurie estant en la ville. « Mais, 
la Dieu mercy, son mary avoit eu de bons amys autour de Monsei¬ 
gneur le cardinal, bar ilz avoient tant fait envers luy, qu’il ne feroit 
que demy guet, c’est assavoir depuis mynuyt jusques au matin seule¬ 
ment, et que, en cependant, s’il vouloit venir parler à elle, elle ouvre- 
roit voulentiers ses donlces devises; mais, pour Dieu, qu’il y en venist 
si secrètement, qu’elle n’en jieust avoir blasme. » Et ledit Thomas luy 
scout bien respondre que ainsi desîroit-il de faire. Et à tant sc partit, 


4 
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on prenant congié. Et le lendemain qui fut ledit jour de jeudy, àu 
vespre, après ce que la cloche du guet fut sonnée, le devantdit Jehan 
Stbtton n'oublia pas à ‘aller à l’heure que sadicte ostessé luy ayoit 
mise. Et ainsi il vint vei's la chambre d’icelle, et v entra, et la trouva 

ni ■' 

seule; laquelle le receut et luy lit très bonne cbiére, car la table y es- 
tbit mise. Adonc ledit Jehan requist que avec elle il peust cohcbier, 
pour- eulx ensemble mieulx deviser, ce qu’elle ne luy vdulut dc prime- 
face * accorder, disant qu'elle pourroit avoir charge se on le trou voit 
avec elle. Mais il requist tant et par si bonne manière, qu’elle s’y ac¬ 
corda; et, le soupper fait qui sembla estre audit Jehan moult long, 
se coucha avec sadicte ostesse; et après s’esbalirent ensemble nu à 
nii. Et, avant qu’il enirast en ladicte chambre, il avoit bouté en l’ung 
de ses doitz ung aneau d’or garhy d’ûng bon gros djamant/ qui bien 
povoit valoir la somme de .xxx, nobles Et comme ilz se idelectoient 
ensemble , ledit aneau lüy cheut de son doy dedans le lit, sans ce 
qu’il s’en appcrceust. Et, quant ilz eurent illec ainsi, esté ensemble jiis- 
ques apr^ la .xi. heure de la niiyt, ladicte damoiselie luy pria moult 
douîcenient que en gi'é youlsist prendre le plaisir qu’elle luy avoit peu 
faire, et que à tant il feust content de sôy habiller et partir de ladicte 
chambre, aflin qu’il n’y feust trouvé de son mary qu’elle ùttèndoit, si 
îost que la mynuyt seroit venue, et qu’il luy;voulsist garder son hon¬ 
neur, comme il luy avoit promis. Lors ledit Stotton, ayant doublé® que 
ledit mary ne retournast incontinent, se leva et se habilla, et partit de 
celle phambre, ainsi que douze heures estoient sonnées, sanf avoir sou¬ 
venance, de sondit dyumânt qu'il avoit laissé oudit lit.'Et, en yssant 
hors de ladicte chambre et au plus près d’icclle, ledit Jèhan Stpttoh 
encontra * son cpmpaignoh Thomas Braropton, cuidant que cé fèüst 
>on osle Bichart. Et pareillement ledit Thoinàs, qui vènôit à Theure 
que sadicte ostesse luy avoit mîsey Cuida semblablement que ledit Jèhan 
Stotton feust ledit Bichart, - et attendît ung peu pour veoir quel che¬ 
min il tiendroit. Et puis s'en alla entrer en la chambre de ladicte ostesse, 
qu’il trouva comme enlreouvertc, laquelle tint maniéré comme toute 
esj)erdue et effroyée, en demandant audit Thomas, en maniéré de 


^ De priine abord, d'abord. 

- Le nobie-à-la-rose d’Angleterre, ainsi nommé parce qu'il portait une rose qu 
est dans les armés delà n9aison royale d’York, était de l'or le plus fîn, clvalai 
cinq livres lomuois, dont la valeur relative serait aiijourd’liui de qualrc-vingl-dis 
Francs. 

1 * 1 - " " "" 

*’ Ci'aint, appréhendé. 

^ Pour reneonlra. 
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gl and double et paour, sc il avoit point encontre son rnary, qui se par- 
toit d’illec pour aller au guet. Adonc ledit Thomas luy dist que trop 
bien avoit-il encontré ung homme; mais il ne scavoit qui il estoit, ou 
son mary ou aultre, et qu’il avoit ung peu attendu pour véoir quel che¬ 
min il tiendroit. Et quant elle eut ce ouy, elle print hardiesse de le 
baiserj en.luy disant quTl feust .le bien venu. Et, assez tost après, sans 
demander qui Ta perdu ne gaigné Indit Thomas trousse la damoisellc 
sur le lit, en faisant cela. Et puis après, quant elle vit que c’estoit, à 
certes * se despouillerent et entrèrent tous doux ou lit, târ ilz firent 
armes, en sacrifiant au dieu d’amours, et rompirent plusieurs lances. 
Mais, en faisant lesdictes armes, il advint audit Thomas une adven- 
turc, car il sentit dessoubz sa cuisse le dyamanl que ledit Jehan y 
avoit laissié; et, comme non fol et non esbahy, le print et le mist en 
l’ungdeses doitz. Et quant ilz eurènl esté ensenïble jusques à lende¬ 
main du matin, que la clôcbc du guet estoit prochaine de sonner, à la 
requéstede ladictedamoiselle, il se leva, et, en partant, s’entreacollererit 
ensemble d’ung baiser amoureux. JVe demeura gueres après, que le¬ 
dit Richart retourna du guet où il avoit esté toute la nuit, en son os- 
leî fort refroidy et cbargié du fardeau de sommeil , qui trouva sa 
feràmé qui se levoit; laquelle îiiy fîst faire du feu. Et quant.il se fut 
chauffé, il s’en alla couchier et reposer, car il estoit travaillé^ de la 
nuyt. Et, fait à croire que .aussi estoit sa femme; car, pour là doubte 
qu’elle avoit- eu du travail de son mary, elle avoit bien peu dormy 
toute la nuyt. Environ Jeux jours après, toutes ces’ choses faîctes, 
comme les Anglqis ont de coustume, après ce qu’ilz ont ouy la mêsse, 
de aller desjèuner-eii la taverne, aU .meilleur vin, ledit jehaii et Tho¬ 
mas se trouveront en une cdmpaignîe d'autres genlilz hommes èt 
march.ans; si allerent.desjeuner ensemble, et se assirent ledit Jehan 

■■ " Æ. y ^ 

Stptton et Thomas Brampton Tnng devant l'aultre. Et, én mengeaiit, 
ledit Jehaii regarda sur les mains dudit Thoiiiàs, qui avoit en l’img 
de ses doitz ledit dyamant. Et quant il eut longuement advisé et re¬ 
gardé ledit dyamant, il luy sembloit vrayéinent que c’estoit celuy qu’il 
avoit perdu, ne scavoit en quel lieu ne quant. Et adonc ledit Jehan Stot- 
toD pria audit Thomas, qu’il luy voulsist monstrer ledit dyamanl, le¬ 
quel luy bailla voulentiers. Et quant il l’eut en sa main, il recongiieut 


^ Expression proverbiale, signifuml : sans aucune explication, sans autre pré¬ 
liminaire. 

^ Dans le sens de : tout beau, tout bellemenl. 

® Lassé, fatigué. 
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bien que c’esloil le sien et cieraancla audit Thomas dont il luy venoit, 
et que vrayement il estoit sien. A quoy ledit Thomas respondit, au 
contraire, que non estoit, mais que à luy appartenoit. Et ledit Stotîon 
inainlenoit que depuis peu de temps Tavoit perdu et que, s’il l’aroit 
trouve en leur chambre où ilz couchoient, qu’il ne faisoit point bien 
(le le retenir, attendu l’amour et fraternité qui tousjours avoit esté 
entre eulx deux, tellement que plusieurs aullres parolles s’en esmeu- 
rent, et fort se courroucèrent ensemble l’ung contre l’aiiltre. Toutes- 
voies, ledit Thomas Brampton vouloit tousjours avoir ledit dyamant; 
mais il n’en peut oneques finer Et quant les aultres gentilz hommes 
et inarchaiis virent ladicte noise, cbaseun s’employa à Tappaisement 
d’icelle, pour trouver quelque maniéré de les accorder; mais riens n’y 
vault, car celuy qui perdu avoit [ledit dyamant ne le voulut laisser 
partir de ses mains, et ccluy qui l’avoit trouvé le vouloit ravoir, et le 
tenoit à belle adventure de Tavoir trouvé, et avoir jouy de l’amour 
de sa dame; et ainsi estoit la chose difficile à appointer. Finablemcnt, 
l’ung desditz marclians, voyant que au demèné de la miatiere on n’y 
profitoit en riens, si dist qu’il lùy sembloit qu’il avoit advisé ung auître 
expédient, appointement dont lesditz Jehan et Thomas devroient estre 
contens; mais il n’en cliroit mot, se lesdictes parties ne se soubzmet- 
toient, en paine de dix nobles, de tenir ce qu’il en diroit, dont chas- 
cun de cenlx qui estoient en ladicte conipaignie respondirent que très 
bien avoit dit ledit marchant; et incitèrent ledit Jehan et Thomas de 
faire ladicte submission, et tant en furent requis et par telle ma¬ 
niéré, qu’ilz se y accorderont. Adonc ledit marchant ordonna que ledit 
dyamant seroit rais en sf3s mains, puis que tous ceulx, qui de ladicte dif¬ 
férence' avoient parlé et requis de l'appaiser, n’en avoient peu esti’e 
creuz : il ordonna que, après qu’üz sercient partis de Tostel où ilz es- 
toienl, au premier homme, de quelque estât ou condiciou qu’il feust, 
qii’ilz tro'jvcroieiit à Tyssue dudit ostel, compteroieiit toute la ma¬ 
niéré de ladicte différence et noise, estant entre lesditz Jehan Slottou 
et Thomas Bruuiplon; et tout ce qu’il en diroit ou ordomieroit en seroit 
tenu ferme et eslahlc^ par hisdictes deux parties. Ne demoura guercs 
que dudit ostel se partit toute la belle compaignie, et le premier homme 
qu’ilz encontrerent au dehors dudit ostcl, ce fut ledit Richarl, oste des¬ 
dictes deux parties; auquel par ledit marchant fut narré et racomphi 


‘ Venir à boui 
- Pour différend. 

^ Pour niable, établi. 
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toute ta maniéré de ladicte différence. Âdonc ledit Richart, après ce 
qu'il eut tout ou y et qu’il eut demandé, à ceulx qui illecques estoîeni 
presens, se ainsi en estoit allé *, et que lescictes parties ne s’estoient 
en nulle maniéré voulu laisser appointer ne appaisier [par tant de no¬ 
tables personnes, dist, par sentence deffinitive, que ledit dyamaiit luy 
demoureroit comme sien et que Tune ne l’aultre partie ne Tauroit. Et, 

w 

quant ledit Thomas Brampton vit qu’il avoit perdu l’adventure de la 
treuve - dudit dyaraant, fut bien desplaisant. Et fait à croire que au¬ 
tant estoit ledit Jehan Stotton qui l’avoit perdu. Et lors requist ledit 
Thomas à tous ceulx qui estoient en la compaignio, réservé îeurdit 
osle, qii’ilz voulsissent retourner en l’ostel où ilz avoient desjeuné, et 
qu’il leur donneroit à disner, affin qu’ilz fussent adverlis de la manière 
et comment ledit dyamant estoit venu en ses mains, lesquelz d’ung 
accord luy accordèrent voulentiers. Et, en attendant le disner qui s’ap- 
pareilloit, il leur compta l’entrée et la maniéré des devises qu’il avoit 
eues avecquès son ostesse, femme dudit Richart Fury, et comment et à 
quelle heure elle luy avoit mis heure pour soy trouver àvecqués elle, 
tandis qiie sou ihàry seroit au guet, et le lieu où le dyamant avoit esté 
trouvé. Lors ledit Jehan Stotton, oyant ce, en fut moult èshahy, soy 
donnant de ce granit merveilles; et, en soy seignahl, dist qüé tout le 
semblable luy estoit advenu en celle propre niiyt, ainsy que cy de¬ 
vant est declairé, et qu’il ténoit et creoil fermement avoir laissé cheoir 
son dyamant où ledit Thomas l’a voit trouvé, et qu’il luy deveroit faire 
plus de mal de l’avoir perdu, qu’il'ne faisoit audit Thomas, lequel n’y 
perdoit aucune chose, car il luy avoit chier couslé. Ledit Thomas res- 
pondit en cesté mauiere, et dist que vraiemènt il ne devoit point 
plaindre se leur dît osle l’avoit jugié estre sien, attendu que leur diclc 
ostesse en avoit eu beaucoup à souffrir, et aussi, pour cé qu’il avoit 
eu le pucellaige de la nuylée, et ledit Thomas avoit esté son piaige èu 
allant après luy. Et ces dictes choses ' contenlerent assez bien ledit 
Jehan StoUou de la perle de sondit dyamant, poureeque aullre chose 
n'en pouvoit avoir, et le porta plus pacientcmcnl et plus legierement 
que s'il n’eust point sceu la vérité de la maliere. Et dc-ceslc adven- 
ture, tous ceulx qui estoient presens commencèrent à rire et à mener 
grant joye. Adonc se mirent à table et disnereut, mais vous povez 
penser que ce ne fut pas sans boire d’autant. Et/ après qu’ilz eurent 


* Si Ja cliosc s'claiL passée ainsi* 

* Trouvaille; 



'll.y 


ii^s civNt .nouvelles Nouvelles. 


(lisnc, ilz SC tlcpailii'cnl, et chascun s'oii alla où bon lijy sembla, lit 
ainsi fui tout le nialtalent' pardonné, et la pai.x, faicte entre les par¬ 
ties, c’est assavoir entre ledit Jehan Stotton et ledit Thomas Brampton, 
et furent bons amys ensemble. 


LA LXIII' NOUVELLE » 


M osTBLEnu se trouva ung jour qui passa à la foire d’Envers, en la 
compaignie de monseigneur d’Eslampes lequel le deffraioit et 
paioitses despens, qui est une chose qu’il prmt assez bien en gré. Ung 
jour, entre les auUres; d’adventure, il rencontra maislre Uimbert de 
Plaine, maistre Roulant Pipe, et Jehan Letourneur, qui luy firent grant 
chiere. Et, pour ce qu’il est plaisant et gracieux, comme chascun scait, 
ilz desirerent sa compaignie et luy prièrent de venir loger avec eulx, 
et qu’ilz fçroient la meilleure chere de jamais. Moiitbieru, de prime 
face, s’excusa sur monseigneur d’Estampes, qui l’avoit là amené et dist 
qu’il ne l’oscroil abandonner : « et la raison y est bonne, disl-il, car il 
me deffroye^ de tous poins. » Ncantmoins, toulesfoys il fut content 
d’abandonner monseigneur d’Estampes, en cas que entre eulx le voul- 
sissent deffroier ; et eulx qui ne desiroient que sa compaignie, accor¬ 
dèrent legicrenient " ce marchié. Or escoutez comment il les paya. Ces 
trois bons seigneurs demourerent à Envers plus qu’ilz ne pensoient, 
quant ilz partirent de la court, et, soubz espérance de brief retour¬ 
ner, n'avoient ajiporté que chascun une chemise : si devinclrent les 
leurs sales, ensemble leurs couvrechiefz et petis draps; et à grant 


* Grief, resseniinicai. 

' Le nom du narrateur de celle Nouvelle n’osl indifjuc nulle pari. 

® Est-ce Itichai’d, lils puîné du duc de Bretagne, Jean V, à qui Charles VU avait 
donné le comté d'Étainpes, ou bien Boberl d’Estanipes, conseiller et chaiiilicllan 
dcCbarlcs A'Il, maréi-bubot scnéchul de Bourbonnais? Ces deux personnages éuiicnt 
morts avant l’anncc 1456, pendant laquelle on suppose que les Cent .Nouvelles 
furent coulées. 

* Pour ilcfraije. 

® Volontiers, 
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regret leur venoit de eulx trouver en ceste malaise, car il faisoit bien 
chaull, iioïnme en la saison de Penthecouste. Si les baillèrent à blan¬ 
chir à la cbamberiere de leur logis, ung saniedy au soir, quant ilz sc 
couchèrent ; et les dévoient avoir blanches à lendemain, à le.ur lever. 
Mais Montbleru les garda bien; et, pour venir au point, la charahericre, 
quant vint au matin- qif elle eut blanchy ces chemises et couvrechief^ 
cl les eut sechiez, et bien et gentement ployés, elle fut de sa mais- 
ti’csse appelîée pour aller à la boucherie quérir de la provision pour le 
disner. Elle fist ce que sa maislresse commanda, et laissa, en la cui¬ 
sine, sur une escabelle, tout ce bagaige, espérant à retour tout re¬ 
trouver ; à quoy elle faillyt bien, car Monlbieru, quant il peut veoir du 
jour, il se leva de son lit et prinl une longue j*obbe sur sa chemise, 
et descendit eu bas pour faire cesser les clievaulx qui se coinbaloient, 
ou pour aller au retraitEl, luy, là venu, il vint veoir en la cui¬ 
sine, qu’on y disoit, où il ne trouva ame, fors seulement ces che¬ 
mises et ces couvrechiefz, qui ne deinandoient que marchant. Mon!» 
bleru congneut tanlost que c’estoil sa charge, si y mîst la ma in, cl fut 
en grand esmoy où il les pourroye saulver. Une fois pensoit de les 
Jjouter dedans les chauldieres et grans potz de cuivre qui estoient en la 
cuisine : aultrefois de les bouter dedans sa manche ; briefvement il 
*es bouta en Testable des chevautx, bien enfardelées - dedans du foing, 
en ung gros monceau de tiens®; et, cela fait, il s’en vint couchier ern- 
près Jehan Jjetourneur, dont il estoit party. Or vecy la chîiraberiere 
retournée de la boucherie, laquelle ne trouve pas ces chemises, qui ne 
fut pas bien contente de ce, et commença à demander partout qui en 
scait nouvelle, Chaseuii à qui elle en demandoit disoit que n’en scavoit 
rien, et Dieu scait la vie qu’elle menoit. Et vecy les serviteurs de ces 
bons seigneurs qui atlendoient après leurs chemises, qui n’osoicnl 
monter vers leurs maistres, et craingnoient moult; aussi faisoient 
Tosle et Toslesse et la cbamberiere. Quant vint environ neuf heures, 
ces bons seigneurs appellent leurs gens, mais nul ne vient, tant 
craingnent à dire les nouvelles de ceste perle à leurs maistres. Toutes- 
foys, en la lin, qu’il estoit entre xi et xii *, Teste vint et les servi¬ 
teurs ; et fut dit à ces seigneurs comment leurs chemises estoient 
desrobées, dont les aucuns perdirent pacience, comme maislre lliin- 

* Privé, garde-robe- 

* Entorlillccfî, cinpaquclccs. 

® Paille. 

* Entre onze licures et midi. 
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berl- cl maisire Roland. Hais Jehan Lelourneur tint assez bonne ina- 
niere, et n'en faisoit que rire; et appella Monlbîeru qui’faisoit la 
dormeveine, qui scavoit et oyoitlout, et luy dist : « Montbleru, vecy 
gens bien en point! On nous a dérobé noz chemises.— SaincteMai'ie! 
que dictes-Yous? dist Montbleru, conirel’aisant Tendormy : tccv bien 
mal venu. » Quant on eut grant pjece terni parlement* de ces clie- 
niises qui estoient perdues, dont Montbleru congnoissoit bien le lax’- 
rou, ces bons seigneurs commencèrent k dire : « Il estjà bien tart, et 
nous n’avons encores point ouy de messe, et si est diinenche; et 
toutesfovs nous ne povons bonnement aller dehors de céans sans 
chemises; qu’est-il de faire? — Par ma foy, dist l’oste, je n’y scauroye 
trouver d’autre remede, sinon que je vous preste à chascun une che¬ 
mise des miennes, telle que elles sont, combien que elles ne sont 
pas pareilles aux.vostres. Mais elles sont blanches, et si ne povez 
inieulx faire, ce me semble, n Hz furent contens de ces cbcînises de 
Poste, qui estoient courtes et eslroictes, et de bien dure et aspre toille, 
et Dieu scait qui les-faisoit bon vcoir. Hz furent pretz, Dieu mercy : 
mais il estoit si tart, que ilz ne scavoient où ilz pourroyent ouyr la 
messe. Aloi-s dist Montbleru qui tenoit trop bien maniéré: « Quant 
est de là messe, il est dès mesbuy “ trop tart pour l’ouyi’, mais je scay 
bien une eglise en ceste ville, où nous ne faùldrons point à tout le 
moins de veoir Dieu. — Encores il vault mieux de le veoir que rien, 
dirent ces bons seigneurs, allons, allons et nous advancons vistemenl ; 
c’est trop tardé ; car, perdre noz chemises, et ne ouyr point aujour- 
d'huy de messe, ce seroye mal sur mal ; et pourtant il est temps d’aller 
à l’eglise, sî mesbuy nous voulons ouyr la messe. » Montbleru inconti¬ 
nent les mena en la gi'ant église d’Eiivers, où il y a ung Dieu sur ung 
asne^; et quant ilz eurentchascun dit leurs patenostres et leurs devo- 
cioiis, ilz dirent à Montbleru : « Où esse ([uenoiis verrons Dieu? — Je 
le vous nionstrerav, dist-il, tout maintenant. )) A.lors il leur raonstra 
ce Dieu surl’asne, et puis il leur dist : « Vchi Dieu! Vous r.eùiuîdrez 
jamais do veoir Dieu céans, à quelque heure que ce soit. » Adoucques ih: 
commencèrent k rire, jà soit ce que la douleur de leurs chemises ne feus! 
point encores appaisce. Et sur ce point, ilz s’en vindrent disner et furent 
depuis ne scay qnans jours à Envers ; et après s’en partiront sans ra^ 


^ Quand on eut longtemps parlé. 

- l'oür aiyourd’hui. 

^ Bas-relfef ou tableau qui l'cprcsenloit Jésus-Clinsl entrant ù Jérusalem, monté 
.sur un âne, dis jours avant sa passion. 
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voir leurs chemises; car Montbleru les mist en lieu seur, et les ven ■ 
dist depuis cinq escuz d’or. Or advint, comme Dieu le voulut, que eu 
la bonne sepmaine du caresme ensuivant le merçredy S Montbleru se 
trouva au disner, avec ces trois bons seigneurs dessus nommez; et, 
entre aultres parollés, il leur ramenteust^ les chemises qu’ilz avoient 
perdues à Envers, et dist : « üelas ! le povre larron qui vous desroba, 
il sera bien damné, se son meffait ne luy est pardonné de par vous ; 
et, par Dieu, vous ne le vouldriez pas? — Ha! dist inaislre flirnbert, 
par Dieu, beau sii’e, il ne in’en souvenoit plus, je l’ay pieça oublié. 

— Et au moins, dist Montbleru, vous luy pardonnez? Ne faictes pas? 

— Saint Jehan! ouy, dist-il; je ne vouldroye pas qu’il feust damné 
pour moy. — Et, par ma foy, c’est bien dit! dist Montbleru, Et vous, 
maistre Rolant, ne.luy pardonnez-vous point aussi? » A grant peine 
disoit-il le mot : toutesfoys, en la fin, il dist. qu’il luy pardonnoit, 
mais, pource qu’il perdoit à regi'et, le mot plus luy coustoit à pro¬ 
noncer : « El vrayement, dist Montbleru, vous luy pardonnez aussi, 
maistre Rolant? Qu’avez-vous gaigné de damner ung povi-e larron, pour 
une raeschanle chemise et ung couvrechiel? — Et je luy pardonne 
vrayement, dist-il lors, et l’en clame quicle puis que ainsi est que 
aultre chose n’en puis avoir. — Et, par ma foy, vous estes bon homme, » 
Or, vint Letourneur. Si luy dist Montbleru : « Or ça, Jehan, vous 
ne ferez pas pis que les aultres; tout est pardonné à ce povre larron 
des chemises, se à vous ne tient. — A moy ne tiendra pas, dist-il ; Je 
luy ay pieça pardonné, et luy en baille de rechief tout maintenant de^ 
vant vous l’absolucion. — On ne pourroit mieulx dire, dist Montbleru, 
et, par ma foy, je vous scay bon gré de la quhtance que vous avez 
faiçte au larron de voz chemises, et en tant qu’il me touche, je vous en 
remereye tous ; car je suis le larron mesme? qui vous desroba à En¬ 
vers. Je prens çeste quictânee à mon prouffit, et de rechief vous en 
remereye toutesfoys, car je le doy faire, » Quant Montbleru eut con¬ 
fessé ce larrecin, et qu’il eut trouvé sa quictançe par le party que avez 
ouy, ne fault pas demander se maistre Rolant et Jehan -Letourneur 
furent bien esbahys, car ilz ne se feussent jamais doubtez qui leur eust 
faiteeste courtoisie. Et luy fut bien reprouché ce povre lari’ecin, voire 
en esbalant. Mais luy, qui scait son enlregens, se desarmoit gracieu¬ 
sement de tout ce dont chàrgier le vouloient ; él leur disoit bien que 

+ / - 

' La première semaine <Ui Carême, après îo mercredi des Cendres. 

- iîappela, remémora, 
je le déclare quitte, absous. 
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c'estoit sa cmistiinic que de gaîgnier et de. prendre ce qu’il trouvoit 
sans garde, cspecialemcnt à telz gens comme ilz esloient. Ces trois 
1)0115 seigneurs n’en firent que rire ; mais li’op liien ilz kiy demandèrent 
comment il les avoit prinses, et aussi en quelle façon et maniéré il 
les desroba. Et il leur decîaira tout au long, et dist aussi qu’il avoit 
eu de tout ce butin cinq çscuz d’or, dont ilz n’eurent ne demandèrent 
oneques auître chose. 


LA LXIV' NOUVELLE 


PAR MESSIRE .MICIIAPLT DE ClfANGY 


I L est vray que nagucres, en ung lieu de ce pays que je ne puis nom¬ 
mer, et pour cause, mais, au fort, qui le scait, si s’en taise comme 
je fais, en ce lien là avoit ung maistre curé qui faisoit raige de bien 
confesser* ses paroissiennes. Et, de fait, il n’en eschappoit nulles, 
qu’ilz ne passassent par là, voire des jeunes; au regard des vieilles, 
il n’en tenoit compte. Quant il eut longuement maintenu ceste saincte 
vie et ce vertueux exercice, et que la renommée en fut espandue par 
tonte la marche et ès terres voisines, il fut pugny, ainsi que vous orrez, 
par l’industrie d’ung sien prouchain-, à qui loutesfoys iln’avoit point 
encores riens melTait touchant sa femme. Il estoit ung jour au dis- 
ncr, et faisoit bonne cliiere en l’ostel d’ung sien paroissien que je 
vous ay dit. Et comme ilz estoient ou meilleur endroit de leur disner 
et qu’Üz faisoient la plus grant ebiere, vecy venir leans ung homme, 
qui s’appelle trenchecoille lequel se iiiesle de tailler gens, d’ar¬ 
racher dens, et d’ung grant tas de brouilieries*; et avoit ne scay quoy 
à besoingnier à l’oste de leans. L’oste le recueillit très bien et le fist 
seoir, et, sans se faire trop prier, il se fourre avec nostre cure et les 

* Au figuré, dans le sens libre de dépêcher. 

- Un de ses voisins. 

^ Cet important personnage, qui ne taille plus que les porcs, les chevaux et les 
Tiucs, sans se mêler même d'arracher les dents, s’appelle maintenant le cM- 
Irciix. 

* C’est-à-dire : une foule de choses dissemlilahles et confuses. 
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ftullres; et, s’il cstoit venu tàrt, il mettoit paine d’aconsuyr ^ les aultres 
qui le mieutx avoient viande® Ce maistre curé, qui esloit un grant 
farceur et ung fin homme, commence à prendre la paroîle à ce tren- 
checoiUe, et le trenchecoille luy respondit au propos de ce qu’il 
scavoit. Certaine pièce après, maistré curé se vire vers l’ostè èt en 
roreille luy dist: « Voulons-nous bien tromper ce trcncheéoille ? — 
Ouy, ]e vous en prie, dist Teste, mais en quelle maniéré le pourrons- 
nous faire? — Par ma foy, dist le curé, nous le tromperons trop Lien, 
se me voulez aucunement ayder. — Et, par ma foy, je ne demande 
aultre chose, dist Toste. — Je vous diray que nous ferons, dist le mais¬ 
tre curé : je faindray avoir graut mal en ung coillon, et puis je mar- 
chanderay à luy de le me osier, et me meltray sus la table et tout en 
point, comme pour le irenchier. Et quant il viendra près et il voudra 

I 

veoir que c’ëst et ouvrer * de son raestier, je luy mônlrcray le der¬ 
rière. — Et que c’est bien dit! » respondit Toste, lequel à coup se, 
pensa ce qu’il vouloit faire: « Vous ne listes jamais mieulx ; laissez-nous 
faire entre nous aultres, nous vous àyderons bien à parfaire'la farce. 
— Je le Tueil! » dist le curé. Après ces parolles, monseigneur le curé 
de plus belle rassaillit noslre taillecoille d’unes et d’aultres*, et, en la 
parfin, luy commença à dire : « Pardieu! qu’il avoit bien mestier 
d’ung tel homme qu’il estoit, et que verilahleinent il avoit ung coillon 
pourry et gasté, et vouldroit qu’il lüy eust cousté bonne chose, et 
qu’il eust trouvé homme qui bien luy sceùst osier. » Et vous devez 
scavoir qu’il le disoit si froidement, que le trenchecoille cuidoit ve-. 
ritablemènt qu’il dist tout vray. Adonc il luy respondit : « lHon^i- 
gneur le curé, je vueil bien que vous saîcbîcz, sans nul dgspriser, hë 
moy vanter de riens, qu'il h’y a homme en ce pays, qui mieulx de 
moy vous sceust aider; et pour Tamour de Toste de céans, je vous 
fera y telle courtoisie de mà paine, se vous voulez mettre en mes 

► r y ^ 

mains, que par droit vous en serez et deverez estre content. — Et 
vrayement, dist maistre curé, c’est Irès bien,dit à vous. ». Conclusion 
pour ahregier, ilz furent d’acort. Et incontinent après, fut la table 
ostée, et commença nostre maistre trenchecoille à faire ses prépara¬ 
toires® pour besoin^ier; et, d’aullre part, le bon curé se mettdil h 


* ïlejoiodre, suivre de près, 

* Mangé. 

“ Opérer, travailler. 

* Eu parlant de chose et d’autre. 

* Pour préparatifs. 
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point pour foire la farce qui ne luy tourna pas h jeu; et devisoit à l'oste 
et aux auilres, qui esloient presens, comment il devoit faire. El cepen¬ 
dant que ces apprestes ’ se faisoient, d’uug couslé et d’aultre, l’oste do 
îeans vint au trenchecpille, et luy dist : « Garde bien, quelque chose 
que ce prestre te dye, quant tu le tiendras en tes mains, pour ouvrer à 
ses coillons, que tu luy trenches tous deux rasibus, et garde bien que 
tu n’y failles point, si ebier que tu aj'ines ton corps. — Et, par sa.int 
Martin ! si feray-je, dist le Irencliecoille, puis qu’il vous plaist. J’ay ung 
instrument qui est si prest et si bien trenchant,-que je vous feray 
présent de ses genitoires, avant qu’il ait loisir de riens me dire. — Or, 
on verra que tu feras, dist l’oste, mais, se tu faulx, par ma foy, je ne te 
fauldray pas. » Tout fut prest et la table appointée, et monseigneur le 
curé en pourpoint, qui contrefaisoit rydoleet promeLtoit bon vin à 
ce trenchecoille. L’oste aussi et pareillement les serviteurs de leans 
dévoient tenir dainp curé: qui n’avoient garde de le laisser escliapper, 
ne remuer en quelque maniéré que ce feust. Et, affin d’estre plus 
seur, le lièrent trop bien et eslroit, et luy disoient que c’eMoit pour 
mieux et plus couvertenient faire la farce, -et quant il voudrait, ilz le 
kisseroyent aller ; il les creut comme fol. Or vint ce vaillant trenche¬ 
coille, garny en sa cornette ® de son petit rasoir, et incontinent com¬ 
mença à vouloir mettre les mains aux coilles de monseigneur le curé : 
<f A! dist monseigneur le curé, (aieles à trait* et tout beau! Tastez- 
les le plus doulcement que vous pourrez, et puis après, je vous dirfiy 
lequel je vueil avoir esté. — Et bien ! » dist le trenchecoille. Et lors 
tout souef^.lieve la chemise du maistre curé, et prent ses raaislresses 
coilles, gi’osses et quarrées, et sans plus.enquérir, subitement, comme 
l’eclipse®, les luy treneba tous deux d’ung seul coup. Et bon curé de 
crier, et de faire k plus male vie que jamais fist homme. « Hok ! holal 
dist l’oste, pille pacience ! Ce qui est fait est fait; laissez-vous adou¬ 
ber’ si vous voulez. » Alors le trenchecoille le mist à point du sur¬ 
plus que en tel cas appartient, et puis part et s’en va, attendant de 
l’oste il savoit bien qnoy. Or ne fault-ii pas demander se monseigneur 


* Pour appréls. 

' Expression proverlùale signifiant : qui se faisait prier, ou Ijien qui avait l’air 
superbe, ou bien qui jouait la comédie. 

CliaperoD, bonnet. 

D’un seul trait, d’un seul coup. Nous avions proposé de rcmplacci.' ce rpol 
ar adrel, adroitement. 

“ Tout doucement, 
c Comme l’éclair. 

'' Panser. 
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le curé fut bien camus de se veoir ainsi desgïirny de ses instrumens. 
Et mettoit sus* à Toste, qu’il estqit cause de son mcsçhiçfet de son 
mal; mais Dieu scait s’il s’en esçiisoit bien, et disoit que, se le tren- 
cbecoille ne se feust si tost saulvé, qu’il l'eust mis en tel. point que 
jamais n’eust fait bien après. « Pensez, dist-il, qu’il me despîaist bien 
de vostre eniiuy,. et plus beaucoup encores, de ce qu’il est advenu en 
mon osteL » Ces nouvelles furent tost volées et semées par toute la 
ville; et ne fault pas dire que aucunes damoiselles n’en fussent bien 
marries d’avoir perdu les instrumens de monseigneur le curé; mais, 
aussi, d’îiullre pari, les dolens mary s en furent tant joyeux qu’on ne 
vous scauroye dire, ne escripre la dixiesme partie de leur lyesse. Ainsi 
que vous avez ouy, fut pugny maîslre curé, qui tant en avoit d’aultres 
trompez et deceuz; et oneques depuis ne se osa veoir ne trouver entre 
gens; mais, comme reclus et plain de melencolie, fma bien tost après 
ses dolens jours. 


LA LXV' NOUVELLE 


PAR MONSEIGNEUR LE PREVOST DE VÏÏASTENNES 


^OMWE souvent l’en met en terme plusieurs choses dont en la fin on 
se repent, advint nagueres que ung gentil compaignon demourant 
eu ung villaige assez près du Mont-Sainct-Miebiel, se devisoit, à ung 
soupper, présent sa femme, aucuns eslrangiers et plusieurs de. ses voi¬ 
sins, d’ung ostellier dudit Mont-Sainct-Michiel, et disoit, afiermoitet 
juroit sur son honneur, qu’il porloit le plus beau membre, le plus gros 
et le plus quarré, qui feust en toute la marche d’environ; et avec ce, 
et qui n’empiroit pas le jeu, il s’en aydoit tellement et si bien, que les 
quatre, les cinq, les six fois ne luy coustoient non plus que se on les 

prenoit en la cornette de son chapperon. Tous ceulx de la table ouyTont 

■* > 

voalentiers le bon bruyt que on donnoit à cèst ostellier du Mont- 
Sainct-Michiel, et en parlèrent chascun comme il l’entendoit. Mais qui y 

I ■■ 

!■ J. 

* teeusait, reprochait.. 
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print garde, ce fut la femme du racorapteur de rhistoire, laquelle y 
presta très bien Toreille, et luy sembla bien que la femme esloit heu¬ 
reuse et bien fortunée, qui de tel mary esloit douée. Et pensa deslors 
en son cueur, que s’elle peut trouver hoimeste voye et subtilie, elle se 
trouvera quelque jour audit lieu de Sainct-Michiel, et à Fostei de 
rhomme au gros membre se logera ; et ne tiendra que à luy qu’elle 
n’espreuve se le bruyt qu’on luy donne est vray. Pour executer ce 
qu'elle avoit proposé et mettre à fin ce que en son couraige avoit déli¬ 
béré, environ cinq ou six ou huit jours, elle print congié de son mary 
pour aller en pellerinaige au Mont-Sainct-Michiel. Et, pour mieulx cou- 
lourer l’occasion de son voyaige, elle, comme femmes scaivent bien 
faire, trouva une bourde toute affaitiéeL Et son mary ne luy refusa 
pas le congié, combien qu’il sedoubtast tantostdece qui estoit. Ayant 
qu’elle partistj .son mary luy dist qu’elle fist son offrande à sainct Mi- 
chiel, et qu’elle se logast à l’ostel dudit ostellier, et qu’elle le i ccom- 
raandast à luy beaucoup de fois. Elle promût de tout acomplir, et de 
faire son messaige, ainsi qu’il luy avoit commandé. Et, sur ce, prent 
congié, s’en va, et Dieu scait, beaucoup désirant soy trouver au lieu de 
Sainct-Michiel. Tantost qu’elle fut paiiie et bon mary de monter à che¬ 
val et par aultre chemin que celuy que sa femme tenoit, picque tant 
qu’il peut au Mont-Sainct-Michiel, et vint descendre tout secrètement, 
avant que sa femme, à l’ostel de l’ostelîier dessusdit, lequel très Ive- 
. ment ® le receiit, et luy fist grant chiere. Quant il fut en sa chambre, 
il dist à l’ostcllier : a Or ça, mon este, je scay bien que vous estes mon 
, amy depieça, et je suis le vostre, s’il vous plaist, et, pource, je vous 
vtieil bien dire qui me amaine maintenant en ceste ville. Il est vray 
que, environ a six ou huit jours, nous estions au soupper, en mon ostel, 
ung grant tas de bons compaignons et \Taîs gaudisseurs^ et frères <. • 
l’ordre-*; et, comme vous scavez queon parle de plusieurs choses, en 
devisant les ungs aux aultres, je cômmençay à parier et h compler 
comment on disoit en ce pays, qu’il n’y avoit homme mieulx hostillc ^ 
de vous. » Et, au surplus, luy dist au plus près ce qu’il sceust. Brief, 
toutes parolles qui touchoient ce propos furènt menées en jeu, ainsi 


* Préparée, arrangée exprès. On dirail aujoui'd hui loiite fade. 

- Joyeusement. 

“ Amis de la joie; du verbe iatin gaudere. 

* L’Ordre de la bouteille, ou quelque autre confrérie joyeuse; peut-êlre 
lement la confrérie des maris, 

^ Pour oiiUllè. 
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comintî dessus est toucliié i u Of est-il ninsi, dist-il, (jue ma femme, 
entre les aullres, reçut très bien mes parolles, et n’a jamais arresté 
tant qu’elle ait trouvé maniéré de împetrer son congié pour venir en 
ceste ville. Et, par ma foy, je me double fort et croy verilablement 
que sa principale inlencion est d’esproavcr, s’elle peut, se mes pà- 
rollcs sont vrayes que j’ay dictes touchant voslre gros menibre. Elle 
sera laiitost céans, je n’en double point, car il luy tarde de sOy y 
trouver ; si vous prie, quant clic viendra, que la recevez lyement et 
luy faîctes bonne chiere, et luy demandez la courtoisie, et faictes 
tant qu’elle le vous accorde. Mais, toutesfoys, ne me trompez point,- 
gardez bien que vous n’y touchiez; prenez terme d’aller vers.elle, 
quant elle sera couchée, et je me mettray en vostre lieu, et vôiis orrez 
après bonne chose. — Laissez-inoy faire, dist l’oslellier, je vous pro- 
metz que je feray bien mon personnaîge. — Ha dea, toutesfoys, diSt 
l’aultre, ne me faictes point de desloyaulléi Je scay bien qu’il ne 
tiendra point en elle que ne le faciez. — Par ma foÿ, dist l’oslellier, 
je vous asseure que je n’y loucheray jà. » Et non fist-il. Il ne demoura 
gueres que vecy venir nostre gouge ^ et sa cbamberiere, bien lassées 
Dieu le scet. Et bon oste, de saillir avant, et de recevoir la compaignic, 
comme il luy csloit enjôinct, et qu’il avoit promis. 11 fîst mener ma 
damoiselie en iing très beau lit, et luy list faire de bon feu et list appor¬ 
ter tout du meilleur vin deleans, et alla quérir de belles cerises toutes 
fresches, et vint bancqüeter avecques elle, en attendant le soupper. 
11 commença de faire ses approuches, quant il vit son point®; mais 
Dieu scàit comment on le geta loing de prime face.- En la paiTm tou¬ 
tesfoys, pour abregier, marchié fut fait qu’il viéndroît coucbier avecr- 
qucs elle environ la mynuyt tout secrètement.' Et, ce couchier accordé, 
il s’eh vint devers le mary de la gouge et luy compta le cas, lequel, à 
l’heure prinse entre elle et l’ostellier, il s’en vint bouter en son lieu 
et besoingna la riuyt, le mieulx qu’il peut, et se leva sans mot dire 
avant le jour, et se vint remettre en son lit. Quant le jour fut venu, 
nostre gouge, toute melencolieiise, pensive et despiteuse, pource que 
point n’avoit trouvé ce qu’elle cuidoit, appella sa cbamberiere, et se 
levèrent. Et, au plus hastivement qu’elles peurent, s’habillèrent et 
voulurent paier leur escot; mais Poste dist que vrayement, pour 
l’amour de son mary, qu’il n’en prendroit riens d’elle. Et sur ce, elle 

‘ On dirait niaiulcnant, dans le langage libre : noire gueuse, notre coquine. 

' C’esl-à-dire : faire des avances, quand il vil le monienl propice Fu/ie ses 
ajipTOeltes, c’est, au propre, entamer le siège d’une placn. 
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(Ust adieu, et print congîé de luy. Or, s’en va ma damoiscUe toute cour¬ 
roucée, sans ouyr messe, ne veoir Saincl-Michiel, ne desjeuner aussi, et 
sans mig seul mot dire, se mîst à chemin, et s’en vint en sa maison. 
Mais il fault dire que son mary y csloit jà arrivé, qui luy demanda 
qu'on dîsoilde bon à Saîuct-Michicl. Elle, tantinarrîc qu’on ne pourroit 
plus, à peu s’elle daiguoit respondre : « Et quelle cliiere, dist le mary, 
vous a fait vostre osle? Par Dieu, il est bon compaignon. —Bon coni- 
paignon ? dist-clle, il n’y a riens d’oullraige je ne m’en scauroye louer 
que tout à point®. — Non, dame, dist-il, et, par sainct Jehan! je pen- 
soyc que, pour l’amour de movj il vous deust festoier et faire bonne 
chiere. — Il ne me chauUi dist-elle, de sa chiere, je ne voys pas en 
pellerinaige pour l’amour de luy ne d'aultre: je ne pense que à ma 
devocion. — Dca, dist-il, par Nostre-Dame! vous v avez faillv ! Je 
scay trop bien poiirquoy vous estes tant refrignée et pourquoy vous 
avez le cueur tant enflé? Vous n’avez pas trouvé ce que vous cuidiez, 
il y a bien à dire une once^. Dea, dea, ma dame, j’ay bien sceu la 
cause de vostre pellerinaige ! Vous cuydiez tasler et esprouver le grant 
j)richouard de noslre oste de Sainct-Michiel; mais, par sainct Jehan! 
je vous en ay bien gardée, et garderay, si je puis. Et, affîn que vous 
ne pensez pas que je vous mentisse, quant je vous disoye qu’il l’avoit si 
grant, par Dieu, je n’ay dit chose qui ne soit vraie : il n’est jâ ineslier 
que vous en saichiez plus avant que par ouy dire, combien que, s’il 
vous eust voulu croire, et je n’y eusse contredit, vous aviez bonne 
devocion d’essaîerla puissance. Regardez comment je scay les choses! 
Et, pour vous oster hors de suspections, sachiez de vray que je vins à 
mynuyt, à l’heure que luy aviez assignée, et ay tenu son lieu; si piv- 
nez en gré ce que j’ay peu faire, et vous passez® doresenavanl de ce 
que vous avez. Pour coste fois, il vous est pardonné, mais de recheoir, 
gardez-Yous-en, pour autant qu’il vous touche! » La damoiselle, toute 
confuse et eshahye, voyant son tort évident, quant elle peut parler, 
crya mercy, et promîst de plus n’en faire, El je tiens que non jîsl-elle 
de sa teste. 


’ C’est-à-dire : i! n’y a pas d’excès, 

- Tout juste. 

Pour renfrognée. 

C’est-à-dire: il s'en est fallu de heaiKoup, de plus d’une once. 
Suspicion, soupçon. 

ConJentez-vou'.. 
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LÀ LXVr NOUVELLE 


PAR PHELIPPE DU LAON* 


N 


t’a gueres quej’estoye à Sainct-Omer, avec ucg granttas de gentilz 
eompaignons, tant de céans comme de Bouïongne et d’ailleurs ; 
et, après le jeu de paulme, nous alasnies soiipper en l’ostel d’ung 
lavernier qui est boaiuîe de hieii et îjeaucoup joyeux; et a une très 
belle femme, et eu bon poinct, dont il a eu ung très beau fiiz, de 
l’aage d’environ six ans. Gomme nous estions tous assis au soupper, 
le lavernier, sa femme et leur filz d’emprès elle, avecques nous, les 
aucuns commencèrent à deviser, les aulires à chanfer et faisoient la 
plus grant chiere de jamais; et nostre oste, pour l’amour de nous, 
ne s’y faignoit pas*. Or, avoit esté sa femme ce jour aux esluves, et 
son petit filz avecques elle. Si s’advisa nostfe oste, pour faire rire la 
compaignie, de demander à son filz de l’estai et gouvernemerit de 
celles qui estoient aux estuyes avecques sa mero-; si va dire : « Vien 
ça, nostre filz, dy moy, par ta foy, laquelle de toutes celles qui estoient 
aux estuves avoit le plus beau c.. et le plus gros?» L’enfant qui se 
ouyoit questionner devant sa inerc, qu’il craignoit comme enfans font 
de coustuniej regardoit vers elle et ne disoit mot. Et le pere, qui ne 
l’avoit pas apriiis de le veoir si muet, luy dict de rechief : « Or me 
dy, mon filz, gui avoit le plus gros c.. ! Dy hardiment? — Je ne 
scuy, mon père î dist l’enfant, tousjours virant le regard vers sa inerc. 
— El par Dieu, lu as meuiy, cc dist son pcrc; or le me dis, je le vucil 
seavoir. — Je n’o.seroye, dist l’enfant, pour ma mere, car elle me ba* 
leroit. — ÎS’on fera, non, dis! le pcrc, lu n’as garde, Je t’asseure. » El 
nostre ostesse sa mere, non pensant que son fils deust tout dire (ce 
qu’il fist), luy dist : « Dy hardyment ce que ton perc le demande? — 


' fie s’y gênait ne retenait pas sa langùe- 

- Dans les étuves publiques, qui étaient alors ircs-fré([uenlces, même par le bas 
peuple, les femmes et les hommes prenaient ensemble des IjaiiiS de vapeiin 
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Vous me batriez! disl-il. — iXon feray, non, » dist-elle. Et Je pere, 
qui vit son filz avoir congié de souldre * sa question, liiy demanda de 
rechief : « Or ça, mon filz, par ta foy, as-tu regarde les c... des fem¬ 
mes qui estoient aux estuves? — Sainct Jean ! ouy, mon pere, — Et 
y en avoit-il largement, dy, ne mens point? — Je n’en vy oneques 
tant : ce me sembloit uncdroicte® garenne de c... — Or ça, dy-nous 
maintenant qui avoit le plus beau et le plus gros? —Vraiement, ce 
dist reniant, ma mere avoit le plus beau et le plus gros, mais il 
avoit si grant nez. — Si grant nez? dist le pere. Va, va, tu es bon 
enfant. » Et nous commençâmes tous à rire et à boire d'autant, et à 

■I 

parler de cest enfant qui caqnetoit si bien. Mais sa mere ne scavoit 
sa contenance, tant estoit honteuse, pource que son filz avoit parlé du 
nez; et croy bien qu’il en fut depuis trop bien torché", car il avoit 
encusé le secret do l’escole^, Nostre oste fist du bon coinpaignon: 
mais il se repenlit assez depuis d'avoir fait la question, dont l'absolu- 
cion ^ le feist rougir, et puis c’est tout. 


LA LXVIl' NOUVELLE 


FàR PJIEL3PPE DE LAON 


M aintenant a trois ans ou environ que une assez bonne advenlure 
advint à ung chapperon fourré® du parlement de Paris. Et, affin 
qu’il eu soit mémoire, j'en fonrniray cesle nouvelle; non pas toutes- 
foys que je vueille dire que tous les chapperons fourrez soient bons 
et véritables; mais, pource qu’il y eut non pas ung peu de desloyaulté 
au fait de cesliiy-cy, mais largement, qui est chose bien estrange 
et non accoustumée, comme chasciin scait. Or, pour venir au fait, ce 
chaperon fourré, en lieu de dire ce seigneur de parlement, devint 

m 

* Pour résouilve. 

- Vraie, véritable. 

’ lUprimandc, gronde, 

* Expression proverbiale, signifiant: U]i secret qu’il devait garder. 

^ Pour solulion, 

® Les conseillers au Parlement portaient un ebaperou fourre d’iierminc. 
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amoureux à Paris de la femme d’un cordouemiier *, qui esloil belle et 
bien enlangaigée à l’avenant et selon le terrouer. Ce maistre chappc- 
ron fourré fist tant, par moyens d’argent et aultrenient, qu’il parla à 
la belle cordouenniere dessoubz sa robbe à part, et, s’il en avoit esté 
bien amoureux avant la jouyssance, encores l’en fut-il trop depuis, 
dont elle se appercevoit et donuoit trop bien garde, dont elle s’en te- 
noit plus fiere, et si se faisoit acbapter. Luv, estant en cesle rage, 
pour mandement, priere, promesse, don, ne requestc qu’il sceust 
faire, elle se pensa de ne plus comparoir', aflin de luy encores ren- 
greger^ et plus acroislre sa maladie. Et vecy nostre chaperon fourré 
qui envoie scs ambassades devers sa dame la cordouenniere; mais 
c’est pour néant : elle n’y viendroyc pour mourir. Finableineiit, 
pour abregier, affin qu'elle voulsist venir vers luy comme aultresfois, 
il luy pi’omist, en la presence de trois ou de quatre qui estoient de 
son conseil quant à telles besoingnes, qu’il la prendroit à femme, se son 
mary le cordouennier terminoit vie par mort. Quant elle eut ouy ceslc 
promesse, elle se laissa ferrer^ et vint, comme elle souloit, au cou¬ 
cher, au lever et aux autres heures qu’elle povoit eschapper, devers 
le chaperon fourré qui n’estoit pas moins feni, que l’aultre jadis^, 
d’amours. Et, elle, sentant son mary desjà vieil et ancien, et ayant la 
promesse dessusdicte, se reputoit desjà comme sa femme. Peu de temps 
après, la mort de ce cordouennier, très desirée, fut sceue et publiée ; 
et bonne cordouenniere se vient bouter de piain saull® en la maison 
du chaperon fourré, qui joyeusement la receut; promist aussi de re- 
chief qu’il la prendroye à femme. Or sont maintenant ensemble, sans 
contredit, ces deux bonnes gens, le chaperon fourré et mailame la 
cordouenniere. Mais, c-omme souvent advient que chose eue à danger 
est plus chiere tenue que celle dont on a le bandon'^, ainsi advint-il 
cy? Car nostre chaperon fourré commença à soy ennuyer et laisser 
la cordouenniere, et de l’amour d’elle refroider. Et elle le pressoit 
tousjours de paracomplir le mariage dont il avoit fait la promesse, 
mais il luy dist : « àl’amye, par ma foy, je ne me puis jamais ma¬ 
rier, car je suis homme d’cglise et tiens bénéfice comme vous scavez; 

* Cortlonnier. Ce mol est Torme de cortUen. cuir de Cordoue, avec lequel on fai¬ 
sait les chaussures de ville. 

‘ Aller au rendez-vous, comparaître ù.rappel du conseiller. 

^ Agjjravcr, augnicntor. 

* expression proverhiaie, sigiiiliant : céder, Je suuincllrc. 

** Que naguères. 

De prinie-saul, tout d'abord. 

‘ Le drapeau, la conduite. 


i 
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la promesse que je vous fis jadis est nulle, et ce que j'en fis lors, 
c’estoil pour la grant amour que je vous portoye, esperaut aussi par 
ce moyen plus legiereraent vous retraire*. » Elle, cuidant qu’il fust 
lyé à l’eglise, et soy voyant aussi bien maistresse de leans que s’elle 
fust sa .fémme espousée, ne parla plus de ce mariage, et alla son 
chemin acoustunié. Mais nostre chaperon fourré fist tant, par belles 
parolles et plusieurs reinonstrances> ^ju-elle hit contente de soy partir 
de luy et espouser ung barbier, auquel il donna trois cens escus d’or 
comptant; et Dieu scait s’elle partit bien baguée®. Or devez*vous 
scavoir que nostre chaperon fourré ne fist pas legierement ceste dé¬ 
partie ne ce mariage, et n’en fiist point venu au bout, se n’éust esté 
qu’il disoit à sa dame qu’il vouloit doresenavant s^çrvir Dieu et vivre de 
ses bénéfice et soy du tout rendre à l’eglise. Or fisl-il tout le con* 
traire, quant il se vit desarmé d’elle et elle alyée au barbier.; il fist 
secrètement traicter, environ ung an après, pour avoir par mariage la 
fille de ung notable bourgeois de Paris. Et fut la chose fàicte et pas¬ 
sée, et jour assigné pourries nopces; disposa aussi de ses bénéfices 
qui n’estoient que à simple tonsure. Ces choses sceues parmy Paris et 
venues à la congnoissance de la cordoùenniere, créez qii’eîle fut bien 
esbaye ; « Voire, dist*e)le, le vray traistre, m’a-il ainsi deceue ! U m’a 
laissée, soubz uinbre de aller servir Dieu, et m’a baillée à ung aultre. 
Et, par nostre Dame, la chose ne deinourera pas ainsi ! » Non, fist-elle; 
car elle fist comparoir nostre cbaperôn fourré devant fevesque, et 
illec son procureur remonstra bie.n;et gentémentsa Cause, disant com¬ 
ment le chaperon fourré a voit promis à la cordbuenniere, èn la pré¬ 
sence de plusieurs , que se son mary mouroît, -qu’il la prendroye a 
femme. Son mari mort, il l’a tousjoûrs tenue jusques environ a ung 
an, qu’il l’a baillée a ung barbieri Ét, pour abréger, les tesmpings et 
la chose bien debatue, revesqué adniebUa® le mariage de la bordouen- 
niere au barbier, et enjoignit au chaperon fourré, qu’il la prînt coinme 
sa femme; car elle estoit sienne à;cause de la compaignie charnelle 
qli’il avoit eue à elle. Et, s’il estoit mai content de ravoir sa cordouen- 
niere, le barbier estoit bien autant joyeux d’en eslre despesché En 
la façon qu’avez ouy, s’est puis naguerés gouverné l’ung des chaperons 
fourrés du parlement de Paris. 

* Plus aisement vous rep; emlic. 

“ Bien nippée. 

Amihihi, annula, cossa. 

’. * Délivré. 
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LA LXVIIP NOUVELLE 


PAR MESSIRE CHRESTIEK DE DYGOIGSE 


C E il'est pas chose peu acouslumée ne de nouveau mise sus * que 
femmes ont fait leurs maris jaloux, voire, par Dieu, coux. Si advint 
nagueres, à ce propos,^en la ville d’Envers, que une femme mariée, 
qui n’estoit pas des plus seures du monde, fut requise d’ung gentil 
compaignon de faire la chose que scavez. Et, elle, comme courtoise et 
telle qu’elle estoit, ne refusa pas le service que on luy presentoit, 
mais debonnairemeül se laissa ferrer, et maintint ceste vie assez lon¬ 
guement, En la parfin, comme Fortune voulut, qui ennemye et des¬ 
plaisante estoit de leur bonne chevance-, lîst tant, que le mary trouva 
la brigade en présent meifait^, dont en y eut de bien esbabys. Ne scay 
toutesfoys lequel Testoit le’plus, de l’amant, de l’amye ou du mary; 
neantmoins, l’amant, à i’ayde d’une bonne espée qu’il avoit, se saulva, 
sans nul mal avoir. Or demourerent le mary et la femme; de quoy leurs 
propos furenti il sé peult assez penser. Après toutesfoys aucunes pa- 
rolles dictes) d’üiig costé etd’aultre, le man% pensant en soy-mesines, 
puis qu’elle avoit commencé à faire la follye, que fort - seroye de l’en 
retirer ; et, quant plus elle n’en feroit, si estoit tel le cas, qu’il estoit 
jà venu à la conguoissance du monde ; de quoy il en estoit noté, et 
quasi desbonnoré ; considéra aussi de la batre ou injurier de parolles* 
que c’estoit paine perdue; si s’advisa après, à cbief qu’il la chassetoye 
paislre hors d’avecques luy, et ne sera jamais d’elle ordoyée® sa mai¬ 
son; si dist à sa femme : « Ox’ ç'a, je voy bien que vous üe m’estes pas 
telle que vous deussiez estre par raison ; toutesfoys ^ espérant que 
jamais ne vous adviendra de ce qui est fait, n’en soit plus parlé; Mais 

* Mise en avant, représentée, exposée. 

~ Pour chance. 

^ En flagranl délit. 

^ Difficile. 

“ A la lin, en dernier lieu» 

® Salie, dcslioüorée. 
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devisons d'ung aullre, J’ay uiig affaire qui me touche beaucou]), et à 
vous aussi ; si nous faull eugaiger tous nos joyauk, et, se vous avez 
quelque mynot * d’argent à part, il le vous fault mettre avant; car 
le cas le requiert. — Par ma foy, dist la gouge, je le l'eray de bon 
cueur; mais que me pardonnez vostre mallalenl'. —N’en parlez, 
dist-ü, non plus que moy. » Elle, cuidant estre absolue^ et avoir ré¬ 
mission de ses pechiez, pour complaire à son mary, après la noyse 
dessusdicte, bailla ce qu’elle avoit d’argent, ses verges ses tissus, 
certaines bourses estoffées bien richement, ung grant tas de couvre- 
chiefz bien lins, plusieurs pennes ® entières et de bonne valeur; brief, 
tout ce qu’elle avoit, et que son mary voulut demander, elle luy bailla, 
pour en faire son bon plaisir : c< En dea, dist-il, encores ne ay-je pas 
assez! > Quant il eut tout jusques à la robbe et la cote simple, qu’elle 
avoit sur elle : « Il me fault avoir ceste robbe! disl-iî. — Voire, dist- 
elle, et je n’ay auUre chose à vestir. Voulez-vous que je voise toute 
nue? — Force est, dist*il, que la me baillez et la cote simple aussi, 
et vous advancez ; car, soit par amours ou par force, il la me fault 
avoir. B.Elle, voyant que la force n’estoit pas sienne, se desarma de sa 
robe et de sa cote simple, et demoura en sa chemise : « Tenez, dist- 
elle, fay-je bien ce qu’il vous plaisl? — Vous ne l’avez pas tousjours 
fait, dist-il. Se à ceste heure vous me obeyssez, Dieu scait se c’est de 
bon cueur; mais laissons cela et parlons d’ung aultre®. Quant je vous 
prins à mariage à la male heure, vous n’aportastes gueres avccqucs 
vous, et encores le tant peu que ce feust, si l’avez-vous forfait ^ et con¬ 
fisqué; il n’est jà mestier qu’on vous dye vostre gouvernements : vous 
scavez mieulx quelle vous estes, que nul autre, et pour ce, telle que 
Vous estes à cesle heure, je vous baille le grant congié et vous dy le 
grant adieu. Vêla®Phuys,prenez chemin, et, se vousfaictes que saige, 
ne vous trouvez jamais devant moy. » La povre gouge, plus esbaliyc 
que jamais, n’osa plus deniourer, après ceste horrible leçon, ains se 
partit et s’en vint rendre, ce croy-je, à l’ostel de son amy par amours. 


^ Ancienne mesure de capacité, contenant un pied cube. 

- A condition que vous me pardonniez l’outrage que je Vous ai fait. 

^ Pour ahsauiô, 

^ Dagues, anneaux d’or, 

^ rourrurcs; du bas latin pantins et patina, qui signifiait aussi drap, tissu de 
laine. 

•’ D’autre chose. 

' Dissipé, mal cnijtloyé. 

® Il n’est pas liesoin qu’on vous dise quelle a clé votre conduite, 

^ Vour voilà. 
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poijr ceste première nuyt, et fist mettre sus ^ beaucoup d’embassadeurs 
pour ravoir ses bagues et ses lialûllemens de corps; mais ce fut pour 
néant, car son mary, obstiné et endurcy en son propos, n’eu voulut 
oncques ouyr parler, et encores moins de la reprendre; si en fut beau¬ 
coup pressé tant des ainys de son costé comme de ceulx de la femme, 
toulesfoys elle fut contrainte de gaigner des aultres habilleraens, et, en 
lieu de mary, user de amy, attendant le rapaisement de sondit mary, 
qui, à rheure de ce compte, estoit encores mal content, et ne la vou- 
loit vcoir pour rien qui feiisl. 


LA LXIX' NOUVELLE 

PAR KO^SEIGNEDR 


I 


L n’est pas seulement congneu de ceulx de la ville de Gand (où le 
cas, que je vous ay à descrire, est, n’a pas long temps, advenu), mais 
de la part de ceulx du pays de Flandres, et de plusieurs aultres, que, 
à la bataille - qui fut entre le roy de Hongrie et le duc-Jeban, lesqueîz 
Dieu absolve, d’une part, et le grant Turc en spn pays de Tui'quie 
d’auUre, où plusieurs notables chevaliers et escuiers françoys, 11a- 
mens, alemans et picars furent prisonniers ès mains du Turc, les au¬ 
cuns furent mors et persécutez, présent ledit Turc, les aultres furent 
enchartrés ^ à perpétuité, les aultres condamnez à faire office de clerc 
d'esclave : du nombre des quelz fut ung gentil chevalier dudit pays de 
Flandres, nommé messire Clays ütenchonen. Et par plusieurs fois 
exerça ledit office d’esclave, qui ne liiy estoit pas petit labeur, mais 
martire intollerahle, attendu les deiiees où il avoit esté nourry et le 
lieu dont il estoit parly. Or, devez-vous scavoir qu’il estoit marié par 
deçà à Gand, et avoit espousé une très belle et bonne dame, qui de 


* Envoya. 

■ ILitailJe de Kicopolis, en 1393, où le roi de Hongrie, Sigismond, et Jean- 
satis-Peur, fils du duc de Bourgogne, furent complètement défaits par le sultan 
Bajazet 1*% contre lequel ils avaient formé une croisade avec l’aide de la cheva¬ 
lerie de toute la chrétienté. 

Mis en cJiarfre, en prison. 
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tout son cueur Taymoit et le tenoit chier : laquelle pria Dieu journel¬ 
lement que hrief le peust reveoir par deçà, se encores il esloit rif; s'il 
estoit mort, que, par sa grâce, il luy voulsist ses pechez pardonner et 
le mettre au nombre des glorieux marlirs, qui, pour le rebouternent ^ 
des infidèles, et l’exultacion de la saincte foy catholique, se sont vou- 
lentairement offers et abandonnez à mort corporelle. Geste bonne 
dame, qui riche, belle et bien jeune estoit et bonne, estoit de grans 
amys continuellement pressée, et assaillie de ces amys, qu’elle se tou- 
Isist remarier; lesquelz disoient et affermoient que son mary estoit 
mort, et que, s’il feust vif, il feust retourné comme les aultres; s’il 
feust aussi prisonnier, on eust eu nouvelle de faire sa finance®. Quel¬ 
que chose qu’on dist à ceste bonne dame, ne raison qu’on luy sceust 
amener d’apparence en cestuy fait, elle ne vouloit condescendre en 
cestuy mariage, et,- au mieulx qu’elle scavoit, s’en excusoit. Mais que 
luy valut ceste excusance, certes pou ® ou rien; car elle fut à ce menée 
de ses parens et amys, que elle fut contente d’obeyr. Mais Dieu scait 
que ce ne fut pas à peu de regret, et estoient environ neuf ans pas¬ 
sez, qu’elle estoit privée de la presence de son bon et leal seigneur, 
lequel elle reputoit pieça mort; aussi faisoient la plus part et presque 
tous ceulx qui le congnoissoient. Mais Dieu, qui ses serviteurs et 
champions preserve et gai’de, l’avoit aultrement disposé, car éncores 
vivoit et faisoit son ennüveux office d’esclave. Pour rentrer en matière, 

U / 

ceste bonne dame fut mariée à ung: aultre chevalier, et fut environ 
demy an en sa compaignie, sans ouyr aultres nouvelles de son bon 


mary que les precedentes, c’est assavoir qu’il é’stoit mort. D’adventure, 
comme Dieu le voulut, ce bon et leal chevalier messire Glays estant 
encores en Turquie, à l’heure que ma dame sa femme s’est ailleurs 
aîyée, faisant le beau mestier d’esclave, fist tant par le moyen d’au¬ 
cuns cbrestiens genlilz hommes et autres qui arrivèrent où pays, qu’il 


fut délivré, et se mist en leur galée'^, et retounaa par deçà. Et comme 


il estoit sur son retour, il rencontra et trouva, en passant pays, plu¬ 


sieurs de sa congnoissance qui très joyeux furent de sa délivrance; car. 


à la vérité, il estoit très vaillant homme, bien renommé et bien ver¬ 


tueux. Et tant se espandit ce très joyeux bruit de sa desirée déli¬ 
vrance, qu’il parvint en France, au pays d’Artoys et en Picardie, où 


* Pour repousser les Turcs, qui avaient envahi l’Europe chrétienne. 
' L’argent de sa rançon. 

^ Pour peu. 

* VoMT galère ; du bas latin galea. 
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scs vertuz n’estoient pas moins congneues que en Flandres, dont il 
estoit natif. Et, après ce, ne larda gueres que ces nouvelles vindrent 
en Flandres jusques aux oreilles de sa très belle et bonne dame, qui 
fut bien esbahye, et de tous ses sens tant altérée et surprinse qu’elle 
ne scavoit sa contenance : a Ha ! dist-elle, après certaine piece, quant 
elle peut parler, mon cueur ne fut oncques d’acord de faire ce que 
mes parens et aniys m’ont à force contrainte de faire! Helasî et qu’en 
dira mon très loial seigneur et mary, auquel je n’ay pas gardé.loyaulté 
comme je deusse, mais comme femme legiere, fresle et muable de cou- 
raige, ay baillé part et porcion à aultruy de ce dont il estoit et devoit 
eslre seigneur et inaistre! Je ne suis pas celle qui doye ne ose atten¬ 
dre sa presence ; je ne suis pas aussi digne qu’il me vueille ou doye 
regarder, ne jamais veoir en sa compaignie. » Et, ces parolles dictes, 
acompaignées de grosses larmes, son trè^ honneste, très vertueux 
cueur s’esvanouyt; et cheut à terre pasmée. Elle fui prinse et portée 
sur ung lit, et luy revint le cueur; mais depuis ne fut en puissance de 
homme ne dé femme de la faire menger ne dormir; ainçois fut, trois 
jours continuelz, tousjours piourant, en la plus grant tristesse de 
cueur de jamais. Pendant lequel temps elle se confessa et ordonna 
comme bonne chrestienne, criant mercy k tout le monde, especiale- 
ment à monseigneur son mary. Et après elle mourut, dont ce fut 
grant dommaige; et n’est point à dire le grant desplàisir qu’en priiit 
mondit seigneur son mary, quant il sceut la nouvelle; et, à cause de 
son deul, fut en grant danger de suyr, par semblable accident, sa très 
loyale espouse; mais Dieu, qui l’avoit saulvé d’aullres grans perilz, le 
préserva de ce danger. 


LA LXX' NOUVELLE 


PAR MONSEIGNEUR 



NG gentil chevalier d’Alemaigne, grant voyagier* et aux armes 
preux et courtois, et de toutes bonnes vertuz largement doué, au 


* Pour voyageur. 
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retourner d’ung lointain voyaige, estant en iing sien chasteau, fut re¬ 
quis d’ung bourgeois, son subjecl^, demourant en sa ville mesmes, 
d’estre parrain et tenir sus fons son enfant, de quoy la mere s’estoit 
délivrée droit à la venue du retour dudit chevalier. Laquelle requestc 
fut audit bourgeois libéralement accordée, et jà soit ce que ledit che¬ 
valier eust en sa vie tenuz plusieurs enfans sur fons, si n’avoit-il ja¬ 
mais donné son entente ® aux sainctes parolles par le prestre proférées 
au inistere de ce sainct et digne sacrement, comme il fist à cestc 
heure; et luy sembloit, comme elles sont à la vérité, plaines deliaults 
et divins misteres. Ce haplesine achevé, comme il estoit liberal et 
courtois, afûn d’eslre veu de ses hommes ", il demeura au disuer en 
la ville, sans monter au chasteau, et luy tindrent compaignie le curé, 
son compere et aucuns aullres dés plus gens de bien. Devises* mon¬ 
tèrent en jeu d’unes et d’aultres matières, tant que Monseigneur com¬ 
mença à louer beaucoup le digne sacrement de baptesme, et dist hault 
et cler, oyans tous : a Se je scavoye véritablement que à mon baptesme 
eussent esté prouuncées les dignes et sainctes parolles que j’ay ouyes 
à ceste heure au baptesme de mon nouveau filleul, je ne craiudroye en 
rien le Dyable, qu’il eust sur raoy puissance ne auctorité, sinon seu¬ 
lement de moy tenter, et me passeroye de l'aire le signe de la croix, 
non pas (affin que bien vous m’entendez) que je ne saiche très bien 
que ce signe est suffisant à rebouter" le Dyable; mais ma foy est telle, 
que les paroles dictes au baptesme d’ung chascun chrestien, se elles 
sont telles comme aujourd’huy j’aye ouyes, sont vaillables ® à rebouter 
tous les dyables d’enfer, s’il y en avoit encores autant. — En vérité, 
respondit lors le curé, Monseigneur, je vous asseure m verbo sacer- 
dolis, que les mesmes parolles qui ont esté aujourd’huy dictes au 
baptesme de vostre filleul furent dictes et célébrées à vostre baptise- 
mciU; je le scay bien, car moy-mesnies vous baptisay et en aj aussi 
fresebe mémoire comme se ce eust esté hier. Dieu face mercy à mon¬ 
seigneur vostre pere ! 11 me demanda, le lendemain de vostre liap- 
lesme, qu’il me sembloit de son nouveau fiiz : telz et telz furent vez 
parrains, et telz et telz y estoient, » Et racompta toute la maniéré de 


* C’esi-à-d-re : dont il (Uait seigneur féiuiol. 
- Alteniion. 

•' Vassaux. 

^ nisoours, propos. 

” (Diajser. 

llapaliles, propres à. 
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ce baptisement, et luy fist bien certain que mot avant ne mot arriéré 
n’y eut plus en son baptisement que à ceiuy de son filleul : « Et puis 
que ainsi est, dist alors le chevalier, je proraetz à Dieu mon créateur 
tant honorer de ferme foy le sainct sacrement de baptesme, que jamais, 
jDour quelque péril, assault ou ennuy que le Dyable me face, je ne 
feray le signe de la croix, mais par la seule mémoire de raistere du 
sacrement de baptesme, je l’cn cbasseray arriéré de moy, tant ay 
ferme esperance en ce divin mistere ; et ne me semblera jamais que 
le Dyable puisse nuyre à homme armé de tel escu ; car il est tel et 
si ferme, que seul y vault sans autre ayde, voire acompaigné de vraye 
foy. » Ce disner passa et ne scay quans ans après, ce bon chevalier 
se trouva en une ville, en Alemaigne, pour aucuns affaires qui luy 
tirèrent, et fut logié en l’ostelerie. Comme il esloit ung soir avec ses 
gens, après soupper, devisant et esbatant avec eulx, faim ^ le print 
d’aller au retrait; et, pource que ses gens s’esbatoient, il n’en voulut 
nulz ester de l’esbat ; si print une chandelle et tout seul s’en va au 
retraict. Comme il entra dedans, il devant luy ung grant monstre 
horrible et terrible, ayant grandes et longues cornes, les yeulx plus 
alumés que flambe de fournaise, les bras gros et longs, les grifz aguz 
et trenclians ; brief, c’estoit ung très espouvantabîe monstre et ung 
dyaljle, comme je croy. Et pour tel le tehoit le bon chevalier, lequel 
de prime face fut assez esbahy d’avoir ce rencontre. Neantmoins, 
toutesfoys, print cueur hardiment et vouloir de soy deffendre, s’il estoit 
assailly ; et luy souvint du veu qu’il avoit fait, et du sainct et divin 
mistere du sacrement de baptesme. Et, en ceste foy, marche vers ce 
monstre que je appelle le Dyable, et luy demanda qui il estoit, et qu’il 
demandoit. Ce dyable le commença â coupler®, et le bon chevalier de 
soy defi'endre, qui n’avoit toutesfoys pour toutes ai'mures que ses 
mains, car il estoit en pourpoint comme pour aller coucher, et son 
escu de ferme foy ou mistere de baptesme. La luite dura longuement, 
et fut ce bon chevalier tant las que merveilles de soustenîr ce dur 
assault. Mais il estoit tant fort armé de son escu de foy, que peu luy 
nuysoient les faiz de son ennemy. En la parfin, après que ceste bataille 
eut bien duré une heure, ce bon chevalier se print aux cornes de ce 
dyable, et luy en esracha ® une, dont il le bacula * trop bien et malgré 

* Besoin, nécessité. 

® Saisir au corps. 

® Pouran’ûcAff. 

* Bâtonna; du bas latin baeulare. 


M. 
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lu?. Comme victorieux se départit du lieu, et le laissa comme rccreu 
et vint trouver ses gens qui se esbatoîent, comme ilz faisoient avant 
son parlement, qui furent Lien effreés de veoir leur maistre en ce 
point eschauffé, qui avoit tout le visaige esgratiné, le pourpoint, clie- 
mise et chausses tout derompu et déchiré, et comme tout hors dn- 
laine, a Ha î monseigneur, dirent-iiz, dont venez-vous, et qui vous a 
ainsi habillé? — Qui? dist-il. Ce a esté le Dyable, à qui je me suis 
tant comhatu, que j'en suis tout hors d’alaine et eu tel point que me 
veez ; et vous asseure, par ma foy, que je tien véritablement qu’il 
m’eust estranglé et dévoré, se à ceste heure ne me fust souvenu du 
baplesme et du grant mistere de ce vertueux sacrement, et de mon 
veu que je fis adoneques; et creez que je ne i’ay pas faulcé, car, quel¬ 
que danger que j’àye eu oneques, n’y fis le signe de la croix. Mais, 
comme souvenant du saint sacrement dessusdit, me suis hardiment 
deffendu et franchement escbappé, dont je loue et mèreye nostre sei¬ 
gneur Jhesu-Crist qui par ce bon escù de saincte îoy m’a si baullement 
préservé. Viennent tous les aultrés qui eh enfer sont, tant que céste 
enseigne demeure, je ne les crains ! Vive, vive nostre benoist Dieu, qui 
ses chevaliers de telz armes scait adouber 1 » Les géhs de ce bon sei¬ 
gneur, oyans leur mâistre ce cas racompter, furent bien joyeux de le 
veoir en bon point, mais esbabis de la corne qu’il leur monstroit, qu’il 
avoit esraebée de la teste du dvable. Et ne scavoient juger, non lîst 
oneques personne qui depuis la ?it, de quoy elle estoit, se c’éstqit os 
ou corne, comme aultres cornes sont, ou que c’eslôit. Alors ung des 
gens de ce chevalier dist qu’il vouloit aller veoir sè ce dyable estoit 

encores où son maistre l’avoit laîssié, et, si le trouv6it-il, se corabatroye 

■■ 

à luy et luy esraclieroye de la teste Taiiître coriie. Son maistre luy 
dist qu’il n’y allast point. Il dist que si feroyè : « N’en fay rien, dist 
son maistre, car le perjl y est trop grant, —Ne m’en chault, dist 
l’auitre, je y vueii aller. — Se tu me crois, dist son maistre, tu n’yras 
pas. » Quoy qu’il fust, il y voulut alei’, et desbbeyr à son seigneur. 11 
print en sa main une torche et une grant hache, et vint au lieu où son 
maistre s’estoit comhatu. Quelle chose il y fist, on n’en scait rien, 
mais son maistre, qui de luy se doubloil, ne le sceut si tost suyr qu’il 
ne le trouva pas, ne le dyable aussi, et n’ouyt oneques puis nouvelles 
de son homme. En la façon que avez ouye, se combatit ce bon cheva¬ 
lier au Dyable, et le surmonta par la vertu du sainct sacrement de 
baptesme, 

* Épuisé, vaincu. 
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PAR NONSETGÎiEüR LE DOC 


A Sainct Orner n’a pas long temps advint une assez bonne histoire qui 
-"^n’est pas moins vraye que l’Evangile, comme il a esté et est con- 
gneue de plusieurs notables gens, dignes de foy et de croire. Et fut le 
cas tel pour le brief faire. Üng gentil chevalier, des marches de Pi¬ 
cardie, pour lors bruyant et frisque de grant auctorité et de grant 
lieu, se vint loger en une osteîerie, qui, par le fourrier de monseigneu r 
le duc Phelippe de Bourgoîngne son maistre, luy avoit esté délivrée 2 . 
Tantôt qu’il eust mis lepié à lerre, et que il fut descendu de son che¬ 
val, ainsi comme il est de coustume auxdictes marches, son ostesse 
luy vint au devant et très gracieusement, comme elle estoit coustu- 
micre et bien aprinse de ce faire : aussi, le receut moult honorable¬ 
ment; et luy, qui estoit des courtois le plus honorable et le plus 
gracieus, l’accola et la baisa doulcement, car elle estoit belle et gente, 
et eu bon point, et mise sur Je bon bout appellant, sans mot dire, 
trop bien son marchant * 5 ce baisîer et accolement : et de prinsauit n’y 
eut celuy des deux qui ne pleust bien à son compaignon. Si pensa le 
chevalier par quel train et moyen il parviendroyc à la jouyssance de 
son ostesse, et s’en descouvrit à ung sien serviteur, lequel en peu 
d’heure balist tellement les hesoiiignes qu’ilz se trouvèrent ensemble. 
Quant ce gentil chevalier vit son ostesse preste d’ouyr et d’entendre 
ce qu’il vouldroye dire, pensez qu’il fut joyeux oultre mesure, et, de 


^ Pimpant et gaillard. Frisgue^ en bas latin fiiscus, paraît dériver de l’alle¬ 
mand. 

“ Le loniTicr était chargé de marquer les logements de toutes les personnes 
qui faisaient partie de la maison d'un prince, lorsque ce prince était en voyage. 

= C’est-à-dire : parée avec beaucoup de recherche. On dirait maintenant, dans 
le langage familier : mise sur un bon pied. 

* C’est-à-dire : le'galant, U ^moureux, le chaland; expression proverbiale, qui 
présente la femme comme une marchandise en montre, au plus offrant 

° Mena si bien les affaires. 
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granl haste ri ardant désir qu’il eut d’entamer la matière qu’il vonlnil 
ouvrir, il oublia de serrer Thuys de la chambre, et son serviteur, au 
partir qu’il fist de leur assemblement*, laissa Thuys entrouvert. Alors 
ledit chevalier commença sa harengue bonne alleure -, sans regarder 
à aultre chose; et Tostesse, qui ne Tescoutoit pas à regret, si luy 
respondit au propos, tant qu’ilz esloient si bien d’accord que oneques 
musique ne fut pour eulx plus doulce, ne instrumens ne pourroyent 
mieulx estre accordez, que eulx deux, la mercy Dieu, estoient. Or ad¬ 
vint, ne scay par quelle adventure, ou se Toste de leans, mary de 
Tostesse, querqit sa femme pour aucune chose luy dire, ou passant 
d’aventure par devant la chambre où sa femme avec le chevalier 
joiioit des cymbales, il en ouyt le son : si se tira vers le lieu où ce 
beau déduit se faisoit, et, au heurter à Thuys qu’il fist, il trouva Tate- 
lée® du chevalier et de sa femme, dont il fut de eulx trois le plus 
esbahy de trop, et en reculant subitement, doubtant les empeseber cl 
destourber ** de ladictc oeuvre qu’ilz faisoient, leur dist, pour toutes 
menaces et tençons ^ : « Et, par la mort liieu, vous estes bien raes- 
clians gens, et à vostre fait mal regardans, qui n’avez eu en vous tant 
de sens, quant vous voulez faire telz choses, que de serrer et tirer 
Thuys après vous! Or pensez que ce eust esté, se ung aultre que inoy 
vous y eust trouvez ! Et, par Dieu, vous estiez gastez et perdus, et eust 
esté voslre fait descelé, et tantost sceu par toute la ville. Faictes aul- 
trement une aultre fois, de par le dyablel » Et, sans plus dire, lire 
Thuys et s’en va; et bonnes gens, deracorder leurs musettes, et par¬ 
faire la note encoramencée. Et, quant ce fut fait, cbascuu s’en alla 
en sa chascune ®, sans faire semblant de riens; et n’eust esté, comme 
j’espoire, leur cas jamais descouvert ou au moins si publique de 
venir à voz oreilles ne de tant d’auîtres gens, se n’eusl esté le mary 
qui ne se douloil pas’ tant de ce qu’on Tfivoit fait coux, que de Thuys 
qu’il trouva desserre. 

^ Rendez-vous, letc-à-lùte. 

- Nous croyons que celle harangue bonne allenre n'est pas antre cliose qu’un 
assaut muet* pour emporter la place, 

® Attelage amoureux. 

* Détourner, deraaeer. 

^ Réprimandes, querelles. 

En .<a chaml)rc, de son côté. 

Ne s’afllisreail pas. 
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PAB ilONSlIGSEPB DE COiiyESSUBAM 


1 propos de la nouvelle precedente^ ès marches de Picardie, avoit 
•^nagiieres ung gentilhomme, lequel estoit tant amoureux de la 
femme d’ung chevalier son prochain voisin, qu’il n’avoit ne jour ne 
bonne heure de repos, se il ne estoit auprès d’elle, et elle pareillement 
Taymoit tant, qu’on ne pourroit dire ne penser, qui n’estoit pas peu de 
chose. Mais la douleur estoit quïlz ne scavoienf trouver façon ne 
maniéré d’e.stre à part et en lieu secret, pour à loysir dire et declairer 
ce qu’ilz avoient sur le cueur. Au fort, après tant de maies nuilz et 
jours douloureux, Amours, qui à ses îoyaulx serviteurs ayde et se¬ 
coure, quant bien luy plaist, leur apresta ung jour très désiré, auquel 
le douloureux mary, plus jaloux que nul homme vivant, fut contrainct 
d’abandonner le mesnaige, et aller aux affaires, qui tant luy tou- 
choient, que, sans y oslre en personne, il perdoit une grosse somme 
de deniers, et, par sapresence, il lapovoit conquérir ; ce qu’il fist; en 
laquelle gaignant, il conquist Jjien meilleur butin, comme d’estre 
nommé coux, avec le nom de jaloux qu’il avoit auparavant ; car il ne 
fut pas si tost sailly del’ostel, que le gentil homme, qui ne glatissoit^ 
après aultre besle, et sans faire long séjour, incontinent exécuta ce 
pour quoy il venoit, et print de sa dame tout ce que ung serviteur en 
ose ou peut demander, si plaisamment et à si bon loysir, que on no 
pourroye mieulx soiihaitter. Et ne se donnèrent de garde que la nuvt 
les surprint; dont ne se donnèrent nul mal temps, esperans la nuyt 
parachever ce que, le jour très joyeux et pour eulx trop court, avoient 
enconimencé, pensant à la vérité que ce dyablc de mary ne deust point 
retourner à sa maison jusques à lendemain au disner , voire au yilus 
tard. Mais aultrenient en ala, caries dyabîes le rapportèrent à l’ostel, 


* Ke chas-^ait; expression proveri)iale emprunlée de la pipée, où le chasseur 
glfitit avec un appeau. 
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nn scay en quelle maniéré. Aussi, n’en chault de scavoir comment il 
sceut Lant abregier de ses besoingnes; assez souffît de dire qu’il revint 
le soir : dont la belle compagnie, c’est assavoir de noz deux amoureux, 
fut bien esbabye, pource qu’ilz furent si bastivement surprins ; car en 
nulle maniéré ne se doubtoient de ce dolant retourner*. Aussi, jamais 
n’eussent cuidé que si soubdainnemeut et si legierement il eust fait et 
acomply son voyaige. Toutesfôys, nostre povre gentil bonime ne sceut 
aultre chose que faire ne où se inussier, sinon que de soy bouter de¬ 
dans le retraict® de la chambre, espérant d’en sailbr par quelque voye 
que sa dame trouveroye, avant que le chevalier y mist le pié; dont il 
vint tout aultrernent, car nostre chevalier, qui ce jour avoit chevaucliié 
xvj ou xviij grosses lieues, estoit tant las qu’il ne povoit les rains 
tourner; et voulut soupper en sa chambre où il s’estoit deshousé^, et 
s'y voulut tenir sans aller en la sale**. Pensez que le povre gentil 
homme rendoit bien gaige ^ du bon temps qu’il avoit eu ce jour, car il 
mouroit de faim, de froit et de paour. Et encores, pour plus en- 
greiger ® .son mal, une toux le va prendre si grande et si horrible que 
merueille, etnefailloitgueres queà chascun coup qu’il toussoit, qu’il ne 
feust ouy de la chambre où estoit l’assemblée du chevalier, de la dame 
et des auitres chevaliers de leans. La dame, qui avoit l’oeil et l’oreille 
lousjoursà sonamy, l’entreouyt d’adventure, dentelle eutgrantfreeur 
au cueur, doublant que son mary ne l'ouyst aussi. Si treuve maniéré, 
tantost après souper, de soy bouter seulette en ce retraict, et dist à 
son amy, pour Dieu, qu’il se gardast ainsi de toussir : « lîelas ! dist- 
il, ma dame, je n’en puis mais! Dieu scait comment je suis puny; et, 
pour Dieu, pensez de moy tirer d’icy. — Si feray-je, » dist-elle. Et à 
tant s’en part, et bon escuier de recommencer sa chanson, voire si très 
hault qu’on l’eust bien peu ouyr de la chambre, se n’eussent esté les 
devises que la damefaisoit mettre en termes. Quant ce bon escuier se 
vit en ce point assailly de la toux, il ne sceut aultre remede, atîin de 


noîi estre ouy, que de bouler sa teste au trou du retrait où il fut bien 




’ Fâcheux retour. 

' CabÎDet secret, privé. 

“ Débotté. 

* On appelait alors ]a salle^ par excellence, celle qui servait aux réceptions et 
aux repas. C’était à la fois notre salle à manger et notre salon. 

^ Payait bien clier. 

® Aggraver, augmenter. 

’ Pour frayeur. 

® C’est-à-dire, que la dame animai! la conversation, pour qu’on n’enlendît pas 
)a toux de son amant. 
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enscnsé. Dieu le scait, de la confiture de leans: mais encores avraoit- 
il ceniieulxque estreouy. Pour afireger, il fut long temps la teste en 
ce retraict, crachant, mouchant et toussant, tant, qu’il sembloit que 
jamais ne deust faire auître chose. Neantmoîns, après ce hon coup, 
sa toux le laissa, et se cuidoit tirer hors, mais il n’estoit pas en sa 
puissance de se retirer, tant estoit avant et fort bouté leans ; pensez 
qu’il estoit bien à son aise. Bref, il ne scavoit trouver façon d’en 
saillir, quelque paine qu’il y mist. Il avoit tout le col escorclié et les 
oreilles esrachées, en la parlin, comme Dieu le voulut, il se força tant» 
qu’il arracha Tais percé ‘ du retrait, et le rapporta à son col; mais en 
sa puissance ne eust esté de l’en oster, et quoy qu’il luy fcust en¬ 
nuyeux, si aymoit-il mieulx eslre ainsi que comme il estoit par de¬ 
vant. Sa dame le vint trouver en ce point, dont elle fut bien esbahye, 
et ne luy sceut secourir; mais luy dist, pour tous polaiges qu’elle ne 
scauroye trouver façon du monde de le traire de leans : « Est-ce cela ? 
dist-il. Par la mort Lieu, je suis assez armé pour corabatre ung 
autre ! Mais que j’aye une espée en ma main ? » Dont il fut tantost saisy 
d’une bonne. La dame, le voyant en tel point, quoy qu’elle eust gi’and 
double®, ne se scavoit tenir de rire, ne l’escuier aussi : « Or çà, à 
Dieu me commant! dist-il lors. Je m’en voys essayer comment je 
passeray par céans ; mais premier brouillez-moy le visaige bien noir. » 
Si fist-elle, et le commanda à Dieu. Et bon compaignon, à-tout Tais du 
retrait à son col, l’espée nue en sa main, la face plus noire que char¬ 
bon, commença à saillir de la chambre et de bonne encontre, le pre¬ 
mier qu’il trouva, ce fut le dolent mary, qui eut de le veoir si grant 
paour, Guidant que ce feust le Dyable, qu’il se laissa tumber du hault 
de luy à terre, que à peu qu’il ne se rompit le col, et fut longue¬ 
ment pasmé. Sa femme, le voyant en ce point, saillit avant, monstrant 
plus de semblant d’effray qu’elle ne sentoit beaucoup, et le print au 
bras, en luy demandant qu’il avoit. Puis, après qu’il fut revenu, il 
dist à voix cassée et bien piteuse : « Et n’avez-vous point veu ce dyable 
que j’ay encontré? — Certes si ay, dist-elle, à pou que je n’en suis 
morte de la frayeur que j’ay eue de le veoir. — Et dont peut-il ve¬ 
nir céans, dist-il, ne qui le nous a envoyé? Je ne seray, decestan ne 
del’auUre, rasseuré, tant ay esté espoventé. — Ne moy, par Dieu, dist 


1 {’.'esl-à-dire : la lunette, le siège des commodités. 

- Cette expression figurée est encore usitée dans le langage trivial : pour toute 
consolation. 

® Crainte, inquiétude. 
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la devote dame. Créez que c’est signifiance d'aulcunc chose. Dieu nous 
vueille garder et deffendre de toute male advénlure! Le cueur ne me 
gist pas bien de cesle vision. » Alors tous ceulx de Toslel dirent chas- 
cun sa râtelée, de ce dyable à l'espée, cuydant que la chose feust 
vraye. Mais la bonne dame scavoit bien la trainnée * : qui fut bien 
joyeuse de les veoir tous en ceste opinion; et depuis continua arrière 
le dyable dessusdit le inestier que chascun fait si voulentiers, au 
desceu du marv et de tous aultres, fors une chanoberiere secrete. 


LA LXXIir NOUVELLE 


PAR MAISTRE JEIIAX LAMDIN 


E n la conté de Sainct Pol nagueres, en ung villaige assez prouchain de 
ladicte ville de Sainct Pol, avoit ung bon homme laboureur marié 
avec une femme belle et en bon point, de laquelle le curé dudit vil¬ 
laige estoit amoureux. Et, pour ce qu’il se sentit si esprins du feu d’a¬ 
mours et que difficille luy estoit servir sa dame sans estre suspi- 
cionné®, se pensa qu’il ne povoit bonnement parvenir à la jouyssancc 
d’elle, sans premier avoir celle du mary. Cest advis descouvrit à sa 
dame, pour en avoir son opinion, laquelle luy dist que très bonne et 
propre estoit pour mettre à fin leurs amoureuses intencions. Nostre 
curé donc, par gracieux et subtilz moyens, s’accointa de celuy dont il 
Youloit estre le compaignon, et tant bien se conduisit avec le bon 
homme qu’il ne mangeoit sans luy, et quelque besoingne qu’il feist, 
lousjours parloitdeson curé; rnesmement chascun jour le vouloit avoir 
au disner et au souper : brief, riens n’estoit bien fait à l’ostel du bon 
homme, se le curé n’estoit présent. Quant les voisins de ce povre sim¬ 
ple laboureur virent ce qu’il ne povoit veoir, luy dirent qu’il ne luy 

> Le lin mot de l’aveDlnre; de quoi il en retournait. Le mot trahinêe est em¬ 
ployé ici dans le sens qn’on lui donne en langage de chasseur ; fiente d'anîmal, 
trace de la hôte. 

' Soupçonné, 
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estoit bonneste avoir ainsi continuellement le repaire du curé et qu’il 
ne se povoit ainsi continuer sans grant déshonneur de sa femme, 
mesmement que les aultres voisins et ses amys l’en notoient etpar- 
loient en son absence. Quant le bon homme se sentit ainsi ai<Tremcnt 

O 

réprins de ses voisins, et qu’ilz luy blasnioient le repaire du curé en 
sa maison, force luy fut de dire au curé, qu’il se deportast - de hanter 
en sa maison; et, de fait, luy deffendit par inoiz exprès et menasses, 
que jamais ne s’y trouvast, s’il ne luymandoit; affermant par grant 
serment que, s’il l’y trouvoit, il compteroit avecques luy et le feroit 
retourner oultre son plaisir, et sans luy en scavoir gré. La deffence 
despleut au curé plus que je ne vous scauroye dire; mais, nonobstant 
qu’elle feust aigre, pourtant ne furent les amourettes rompues, car 
elles esloient si parfond enracinées ès cueurs des deux parties, que 
impossible estoit les rompre ne desjoindre. Or voyez comme nostre curé 
se gouverna, après que la deffence luy fut faicte. Par l’ordonnance 
de sa dame, il print réglé et coustume de la venir visiter toutes les 
fois qu’il sentoit le mary eslre absent. Mais lourdement s’y conduisit, 
car il n’eust sceu faire sa visitacion sans le sceu des voisins' qui 
avoient esté c^use de la deffence, auxquelz le fait desplaisoit autant 
que s’il leur eust touché. Le bon homme futderecbief adverty que le 
curé alloit estaindre,le feu^ à son os tel, comme auparavant de la 
deffence. Nostre simple mary, oyant ce, fut bien esbahy et en cores plus 
courroucé la moitié, lequel, pour y remedier, pensa tel moyen que je 
vous diray. Il dist à sa femme, qu’il vouloit aller, ung jour tel qu’il 
nomma, mener à Sainct Orner une cbarretlée de blé, et que, pour mieulx 
besoingner ■*, il y vouloit luy-mesmes aller. Quant le jour nommé qu’il 
devoit partir fut venu, il fîst ainsi qu’on a de coustume en Picardie, 
especiaiement ès marches d’autour Sainct Orner, chargea son chariot de 
blé à mynuyt, et à celle mesmes heure voulut partir, et print congié 
de sa femme, et vuida^ avec son chariot. Et, si tost qu’il fut hors, sa 
femme ferma tous leshuys de sa maison. Or vous devez entendre que 
noslrc marchant list son Sainct Orner chez l’ung de ses amys, qui de- 
mouroit au bout de la ville, où il alla arriver, et mist son chariot en 

■I 

■* C'est-à-dire : que sa maison était comme le repaire du curé. 

- S’abstînt, se gardât. * 

“ Expression proverbiale, si^ifiant que le curé allait cliez lui à l'heure tin 
couvre-feu, le soir. 

* Pour mieux faire se."; affaires, ' 

^ Partit, 
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la cour dudit amv, qui scavoit toute la trainnée; lequel il envoya pour 
l'aire le guet et escouter tout entour de sa maison, pour reoir se qiTel- 
que larron y viendroye. Quant il fut là arrivé, il sc tapit au coing 
d’une forte liaye, duquel lieu il veoit toutes les entrées de la maison 
dudit jnarchant, dont il estoit serviteur et grant amy. En ceste partie, 
gueres n’eust escouié que vecy maistre curé qui vient pour alumer sa 
chandelle, ou, pour mieuls dire, Pestaindre; et tout coyement et doulce- 
ment heurte à Phuys de la court ; lequel fut tantost ouy de celle qui 
n’avoit talent de dormir <à celle heure; laquelle sortit habilement, en 
chemise, et vint mettre dedans son confesseur ; et puis ferme Phuys, 
le menant au lieu où son mary deust avoir esté. Or revenons à noslre 
guet*, lequel, quant il parceut ® tout ce qui fut fait, se leva de son 
guet, et s’en alla sonner sa trompette et déchira tout au bon mary. 
Sur quoy incontinent conseil fut prins et ordonné en ceste maniéré : 
Le marchant de blé faignit retourner de son voyaige avec son chariot 
de blé, ])Our cerlaines adventures qu’il doubtoit luy advenir. Si Tint 
heurter à sa porte et huchier sa femme, qui se trouva bien esba- 
hye,- quant elle ouyt sa voix; mais tant ne le fui, qu’elle ne print bien 
le loysir de musser^ son amoureux le cui’é en ung casier qui estoit en 
la chambre. Et, pour vous donner à entendre quelle chose c’est ung 
casier, c’est ung garde mangier en h façon d’une huche, long et es- 
troit par raison et assez parfont. Et, après que le curé fut musse où 
Pen musse les oeufz et le beurre, le formaige et aultres telles vitailles 
la vaillante raesnagiere, comme moitié dormant, moitié veillant, se 
presentîi devant son mary à Phuys, et luy dist : « Helas 1 mon bon 
mary, quelle adventure pouvez-vous avoir que si haslivement retour¬ 
nez? Certainement, il y a aucun qui ne vous laisse faire vostre 
voyaige? Helas! pour Dieu, dictes-le moy? » Lebon homme voulut 
aller en sa chambre, et illec dire les causes de son.hastif retour. 

Quant il fut où il cuidoit trouver son curé, c’est assavoir en sa cham- 

+ 

hre, commença à compter les raisons du retour de son voyaige : pre¬ 
mier dist, pour la suspicion qu’il avoit de la desloyaulté d’elle, 
craignoit très fort estre de renc des hleuz vestuz, qu’on appelle com¬ 
munément nozamys®, et que, au moyen de ceste suspicion, estoit-ii 


^ Gueileur. 

" Pour aperçut. 

Cacher; du lalin »?««, rat. 

* Pour vîctnaiUes. 

® Il paraîtrait, d’après ce passage, que la couleur bleue était alors ce qu’est 
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ainsi lost retourné. Item que, quant'il s’estoit trouvé hors de sa mai¬ 
son, aultre chose ne luy venoit au devant, sinon que le curé estoit 
son lieutenant, tandis qu’il alloit marchander. Item, pour expérimen¬ 
ter son vmaginacion dist qu’il estoit ainsi retourné; et à celle heure 
voulut avoir la chandelle et regarder se sa femme osoit bieu cou- 
chier sans compaignîe en son absence. Quant il eut achevé les causes 
de son retour, la bonne dame s’escria, disant : « Ha! mon bon mary, 
dont vous vient maintenant ceste vaine jalousie? Avez vous perceu en 
moy aultre chose qu’on ne doit veoir ne juger d’une bonne, loyale 
■ et preude femme? Hélas ! que mauldicte soit l’heure que oneques je 
vous congneus, pour estre suspeçonnée de ce que mon cueur oneques 
ne scoust penser! V^ous me congnoissez mal, et ne scavez-vous com¬ 
bien net et entier mon cueur veult estre et demourer. » Le. bon niar-, 
chant eust peu estre contrainct de ses bourdes, s’il n’eust rompu la pa- 
rolle; si dist quïl vouloit guérir son ymaginacion, et incontinent vint 
chercher et visiter les cnrnetz ® de sa chambre au mieulx qu’il luy fut 
possible; mais il ne trouva point ce qu’il queroit. Adonc se donna 
garde du casier, et jugea que son compaignon y estoit, et, sans en 
raonsti’er semblant, hucha sa femme et luy dist : « M’amye, à grant 
tort je vous ay suspicionnée de m’estre desloyaîe, et que telle ne soyez 
que ma faulse ymaginacion m’apporte. Toutesfoys, je suis si aheurté et 
enclin à croire et nvarresterà mon opinion, que impossible me est de 
jamais estre plaisamment avec vous. Et, pour ce, je vous prye que 
soyez contente que la separacion soit t'aicte de nous deux, et que 
amoureusement partissions® nos biens communs par égalé porcion. » 
La gouge, qui desiroit assez:ce marché, affin que plus aisieement se 
trouvast avec son curé, accorda, sans gueres faire difficulté, à la re- 
questc de son mary, par telle condicion toutesfoys qu’elle faisant la 
particion des meubles, elle conimenceroye et feroye le premier choiz : 
« Et pour quelle raison, dist le mary, voulez-vous choisir la pre¬ 
mière? C’est contre tout droit et justice. » Hz furent longtemps en dif¬ 
férence'* pour choisir; mais, à la fin, le mary vainquit, car il print le 
casier, où il n’y avoit que flans, tartres et fromaiges, et aultres me- 

aiijourd’liui la couleur jaune, l’einblème et la livrée des maris tronijiés ; peut- 
être, par rapport à la couleur du maquereau^ qui avait donné son nom aux 
maris pourvoyeurs des débauches de leurs femmes. 

* Soupçon, pressentiment. 

- Coins. 

^ Partagions. 

* En différend, en débat. 

Fi’,' 
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nues vitailles, entre lesqueîz nostre curé estoit ensevely, lequel ouyoit 
ces bons devis qui à ceste cause se faisoient. Quant le mary eut choisy 
le casier, la dame choisit la chaudière; puis, le mary, ung autre 
meuble; puis elle consequemment, jusques à ce que tout feust party 
et ppreionné. Après laquelle porcion faicte, le bon mary dist : « Je 
suis content que vous demourez à ma maison jusques à ce que aurez 
trouvé logis pour vous, mais, de ceste heure, je vueil emporter ma 
part, et la mectre à Tostel d’ung de mes voisins. — Faictes-en, dist- 
elle, à vostre bon plaisir. » Il print une bonne corde et en lya et 
adouba son casier, et fist venir son cliarreton à qui il fist astellerson 
casier d’ung cheval, et luy chargea qu’il le menast à l’ostel d’ung tel 
son voisin. La bonne dame, oyant ceste deliberacion, laissoit tout 
faire, car, de donner conseil au contraire, ne se osoit advancier, doub¬ 
lant que le casier ne feust ouvert : si abandonna tout à telle adven- 
ture que survenir povoit. Le casier fut, ainsi que dist est, astellé au 
cheval, et mené par la rue, pour aller à l’ostel où le bon liomme l’a- 
voit ordonné. Mais gueres n’alla loing que le raaistre curé, à qui les 
oeiifz et le beurre crevoient les yeulx, cria : a Pour Dieu) mercy! » Le 
cbarreton, oyant ceste piteuse voix resonnante du casier, descendit tout 
esbahy, et bûcha les gens et son maistre, qui ouvrirent le casier, où 
ilz trouvèrent ce povre prisonnier, doré et empapiné* d’oeufz, de fro- 
maige et de lait, et aultres choses plus de cent. Ce povre amoureux 
estoit tant piteusement appointé, qu’on ne scavoit duquel il avoit le 
plus. Et quant le hon mary le vit en ce point, il ne se peut contenir 
de rire, combien que courroucé deust estre. Si le laissa courir, et 
vint à sa femme monstrer comment il avoit eu tort d’eslre souspe- 


çonneux de sa faulse desloyaullé. Elle, qui se vit par exemple vain¬ 
cue, crya mercy, et il luy fut pardonné par telle condicion, que, se 
jamais le cas luy advenoit, que elle feust mieulx advisée de mettre son 
homme aultre part que ou casier, car le curé en avoit esté en péril de 
estre à lousjours gaslé. Et, après ce, ilz deniourerent ensemble long 


temps, et rapporta riionime son casier, et 


ne scay point que le curé 


s’y ti’ouvast depuis, lequel, par le moyen de ceste adventure, fut, 


comme encores est, appelé : Sv'e Vadin Casier-. 


^ Embarbouillé, Papîn est synonyme de bouillie. 

- Il faut plutôt lire V.ad'm ë’rtv.rr, à moins que Yudin ne soit le nom du curé. 
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LA LXXIY' NOUVELLE 


PAR PIIELIPPE DE LAON 


A insi que nagueres monseigneur le seneschal de Boulenois ^ dievau- 
choitparmy le pays d’une ville à l’auHre, en passant par ung hamc- 
let- où l’en sonnoit au sacrement, et pource qu’il avoil doublé de non 
povoir venir à la ville où il contendoit' en temps pour ouyr messe, 
car l’heure estoît près de midy, il s’advisa qu’il descendroye audit 
hamel, pour veoir Dieu en passant. Il descendit à l’huys de l’eglise, cl 
puis s’en alla rendre assez près de l’autel, où l’en cliantoit la grant 
messe, et si prochain se mist du prestre, qu’il lepovoit, en célébrant, 
decostiere* appercevoir. Quant il eut levé Dieu et calice, et fait ainsi 
comme il appartenoit, pensant à part luy, après qu’il eut apperceu nion- 
seiffueur le seneschal estre derrière luy, et non saichant s’en à bonne 
heure estoit venu pour veoir Dieu lever®; ayant loutesfoÿs opinion 
qu’il estoit venu tard, il appella son clerc et luy fîst alumer arriéré 
la torche ; puis, en gardant les serimonies qu’il fault garder, leva 
cncores une fois Dieu, disant que c’estoit pour monseigneur le se- 
nesclial. Et puis, ce fait, procéda oultre jusques à ce qu’il fut par¬ 
venu à son Agnus Dei; lequel quant il l’eut dit trois fois et que 
son clerc luy bailla la paix pour baisier, il la refusa, et, en rabrouant 
très bien son clerc, il dist qu’il ne scavoit ne bien ne honneur, et la 
fist bailler à monseigneur le seneschal, qui la refusa de tout point 
deux ou trois fois. Et quant le prestre \lt que monseigneur le senes¬ 
chal ne vouloît prendre la paix devant luy, il laissa Dieu qu'il te- 
noit en ses mains et print la paix qu’il apporta à moiidit seigneur 
le seneschal, et luy dist que, s’il ne la prenait devant luy, ü ne la 


< Le comié de Boulogne. 

® Pelit hameau. 

^ Vers laquelle il se dirigeait. 

* De côté, de j'rofil. 

^ C'esL-à-dire : s’il était venu assez tôt pour assister à rêiévaiion, tju oJi iioni- 
iiiait lever Dieu, 
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prendroyc jà luy-mesraes : « Et ce n’est pas, dist le prestre, raison que 
j’aye la paix devant vous. » Adonc monseigneur le seneschal, voyant 
que sagesse n’avoit illec lieu, se accorda au curé et print la paix pre¬ 
mier, puis le curé après ; et, ce fait, s’en retourna pa*rfaire sa messe 
de ce qui restoit. Et puis, c’est tout ce que on m’en a compté. 


LA LXXV' NOUVELLE 

\ 

PAR MOSSEIGNEOR DE THALEMAS 


A U teliips de la guerre des deux partiz, les ungs nommés Bourgoin- 
gnons et les aultres Ài'mignacz*, advint à ïroyes, en Champaigne, 
une assez gtacieuse adventure qui très bien vault le reciter et mettre 
en compte, qui fut telle; Ceulx de Troyes, pour lors que oneques par 
avant ilz eussent esté Bourgoingnons, s’estoient tournez Arniignaczi 
et entr’euLi avait conversé- ungCompaignon, à demy fol, non pas qu’il 
eust perdu l’entiere congnoissance de raison^ mais, à la vérité} U 
teiioit plüs du costé de daine foliié qu’il ne letioit de raison} com¬ 
bien que aucimes fois il executastj et de la main et de la bouche, plu¬ 
sieurs besdingnes que plus sâigede lüy n’eustsceü achever. Pour venir 
donc au prdpos encoriimencé} le galant dessusdit estoit en garni¬ 
son avbc les Boufgoingnons à Saincte-Mcneho mist une journée en 
termes à ses cbiupaignons, et leui* commença à dite, que, s’ilz le vou- 
loient croire, qu’il leur bailleroye bonne doctrine pour attraper ung 
hoc* des loudiersde Troyes, lëâquelz à la vérité il hayoit riiorlellement, 
et ilz lie l’ay moi ont gueres; niais le inenassoient lousjours dépendre, 
s’ilz le povOient tenir. Vecy qu’il dîSt i « Je m’eh ifay devers Troyes et 


^ Le règne de Cliarles VI, depuis rassdssinat du duc d’Orléans par Jean-sans- 
Peur, ne fui qu’une longue guerre civile entre les .Armagnacs et les Bourgui¬ 
gnons, factions rivales, qui livrèrent la France et la couronne aux Anglais. 

* S’était trouvé, avait vécu avec eux; du latin conv&rsari. 

“ Pour Saiule-àlcnelioiild, 

* Remporter un avantage, avoir le dessus sur les faiffiiants de Troyes. Le hoc, 
dans les jeux de car^s, surtout dans le brelan et la sequence, qui élaiciU alors en 
usage, (Icsignailles caries gagnantes. 
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jii’aproclieray des taulxbourgs, et feray semblant d’espier la ville et 
de taster de ma lance les fessez, et si près de la ville me tireray, que 
je seray prins. Je suis seur que, si test que le bon bailly me tiendra, 
qu’il me condemnera à pendre, et nul de la ville ne s’y opposera pour 
moy, car ilz me bayent trestous. Ainsy seray-je bien malin au gibet, 
et vous serez embuschez au bocquet * qui est au plus près dudit gibet -. 
Et, tantost que vous orrez venir moy et nja compaignie, vous sauldrez^ 
sur l’assemblée, et en prendrez et tiendrez à vostre voulenté, et me 
délivrerez de leurs mains. » Tous les corapaignons de la garnison s’y 
accordèrent très volentiers, et luy commencèrent à dire que, puis 
qu’il osoit bien entreprendre ceste adventure, que ilz ayderoyent à la 
fournir au raieulx qu’ilz scauroyent. Et, pour abregier, le gentil fo- 
laslre s’approcha de Troyes, comme il avoit devant dit, et aussi comme 
il desiroit, et fut prins, dont le bruyt s’espandist tost parmy la ville, 
et n’y eut celuy qui ne le condemnast à pendre; mesmement le 
bailly, si tost qu’il le vit, dist et jura par ses bons Dieux, qu’il sera 
pendu par la gorge : « Helas ! monseigneur, disoit-il, je vous requîer 
mercy ! Je ne vous ay rien meffait. — Vous mentez, ribault, dist le 
bailly: vous avez guidé les Boiirgoingnons en ceste marclic, et avez 
accusé les bourgeois et bons marchaus de ceste ville; vous en aurez 
vostre paiement, car vous en serez au gibet peiidü. — Ha! poul’DieUj 
monseigneur, dist nostre bon compaighohi puis qü’il fatilt que je 
meure, au moins qu’il vous plaise que ce soit bien matin, et qü’en la 
ville où j’ay eu tant de congnoissance et d’acoitilaftce, je ùe reçoive 
trop publique püghicion, — Bien, dit le bailly, on y penseta. » Le 
lendemain, dès le point du joui’, le bourreau, avec sa charettè fut de¬ 
vant la prison, oû il tl’eust gtieres esté que Vecy Venir le bailly à che¬ 
val et ses sergens et gtant nombre de gehs pour l’accompaigner; et 
fut nostre homme mis, troussé et lyé sut la cbàrette, et, tenant sa 
musette dont il jouoit coustumiereraent : on le maihe devers la Jus¬ 
tice*, où il fut plus accompaigné que beaucoup d’aiillVes n’eüssent 
esté, tant estoit bay en la ville. Or deVez-vOuS scaVoiv que les compài- 
gnons de la garnison de Saincle-Meneho n’oublièrent point eulx embus" 
chier au bois, auprès de la Justice, dès la minuyt, tant pour saulvêr 


* Voxxv bosquet ; du bas latin boscum. 

- Le gibet, lieu des exécutions, était ordinaireir.cnt placé hors de rcnceinlc de 
la ville, cl quclqucl'ois à certaine distance. 

" Vous fei’ez irruption. 

* Les fourches patibulaires. 



LES CENT NOUVELLES NOUVELLES. 


riiomnie, quoy qu’il ne fust pas des plus saigcs, comme poupgaingner 
prisonniers et aultre chose, s’ilz povoient. Eulx là doneques arrivez, 
disposèrent de leurs hesoingnes comme de guerre* et ordonnèrent mig 
guet sur ung arbre qui leur devoit dire quant ceulx de Troyes se- 
roient à la Justice. Geste guette, ainsi mise et logée, dist qu’elle feroye 
]]on devoir. Or sont descenduz ceulx de la Justice, devant le gibet, et, 
lcplusal)regeement que faire se peust, le bailiy commanda que on des- 
pcschast nostre povre coquart", qui esloit bien esbahy où ses compai- 
gnons estoient, qu’ilz ne venoient férir dedans ces ribaulx Armignaez. 
Il n’estoit pas bien à son aise, mais regardoit devant et derrière, et le 
plus vers le bois, mais il n’oyoit riens. Il se confessa le plus longue¬ 
ment qu’il peult; toulesfoys, il fut osté du prestre, et, pour abroger, 
monta sur Veschelle, et luy, là venu, bien esbahy, Dieu le scait, re¬ 
garde lousjours vers ce bois, mais c’estoit pour néant, car la guette, 
ordonnée pour faire saillir ceulx qui rescourre^ le dévoient, estoit 
endormie sur cest arbre ; si ne scavoit que dire ne que faire ce povre 
homme, smon qu’il pensoit estre à son dernier jour. Le bourreau, à 
certaine piece après, fist ses préparatoires pour luy bouter la hart au 
col pour le despescher. Et quant il veit ce, il se advisa d’ung tour qui 
luy fut bien profitable et dist: « Monseigneur le bailiy, je vous prie, 
pour Dieu, que avant qu’on mette plus la main à moy, que je puisse 
jouer unechançon de ma musette, et je ne vous demande plus ; je suis 
après content de mourir et vous pardonne ma mort, et à tout le 
monde. » Geste requeste luy fut passée, et sa musette luy fut en liault 
portée. Et quant il la tint, le plus à loysir qu’il peut, il la commence 
à sonner et jouer une chanson que ceulx de la garnison dessusdicic 
congnoissoient très bien, et y avoit : Tu demeures trop, Robin, tu 
demeures trop Et, au son de la musette, la guette s’esveilla, et, de 
paour qu’elle ciii, se laissa cîieoir du hault en bas de l’arbre où elle es¬ 
toit, et dist : « On pend nostre homme ! Avant, avant ! bastez vous 
fost ! » Et les compaignons estoient tous prelz ; et, au son d’une trom¬ 
pette, saillirent tous hors du bois, et se vindrent fourrer sur le bailiy 
et sur tout le inesnaigc qui devant le gibet estoit. Et, à cest eifroy, le 
bourreau fut tant esperdu et esbaby, qu’il ne scavoit ne iTeust onc- 


* C’eâi-à-dire : prirciU leurs clisposilions comme il le faut ù la çuerre, 

- Sol, niais. 

Vi'iiir à son aide, à sixirainssc. 

* Desl i)ciil*cUc là rorigiiie du proverbe: Il en souviuiii toujours à lîübia de 
scs üûlcs. 
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(jues advis de luy bouter la hart au col, ne le bouler jus*, mais luy 
pria qu’il luy sauvast la vie : ce qu’il eust fait très voulenliers, mais il 
ne fut eu sa puissance ; trop bien il list aultre chose et meilleure, car 
luy, qui estoit sur Tescbelle, crioit à ses compaignons : « Prenez ces- 
tuy cà, prenez cestuy là : ung tel est riche, ung tel est mauvais. » Brief, 
les Bourgoingnons entuerentung grant tas en la venue de ceulx de 
Troyes, etprindrent des prisonniers ung grant nombre, etsaulverent 
leur lioinme en la façon que vous oyez, qui leur dist qu’en jour de sa 
vie u’eust si belles affres- qu’il auoit à ceste heure eues. 


LA LXXVr NOUVELLE 


PAE rUELlPPE DE LAON 


T ’en m’a plusieurs fois dit et racomplé, par gens dignes de foy, ung 
-■^hieii gracieux cas dont je fourniray une petite nouvelle, sans y 
descroistre* ne adjouster aultre chose que ce qui sert au propos. Entre 
les aultres chevaliers de Bourgoiugne, ung en y a voit nagueres, le¬ 
quel, contre la cousturae et usaige du pays, tenoit à pain et à pot ^ 
une daraoiseile belle et gente, en son chasteau, que point ne vucil 
nommer. Son chappelJain, qui estoit jeune et frès, voyant ceste belle 
ftlle, n’esloit pas si constant que souvent ne feust par elle tenté, et 
en devint amoureux. Et, quant il vit mieulx son point, compta sa râ¬ 
telée à la dainoiselle qui estoit plus fine que moustarde; car, la- mercy 
Dieu, elle avoit raudy et couru le pays tant, que du monde ne sca- 
voit que trop. Elle pensa bien en sov-mesmes que, s’elle accordoit au 
prcslre sa rcqueste, que son maistre qui veoit cler, quelque moyen 
que elle scauroye trouver, il s’en donneroye bien garde, et ainsi per- 

* Le jelei’ à bas de rêclielJcj c esl-à-dire ; le yeadre. 

" Frayeurs. Ce vieux inot se trouve encore dans Cossucl. 

^ Olcr. Il y a descroire dans les éditions golhiffues. 

* Eutretcuait, hébergeait. Expression proverbiale frequemnieut eiupiovoe dans 
les sernious de Meool et de Maillard. 

® Pour rodé. 
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droye le plus pour le moins. Si délibéra de descouvrir renibusche à 
son maislre, lequel, quant il le sceut, n’en fist que rire, car assez 
s*en doubtoit, attendu le regard, devis et esbatenient qu’il avoit veu 
entre eulx deux ; ordonna neantmoins à sa gouge, qu’elle enlretenist 
le prestre, voire sans faire la courtoisie^, et si fist-elle si bien, que 
nostre sire en avoit tout au long du bras. Et nostre bon chevalier sou¬ 
vent luy disoit : « Par Dieu ! nostre sire, vous estes trop privé de ma 
chamberiere^ ! Je ne scay qu’il y a entre vous deux, mais, se je scavoye 
que vous y pourchassissiez riens à mon desavantaige, par nostre 
Dame [ je vous puniroye Lien. — En vérité, monseigneur, respondit 
raaistre Domine^, je n’y calenge^ ne demande riens; je me devise à 
elle, et passe temps, comme font les aultres de céans ; mais, onc- 
ques jour de ma vie, ne la requis d’amours ne d’aultre chose. — Pour 
tant le vous dy-je, ce dist le seigneur, se aultrement en estoit, je 
n’en seroye pas content. » Se nostre Domine en avoit bien poursuy ® 
au paravant ses parolles, plus aigre et à toute force continua la pour- 
suyle, car, où qu’il renconlrast la gouge, de .tant près la tenoit, que 
contrainte estoit, voulsist ou non, donner l’oreille à sa doulce re-- 
queste; et elle, duyte et faicte à Tesperon et à la lance®, endormoil 
nostre prestre, et en son amour tant fort je boutoit, qu’il eust pour elle 
ung Ogier combatu. Si tost que de luy s’estoit saulvée, tout le plaidoyé 
d’entre eulx deux estoit au maistrepar elle racompté. Pour plus grant 
plaisir en avoir et pourfaii’e la farce au vif, et bien tromper son chap.» 
pellain, il commanda à sa gouge, qu’elle luy assignas! journée d’estre 
en la ruelle du lit, là où ilz couchoyent, et luy dist ; Si tosL que mon- 
seigneur sera endormy, je feray ce que vous vouldi'ez; rende%-vou& 
donc en la ruelU du lit tout doulcement. « Et fault, dist-il, que tü 
luy laisses faire, et moy aussi: je suis seur que* quant il cuidera que 
je dorme, qu’il ne deraouita gueres que il ne t’enferrcj et j’aut'ay 
apresté à i’environ de ton devant le las joly où il sera atrappé, » La 
gouge en fut joyeuse et bien contente^ et fist son rapport à nostre Do* 
mine, qui jour de sa vie ne fut plus joyeux, et sans penser ne ymaginci* 
péril ne dangiet où il se boutoit, comme en la chambre de son 


< G’esi-à-clii'e : sdns sc donner à lui. sans faire l'amour. 

^ Familier avec ma chambrière. 

^ Les gens d’Églîsc prenaient le titre de Boni^ du laüii Boniinus^ seigneur. 
^ Four chalaiige, prétends, conteste. 

^ Poursuivi, 


** Expression proverbiale, signifiant :rso>jpie et docile, bien 
ordres de son maître. 


apprise à obéir 


au*; 
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maisire, ou lit et à la gouge de son inaistre : toute raison estoit de 
liiy à ce arriéré mise : seulement luy chailloit d’acomplir sa folle vou- 
lenté, combien que naturelle et de plusieurs acoustumée. Pour faire 
fin à long procès*, maistre prestre vint, à l’heure assignée, bien doul- 
cement en la l'uelle, Dieu le scait ; et sa maistresse luy dist tout bas: 
« Ne sonnez mot; quant monseigneur dormira bien fort, je vous tou- 
cheray de la main et viendrez emprès moy. — En la bonne heure î » 
se dist-il. Le bon chevalier, qui à ceste heure ne dormoit mie, se 
lenoit à grant paine de rire. Toutesfoys, pour parfaire la farce, il 
s’en garda, et, comme il avoit proposé et dict, il tendit son filet ou 
son las, lequel qu’on veult, tout à l’endroit de la partie où maistre 
prestre avoit plus grant désir de heurter. Or, est tout prest, et nostre 
Domine appelle, et au plus doulcement qu’il peut entra dedans le lit, 
et sans plus harguiner, il monte sur le tas, pour veoir de plus loing 
Si tost qu’il fut logié, le bon chevalier tire son las bien fort, et dist 
bien haull : « Ha ! ribault prestre, estès-vous tel? » Et bon prestre 
à soy retirer. Blais il ne alla gueres loing, car l’instrument qu’il vou- 
loit accorder au bedon de la gouge estoit si bien enveloppé du las, 
qu’il n’avoit garde d’eslongner : dont si très esbahy se trouva, qu’il 
ne scavoit sa contenance ne qui luy estoit à advenir. De plus fort tiroit 
son maistre le las, qui grant douleur si luy eust esté, se paour et 
esbahissement ne luy eussent tollutout sentement. A petit de piece^, 
il revint à luy, et sentit très bien ces douleurs, et bien piteusement 
cria raercy 5 son maistre, qui tant grant faim avoit de rire, qu’à 
paine scavoit-il parler. Si luy dist-il neantmoins, après qu’il l’eust avant 
en la chambre parbondy'* : « Allez-vous-en, nostre sire, et ne advienne 
plus] Geste fois vous sera pardonnée; mais la seconde seroit irrémis¬ 
sible. — Helas, monseigneur, si respond-il, jamais ne ra’aviendra ! 
Elle est cause de ce que je ay fait. » A ce coup, il s’en alla, et 
monseigneur se recoucha, qui acheva ce que l’aultre avoit commencé. 
Blais saiebez que oneques puis ne s’y trouva le bon prestre au sceu du 
maistre. 11 peut bien estre que en recompense de ses maulx la gouge 
en eut depuis pitié, et, pour sa conscience acquiter, luy presta son 


* C’est-à-dire ; pour en Unir, pour abréger. 

- Expression proverbiale cl comique, qui explique la position que le Domine 
avait prise, et qui paraît avoir son origine dans une aventure pastorale qu’on verra 
ci-après à la nouvelle lxxxii. 

= En peu de temps, au bout d’un moment. 

4 Fait reculer d’uii bond, fait rebondir. 
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bedon, et tellement s’accordèrent, que îe mnislre en valut pis. tant en 
biens comme en honneurs. Du surplus, je me tais et à tant je fais fin. 



PAn ALAROIX 


U NO gentil homme des marches de Flandres avoit sa mere bien an¬ 
cienne et très fort débilitée de maladie, plus languissant et vivant à 
malaise que nulle autre femme de son aage : espérant d’elle mieulx va¬ 
loir et amender *, et combien que ès marches de Flandres il fist sa 
résidence, si la visitoit-il souvent; et à chascune fois que vers elle ve- 
noit, tousjours estoit de mal oppressée, tant que l’en cuidast que 
l’atne en deust partir. Et, une fofe entre les aultres, comme il l’estoit 
venu veoir, elle, au partir, luy dist : « Adieu, mon filz, je suis seure 
que jamais ne me verrez; car je m’en voys mourir. — A dea, ma da- 
moiselle ma mere, vous m’avez tant de fois ceste leçon recordée, que 
j'en suis saoul ; et a trois ans passez que tousjours ainsi m’avez dit, 
mais vous n’cn avez rien fait; prenez bon jour, je vous en prie; si ne 
faillez point. » La bonne damoiselle, oyant de son filz la response, 
quoyque malade et vieille feust, en soubriant, luy dist adieu. Or se 
passèrent puis ung an, puis deux ans, tousjours en languissant. Ceste 
femme fut arriéré de sondit filz visitée, et, ung soir, comme en son lit, 
en l’ostel d’elle, estoit couchée, tant oppressée de mal qu’on cuidast 
bien qu’elle allast à Morlaigne ^si fut ce bon filz appelle de ceulx qui 
sa mere gardoient, et luy dirent que bien en haste à sa mere venist, 
car seurement elle s’en alloit : « Dicles-vons donc, dist-il, qu’elle s’en 
va? Par ma foy, je ne l’ose croire; tousjours disl-elle ainsi, mais 
riens n’en fait. —Nenny, nenny, dirent ses gardes, c’est à bon escient; 
venez-vous-en, car on voit bien qu’elle s’en va. — Je vous diray, 
dist-il, allez-vous-en devant et je vous suyvray ; et dictes bien à ma 

^ Espérant qu’elle se porterait mieux et guérirait, 

- C’est-à-dire : au cimetière. Jeu de mots proverbial sur le nom de la ville de 
Morfaÿtic, qui semble dérivé du mot mort et qui n’en vient pas {Moritania), 
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mere, puis qu’elle s’on veult aller, que par Douay point ne s’en 
aille, que le chemin est trop mauvais; à peu que devant hier moy et 
mes chevaulx n’y demourasmes. » Il se leva neanlmoins, et, housse de 
sa robe longue, se mist en train pour aller venir se sa mere feroit la 
deniiere et finable grimace. Luy, là venu, la trouva fort malade et 
que passéavoit subite faulte*, qui la cuidoit bien emporter; mais, Dieu 
niercy, elle avoit ung petit mieulx : « K’esse pas ce que je vous dy? 
commence à dire ce bon filz : l’en dit tousjours céans, et si fait elle* 
mesines, qu’elle se meurt, et rien n’en fait! Prenne bon terme, de par 
Dieu, comme tant de fois luy ay dit, et si ne faille point; je m’en re¬ 
tourne dont je vien; et si vous advise que plus ne m’apellez; s’elle de- 
voit s’en aller toute seule, si ne luy feray-je pas à ceste heure compaî- 
gnie. » Or convienhi! que je vous compte la fin de mon entreprinse. 
Ceste damoiselle, ainsi malade eue dist est, i*evint de ceste extreme 
maladie, et, comme auparavant, depuis vesquit en languissant l’espace 
de trois ans, pendant lesquelz ce bon filz la vint veoir d’adventure une 
fois, et au point ® qu’elle rendit l’esperit. Mais le bon fut quant on le 
vint quérir pour estre au trespas d’elle : il vesloit une robbe neufve, 
et n’y voulut aller. Messaiges sur aultres venoient vers luy, car sa 
bonne înere, qui tîroit à sa fin, le vouloit veoir et recommander aussi 
son anie. Mais tousjours aux messaiges respondoit : « Je scay bien 
qu’elle n’a point de haste, qu’elle attendra bien que ma robbe soit mise 
à point, » En la parfin, tant luy fut remonstré, qu’il s’en alla tanlost 
devers sa mere, sa robbe veslue sans les manches, lequel, quant en ce 
point fut d’elle regardé, hiy demanda où csloient les manches de sa 
robe, et il dist : « Elle.s sont là dedans qui n’attendent à estre par- 
fai ctes, sinon que vous descombrez la place®.—Elles seront donc 
tantost nchèvées, ce dist la damoiselle; je m’en voys à Dieu, auquel 
humblement mon ame recommande et à toy aussi, mon filz. » Lors 
rendit l’aine à Dieu, sans plus mot dire, la croix entre ses bras : la¬ 
quelle chose voyant, son bon filz commença tant fort h plourer que 
jamais ne fut veu la pareille, et ne le povoit nul réconforter, et tant en 
fist, que au bout de quinze jours il mourut de deul. 


* Ce mot doit s’entendre ici d’un évanouissement. 

- Au moment même. 

Vidiez, quittiez ia place; c’est-à-dire : rendiez le dernier soupir. 
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LA LXIYÏIP NOUVELLE 


PAR J £11À K MARTIN 


O U bon pays de Braibant, qui est bonne marche* et plaisante, 
fournie à droit et bien garnie de belles filles, et bien saiges coustu- 
iniereinent et le plus; et des hommes, on veult dire, et se trouve assez 
véritable, que tant plus vivent, que tant plus sont sotz : nagueres ad¬ 
vint que ung gentil homme, en ce point né et destiné, il luy print you> 
lente d’aller oultre mer voyager en divers lieux, comme en Cypre, 
en Rodes et ès marches d'euviron; et, au dernier, fut en Jherusalem 
où il rcceut l’ordre de chevalerie. Pendant lequel temps de son 
voyaige, sa bonne femme nç fut pas si oyseuse, qu’elle ne prestast son 
quoniain à trois compaignpns, lesquelz, comme à court plusieurs ser¬ 
vent par temps et termes^' eurent audience. Et tout premier ung 
gentil escuier, frès et frisque et en bon point, qui tant rembourra son 
bas^, à son chier coiisl et substance, tant de son corps comme en 
despence.de pecune (car à la vérité elle tant bien le pluma, qu’il n’y 
iailloit point renvoyer], qu’il s’ennuya et relira, et de tous poîns l’a¬ 
bandonna. L’aultre après vint, qui chevalier estoit et homme de 
grand bruyt, qui bien joyeux fut d’avoir gaigné la place, et besoingna 
au mieulx qu’il peut comme dessus, moyennant de qnibus^f que la 
gouge tant bien scavoit avoir, que nul aullre neJapassoil Et brief, se 
l’escuyer, qui auparavant avoit la place, avoit esté rongié''^, damp 
chevalier n’en eut pas moins. Si tourna bride et print congié et 
aux aultres abandonna la quesle. Pour faire bonne bouche, la bonne 
daraoiselle, d’ung maistre preslre, s’acointa, et, quoy qu’il feust subtil 
et sur argent bien fort luxurieux, si fut-il rançonné de robes, de vais¬ 
selle, et de aultres bagues ^ largement. Or advint, Dieu inercy, que 

' Contrée, province. 

- Jeu de mots sur bas et bâl. 

® .Argent; expression encore usitée dans le peuple. 

■* Plumé, dépouillé, ruiné. 

® Meubles, nippes. 
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le vaillant mary de ceste gouge fist scavoir sa venue, et comme en 
Jherusalem avoit esté fait chevalier ; si fist sa. bonne femme l’ostel 


aprester, tendre, parer et nettoyer au raieulx qu’il feust possible. 
Brief, tout estoitbien net et plaisant, fors elle seulement, car du plus 
et butin qu’elle avoit à force de rains gaigné, avoit acquis vaisselle, 
tapisserie, et d’autres meubles assez. A l’arriver que fist le doulx 
mary, Dieu scait la joye et la feste qu’on luy fist, celle en especial qui 
le moins en tenoit compte, c’est assavoir sa vaillante femme. Je passe 
tous ses biens vueillans* et vien à ce que monseigneur son mary, quoy 
coquart qu’il feust, si se donna garde de foison de meubles, qui avant 
son partement n’estoient pas leans. Vint aux coffres, aux büfetz et 
en assez d’aultres lieux, et trouve tout multiplié, dont le hutin* 
luy monta en la teste,et, de prinsault, son cueur en voulut deschar¬ 
ger; si s’en vint, eschauffé et mal meu®, devers sa bonne femme, 
et luy demanda tantost d’où sourdoient tant de biens comme ceulx 
que j’ay dessus nommez : « Sainct Jehan ! monseigneur, ce dist ma 
dame, ce n’est pas mal demandé; vous avez bien cause d’en tenir telle 


maniéré, et de vous eschauffer ainsi. 11 semble que vous soyez cour- 
roucié, à vous veoir? — Je ne suis pas bien à mon aise, dist-il, car je 
ne vous laissaypas tant d’argent à mon partir, et sine povez pas tant 


avoir espargné, que, pour avoir tant de vaisselle, de tapisserie, et le 


surplus de bagues que j’ay trouvé par céans, il fault (et je n’en double 
point, car j’ay cause) què quelqu’un se soit de vous accointé, qui 
nostre mesnàige a ainsi renforcé? — Et par Dieu î monseigneur, res- 
pond la simple femme, vous avez tort, qui, pour bien faire, me met¬ 
tez sus telle vilennie ! Je vueil bien que vous saichez que je ne suis 


pas telle, mais -meilleure en tous endroits, que à vous n’appartient; et 
n’esse pas raison que, avec tout le mal que j’ay eu d’amasser et espar- 
gner, pour acroistre et embellir vostre ostel et le mien, j’en soye 
reprouchée et tencée? C’est bien loing de congnoistre ma peine, 
comme bon mary doibt faire à sa bonne preude femme; telle l’avez- 


vous, meschant maieureux, dont c’est grand dommaige, par mon 
ame, se ce n’esloit pour mon honneur et pour mon ame î » Ce pro¬ 
cès, quoy qu’il feust plus long, pour ung temps cessa, et s’advisa mais- 
tre mary, pour estre acertené de Testât de sa femme, qu’il feroit tant 


* Nous croyons qu’il faut lire hi&ns vaillants ] c'est-à-dire : je ne m’étends pas 
snr tous les biens qu’elle avait amassés. 

- Dépit, colère. 

^ Mal disposé, mal intentionné, 
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avec son curé, qui son très grant arai estoît, que d’elle orroit la dé¬ 
vote confession: ce qu’il tist au moyen du curé qui tout couduist; 
car, ung bien matin, en la bonne sepmaine^, que de son curé pour 
confesser approucha, en une chappelie devant il l’envoya, et à son 
mary vint : lequel il adouba* de son habit et l’envoya devers sa 
femme. Se nostre-mary fut joyeux, il ne le fault jâ demander, quant en 
ce point il se trouva. Il vint en la chappelie, et, au siégé du pres- 
tre sans mot dire, entra; et sa femme, d’approucher, qui à genoulx 
se mist devant ses piez, cuidani pour vray estre son curé, et sans tar¬ 
der commença à dire Et nostre sire son mary respondit 

Dominus; au mieulx qu’il sceut, comme le curé Tavoit aprins, acheva 
de dire ce qui affiert *. Après que la bonne feimue eust dit la generale 
confession, elle descendit au particulier et vint parler comment, du¬ 
rant le temps que son-mary avoit esté dehors, ung escuier avoit esté 
son lieutenant, dont elle avoit, tant en or, en argent, que en bagues, 
beaucoup améudé Et. Dieu sçait qu’en oyant ceste confession, se le 
mary estoit bien à son aise : s’il eust osé, voulentiers l’eust tuée, à ceste 
heure; toutesfoys, afïin de ouyr le surplus, il eust patience, Quant.elle 
eut dit tout au long .dé ce bon escuier, du chevalier s’est accusée, qui 
comme l’aultre l’avoit bien baguée. Et bon mary, qui de deul se 
crieve, ne scait que faire de soy descouvrir et baiher l’absolucion sans 
plus attendre; si n’en fist-il riens : neantmoins, prini loisir d’escouter ce 
qu’il orra. Après le tour du chevalier, leTprestre vint en jeu, mais, 
à cest coup, bon mary perdit pàcience et ne peut plus ouyr : si gelta 
jus® chapperon et surplis; en soy mpnstrant, luy dist : « Faulce et 
desloyale, or voy-je et cohgnois vostre grant traïson ! Et ne vous suffî- 
soit-il dé l’escuyer et piiis du chevalier, sans .à ung prèstre vous don¬ 
ner, qui plus me desplaist que tout ce que fait vous, avez?.» Vous devez 
* scayoir que de prinsault ceste vaillant femme fut eshahye; mais le 
loisir qu’elle eust de respondre très bien l’asseura, et sa contenance 
si bien ordonna, de maniéré qu’à î’ouyr à sa response, plus asseurée 
estoit que la plus juste de ce monde, disant à Dieu son oraison; si rçs- 

pondit tantost après, comme le Saint Esperit l’inspira, et dist bien 

+ 

J 
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^ La semaine de Pâques. 

- Affubla, revêtit. 

^ C’est-à-dire : au confessionnal. 

* Convient, importe; ce qu’il faut. 

° Acquis. 

® Jeta bas, ôta vivement. 
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froidement ; « Povre coquart, qui ainsi vous tourmentez, scavez-vous 
bien pourquoy? Or, oyez-moy, s’il vous plaist ; et pensez-vous que je 
no sceusse bien que c’estiez a^ous à qui me confessoyè ? Si vous ay servy 
comme le cas le requeroit, et sans mentir de mot, vous ay tout con¬ 
fessé mon cas. Vecy comment : de roscuyer me suis accusée, et c’est 
esvous*; quant vous m’eustes à mariage vous estiez escuyer, et lors 
listes de moy ce qu’il vous pleust; le chevalier aussi dont j’ay tou¬ 
ché, c’estes vous, car, à vostre retour, a^ous m’avez fait dame; et vous 
estes le prestre aussi, car nul, se prestre n’est, ne peut ouyr confes¬ 
sion. — Par ma foyî m’amye, dist-il, or m’avez-AWs vaincu, et bien 
monslrez que sage vous estes, et à tort vous ay chargée, dont je me 
repens et a^ous en cryemercy, promettant de l’amender à vostre dit. 
— Legieremcnt il vous est pardonné, ce dist sa femme, puis que le 
cas vous congnoissez. » Ainsi|que avez ouy, fut le bon chevalier deccu 
par le subtil engin ® de sa femme. 


LA JAXIX' NOUVELLE 


PAR ÎIESSIRE MICHAULT DE CIIAXGY 


Â ü î)on pays de Bourbonnoys, où de coustume les bonnes hesoingnes 
se font, avoit l’aultre liier ung médecin Dieu scait quel ; oncques 
Ypocras^ ne Galien ne pratiquèrent ainsi la science comme il faisoit. 
Car, en lieu de cyros, de breuvaiges, et d’eîectuaires et de cent mille 
autres hesoingnes que médecins scaivent ordonner, tant à conseiToi* 
la santé de l’homme que pour la recouvrer, se elle est perdue, ce bon 
medeciîL deqiioyje vous parie, ne usoit seulement que d’une maniéré 
de faire, c’est assavoir de bailler ebsteres. Quelque matière^ qu’on 

y' 

luy aportasl, il faisoit tousjours bailler clistercs, et toutesfoys si bien 
luy venoit en ses besoingnes et affaires, que cbascun esloit bien con- 

^ Pour c'est vous. 

- Kspi'it,' du latin mgenium, 

Hippocrate. 

* On préscntail an médecin Purine cl les dcjcclions du malade. 
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tent de luy, et gai'issoit chascun, dont son hruyt* creut et augmenta 
tant et en telle manière, que on Tappeloit inaistre Jehan ^ par tout;, 
tant ès maisons des princes et des seigneurs comme ès grosses ab¬ 
bayes et bonnes villes. Et ne fut oiir.ques Aristote ne Galien ainsi 
auctorisé, par especial du commun peuple, que ce bon maistre des- 
susdil. Et tout monta sa bonne renommée, que poui’ toutes choses on 
luy demandoit conseil: et estoit tant embesoingné incessamment, qu’il 
ne scavoit auquel entendre. Se une femme avoit mauvais mary, rude 
et divers elle venoit au remede vers ce bon maistre. Brief, de tout 
ce dont on peut demander bon conseil de homme; nostre bon méde¬ 
cin en avoit la huée'* ; et venoit-on à luy de toutes pars pour ensei¬ 
gner les choses perdues. Advint, ungjour, que ung bon simple homme 
champestre avoit perdu son asne; et, après la longue'queste d’iceluy, 
si s’advisa ung jour de tirer verscelüj maistre qui si très saige estoit; 
et à l’heure de sa venue il estoit tant environné de peuple, qu’il ne 
scavoit auquel entendre. Ce bon homme neantmoins rompit la presse, 
et, en la presence de plusieurs, luy compta son cas, c’est assavoir 
de son asne qu’il avoit perdu, priant, pour Dieu, qu'il luy voulsist 
radressier Ce maistre, qui plus aux aultres entendoit qu’à luy, oyant 
le bruyt et son de sou îangaige, se vira devers luy, cuidant qu’il 
eust aucuneinfermété‘î, et, affin d’en estre despeché, dist à ses gens: 
« Baillez-luy ung clisterc. » Et le bon simple homme, qui l’asne avoit 
perdu, non saichant que le maistre avoit dît, fut prins des gens du 
maistre, qui tantost, comme il leur estoit chargé, luy baillèrent ung 
clislere, dont il fut bien esbahy, car il ne scavoit que c’estoit. 
Quant il eut ce clistere tel qu’il fut dedans son ventre, il picque et 
s’cil va, sans plus demander de son asne,. cuidant certainement par 
ce le retrouver. Il n’eut gueres allé avant, que le ventre luy brouilla 
tellenaeuL qu’il fust contraint de soy bouter en une vieille masure 
inhabitée, pour l’aire ouverture au clistere qui demandoit la clef des 
champs. Et, au partir qu’il fist, il mena si grant bruyt, que l’asne 
du povre homme, qui passoit assez près, comme esgaré, commence à 

* |{Ëiioin. 

* On donna d’abord le litre honorifique de maîlre aux docteurs; ce titre 
devint, plus tard, une qualilicaliou presque banale. 

"* Fantasque, quinteux. 

* Le cri, l’invocation, l'appel ; c'est-à-dire qu’on avait recours à lui pour toute 
chose. On pourrait lire ùuée, dans le sens üguré de lessive, vapeur. 

■' nenvoyer. 

if 

i onstipalion. FaïU-il mieux lire : inpnmtf? 
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reclamer et crier ; et bon homme de s’avancier, et lever sus, et chan¬ 
ter Te Demi laudamm, et venir à son asne, qu’il cuidoil avoir Te- 
Irouvé par le clistere que luy avoit fait bailler le maistrc, qui eut en- 
cores plus de renommée, sans comparaison, que auparavant; car, 
des choses perdues, on le tenpit vray enseigiieur, et de toute science 
aussi le parfait docteur, combien que d’ung seul clistere toute cestc 
renommée vint. Ainsi avez ouy comment Fasnc fut trouvé par ung 
clistere : qui est chose aparente et qui souvent advient. 


LA LXXX' NOUVELLE 


PAR MESSIRE MÎCH.ARLT 

t 

1 


I ^s marches d’Alleraaigne, comme pour vray, ouy nagueres racomp- 
-^ter à deux gentilz seigneurs dignes de foy et de croire *, que une 
jeune fille, de l’aage d’environ xv à xvj ans, fut donnée en niariaige à 
ung loyal gentil compaignon, bien gracieux, qui tout devoir faisoit 
de paier le devoir que voulentiers demandent les femmes sans mot 
dire, quant en cest aage et estât sont. Mais, quoy que le povre 
homme fist bien la besoingne et se efforçast espoire plus souvent 
qu’il ne deust, toutesfoys .n'estoit l’oeuvre qu’il faisoit en aucune ma¬ 
nière agréable à sa femme.; car incessamment ne faisoit que rechi¬ 
gner et souvent plouroit tant,tendrement, comme se tous ses amis 
fussent mors» Son bon mary, la voyant ainsi lamenier, ne se scavoit 
assez eshahyr quelle chose luy povoit faillir, et luy demandoit doulce- 
înent : « Helas, m’amye, et qu’avez-vous? Et n’estes-vous pas bien ves- 
lue, bien logée et bien servie, et de tout ce que gens de nostre estât 
jicuvent par raison desirer, bien convenablement partie®? — Ce n’est 
pas là qu’il me tient, dist-elle. — Et qu’esse donc? Dicles-lc-rnoy, 
dist-il, et, se je y puis mettre reniede, pensez que je le feray pour ^ 
y mettre corps et biens. » Le plus des fois, elle ne rcsponilit mot, mais 


’ Créance, croyance, crodil. 

- Partagée. 

= Pour est crapioyé ici dans le sens de jusqu'il» 
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lousjoiirs rechignoit et de plus en plus 'lrisle cliiere *, iiiatle - et 
mourne^, elle faisoit, laquelle chose le mary ne portoit pas bien pa- 
cienteraent, quant scavoir il ne povoit la cause de cesle doleance. U 
enquist tant, qu’il ensceut une partie, car elleluy dist qu’elle esloit 
desplaisanle qu’il estoit si petitement fourny de cela que vous scavez, 
c’est assavoir du l)aslon de quoy on plante les hommes, comnoie dit 
Bocace : « Voire, dist-il, et esse cela dont tant vous douiez? Et, 
par sainct Martin, vous avez bien cause! Toutesfoys il ne peult estre 
aultre, et limlt que vous en passez tel qu'il est, voire se vous ne vou¬ 
lez aller au change. » Geste vie se continua ung grant temps, tant 
que le mary, voyant cette obsthiacion d’elle, assembla, ung jour, à ung 
disner, ung grant las des amis d’elle, et leur rem on slra le cas comment 
il cslcy dessus touché, et disoit qu’il luy sembloit qu’elle n’avoit cause 
de soy douloir de luy en ce cas, car il cuidoit aussi bien cslre party ^ 
d’instrument naturel, que voisin qu’il eust : <t Et affin, dist-il, que 
j’en soye mieuls creu, et que vous voyez son tort évident, je vous 
inoiistreray tout. » Adonc il mist sa denrée avant sur la table, devant 
tous et toutes, et dist : « Vecy de quoy! > Et sa femme, de plorer de 
plus belle ; « El par saint Jehan! dirent sa inere, sa seur, sa tante, 
sa cousine, sa voisine ; m’aniye, vous avez toit. Et que demandez- 
vous? Voulez-vous plus demander? Qui esse qui ne devroit estre con¬ 
tente d’ung mary ainsi ouslillé? Àinsi, m’aist Dieu, je metiendroye 
bien heureuse d’en avoir autant, ^’cire beaucoup moins. Appaisiez-vous 
et faictes bonne chiere doresenavant. Par Dieu! vous estes la rnieulx 
partie de nous toutes, ce croy-je. » Et la jeune espousée, oyant le col- 
liege ® des femmes ainsi parler, leur dist, bien fort en pleurant : 
« Vecy le petit asiion de céans, qui n’agueres avec demy an de aage, et 
si a l’instrument grant et gros de la longueur d’ung bras ? » Et, en 
ce disant, tenoit son bras par le coude, et le branloit trop bien : « Et 
mon mary qui a bien xxxüj ans n’en a que ce tant petit qu’il a monstre ; 
et vous semble-t-il que j’en doyc estre contente? » Ghascun commença 
à rire, ci elle, de plus plourer, tant que l’assernblée fut longuement 
sans mot dire. Alors la mcrc ])rint la parolle et à part dist à sa fille 
tant d’unes et d’aultres, que aucunement se contenta; mais ce fut à 

' Mine, figure; de l’ilaiien cicra. 

' Folie, ahalluc. 

^ Pour morne. La jireiuicrc ciliiion pvi'lc moiirme. 

^ Ciiagrinc, lâchée. 

^ l’ailaiié, rnuiii, fourni. 

6 L’asïenibléc. coinpagiiic. 


les cent nouvelles nouvelles. 5‘i5 

grant naine. Vecy la guise* des filles d’Allemaigne; se Dieu plaist, 
bienlost seront ainsi en France. 


LA LXXXr NOUVELLE 


PAR SlüSSEIGÎir.UR DE WAÜRIN 


P UIS que les comptes et histoires des asnes sont achevez, je vous 
feray, en brief et à la vérité, ung gracieux compte d’iing chevalier, 
que la plus part de vous, mes bons seigneurs, coiignoissez de pieça. 
U fut bien vray que ledit chevalier s’enamoura très fort, comme il est 
assez bien de coustume aux jeunes gens, d'une très belle, gente et 
jeune dame, et, du quartier du pays où elle se tenoit, la plus bruyante-, 
la plus mignonne et la plus renommée. Mais, toutesfoys, quelque sem 
blani, quelque devoir qu'il sceust faire pour obtenir la grâce de celh’ 
dame, Jamais ne peust parvenir d’estre serviteur retenu; dont il es- 
loit très desplaisant et bien marry, attendu que tant ardamincnt, tant 
loyailement et tant entièrement rayiuoit, que jamais femme ne le fut 
jnieulx. Et n’est point à oublier que ce bon chevalier faisoit autant 
pour elle que oneques fist serviteur pour sa dame, comme de joustes, 
d'habillemens et plusieurs csbateinens et ncanlinoins, comme dist 
est, tousjours trouvoit sa dame rude et mal traictable, et luy monstroit 
moins de semblant d’amours, que par raison ne deusl; car elle scavoit 
bien et de vray, que iealenient et chierement eslôit de luy aymée. 
Et, à dire la vérité, elle luy estoillrop dure, et est assez à penser qu’iH 
procedoit de fierté, dont elle estoit plus chargée que bon ne luy feiist, 
comme on poiuToye dire rernplie. Les choses eslans comme dit est, une 
aultre dame, voisine et aniye de la dessusdicle, voyant la queste dudit 
chevalier, fut tant esprinse de son amour, que plus on ne pourroye, et, 
par trop bonne façon et moyen, qui trop long seroye à descrire, fisl 

* Manière, façon, 

* Répuiée, Iriompliüiuc. 

^ Passe-temps, parties de plaisir, jeux. 

* U est synonyme de cela', c’est-à-dire: celle manière d'èire, celledurclè, 
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tant par subtik moyens, ijue en pélil de temps fce bon chevalier s’en 
apperceut; dont il ne s’esnaeut que bien à point, tant s’estoit fort 
donné auparavant à sa rebelle et rigoureuse maistresse- Trop bien, 
comme gracieux que il estoit et bien saichant, tant sagement entrete- 
noit celle de luy esprinse, que, se à la congnoissance de TauHre feust 
parvenu, cause n’eust eu de blasmer son serviteur- Or escoutez quelle 
chose advint de ses amours, et quelle en fut là conclusion. Ce chTevà- 
lier amoureux, pour là:distance du Heu, n’cstoit si souvent auprès de 
sa dame, que son loyal cueur et trop amoureux desiroit. Si s’advisa 
ung jour dû prier aucuns chevaliers et escuyers, ses bons amys, qui 
toutesfoys de son cas rien ne scavoient, d’aller esbatre, voler * etquerîr 
les lievres en la marche du pays où sa dame se tenoil, saichant de 
vray par ses èspiesj que le mary d’elle n’y estoit point, mais estOit 
venu à la court où-souvent se tenoit, comine celuy de qui se fait ce 
compte^ Comme il fut proposé de ce gentil chevalier amoureux et de 
ses compaignons^ ilz partirent le lendemain, bien matin, de la bonne 
ville où la court se lenoit, et tout querant les lièvres, passèrent le 
temps joyeusement, jusques à basse noiihe*, sans boire et sans raen- 
ger. Et en graiit haste viudrent repaîstre en ung petit villaige; et, 
après le disner, lequel fut court et sec, montèrent à cheval et de 
plus belle s’en vont querant les lievres. Et le bon chevalier, qui ne 
tiroit qu’à une®, menoit toùsjours la brigade le plus qU’il povoit ar¬ 
riéré de la bonne ville, où compaignons avoiêntgrant envie de retirer, 
et souvent-lüy disoient : « Monseigneur, le vespre* approuebe, il est 
heure de retirer à la ville; se nous n’y advisons, nous scions enfermez 
dehors, et nous fauldra gésir® en ung meschant village et toiis mou¬ 
rir de faim, Vous n’àtez garde, se disoit nostré amoureiix: il est 
encores assez haultè heure®, et, au fort, je scay bien ung lieu en ce 
quartier, où l’en*nous fera très bonne chiere; et, pour vous dire, se à 
vous ne tient, les dames nous festieroüL^ Je plus horinestement du 
mondei » Et comme gens de court sè treùvent volentiers entre les da-* 
mes, ilz lurent contens d’eulx gouverner à l’appetit® de ceiuy qui les 


^ Chasser au vol, à Toîseau. 

* Environ trois lieures et dénué de raprès-uiidi ; après riieûi’e de nonc. 

* Qui n'avait qu’un seul bxit. 

■* Soir; du latin vesper. 

^ Coucher. 

® C'csi-à-dirc: il u’esi pas encore tard: 

^ Pour fesloieronl. 

® Dtoir, caprice, fantaisie. 
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avoit mis en train, et passèrent le temps querans les lievres, et ro- 
lans les perdrisj tant que le jour si leur dura. 'Or vint l’heure de tirer 
au logis. Si dist le chevalier à ses compaignons ; « Tirons, tirons pays, 
je vous menoray bien. » Environ une heure ou deux de nuyl ce 
bon chevalier et sa brigade arrivèrent à la ]dace où se tenoit la daine 
dessusdicte, de qui tant esloit féru la guide de la corapaignie, qui 
mainte iiujt en avoit lai.'^sé le dormir. On heurta à la porte du chas- 
teau, et les varletz assez tost viudrent avant, lesquelz leur demandè¬ 
rent qu’ilz vouloient. Et celuy à qui le fait touchoit le plus, print la 
parolle et leur commença à dire : « Messeigneurs, monseigneur et ma 
dame sont-ilz céans?— En vérité, respondit i’ung pour tous, mon¬ 
seigneur n’y est pas, mais ma dame y est. — Vous luy direz, s’il 
vous plaist, que lelz et telz clievaliers et escuyers de la court, et moy 
uiig tel, venons d’eshatre et quérir les lievres en ceste marche; et nous 
sommes esgarez jusques à ceste heure, qui est trop tart de retourner 
à la ville. Si luy prions qu’il luy plaise nous recevoir pour scs estes 
pour meshuy. — Youlentiers, dist l’aullre, je luy diray. » Il vint faire 
ce messaige à sa iuaistresse, laquelle fist faire la responce, sans venir 
devers eulx, qui fut telle : « Monseigneur, dist le varlet, ma daine 
vous fait sçavoir que monseigneur son mary n'est pas icy : dont il luy 
desplaist, car, s’il y feusl-il, vous fist bonne ebiere; et, en son absence, 
elle n’oseroit recevoir personne. Si vous prie que luy pardonnez. » Lo 
chevalier meneur de l’assemblée, pensez qu’il fut bien es])ahy et très 
honteux d’ouyr ceste responce, car il cuidoit bien veoir et à loisir sa 
maistresse, et deviser tout à son cueur saoul ; dont il se treuve arriéré 
et bien lqing: et encores beaucoup luy grevoit d’avoir amené ses com¬ 
paignons en lieu où il s’estoit vanté de les bien faire fesloier. Comme 
saichant- et gentil chevalier, il ne monstra pas ce que son povre cueur 
portoit®; si dist, de plain visaige, à ses compaignons : « Messeigneurs, 
pardonnez-moy que je vous ay fait paier la bayée ■*; je ne cuydoye pas 
que les dames de ce pays feussent si peu courtoises, que de relTuscr 
ung giste aux chevaliers errans; prenez-en pacience. Je vous prometz, 
par ma foy, de vous mener ailleurs, ung peu au dessus de céans, où 
l’en nous fera toute aultve cliierc. — Or avant donc, dii'ent-ilz, les 


^ C’est à-tlii’e : scpl ou huit lielires du soir, 

- nicii appj’is, sacliaut vhTc. 

“ C'esl-à-dirc ; ce qu’il avait dans le cœur. 

* Expression proverbiale, sif^nillatiL : si je vous ai 
vous eu êtes pour tes frais de votre allcnle. Bafjcc, 
Ijoucbe ouverte, eu ùatjanl. 


leurré d'un faux espoir, si 
c'est l’action d'attendre, la 
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autres ! picquez avant! Honne advcniiircnoiisdoint Dieu!» ïlz se met¬ 
tent au chemin, et estoit i’intencion de leur guide de les mener à 
l’oslel de la dame, dont il estoit le chier tenu, et dont moins de conte 
il lenoit, que par raison il ne deust; et conciud, à ceste heure, de soy 
oster de tous poîns de Tamour de celle qui si lourdement avoit refusé 
la compaignie, et dont si peu de bien iuy estoit venu, estant en son 
service; et se délibéra d’aymer, servir et obeyr tant que possible luy 
seroycà celle qui tant de bien luy vouloit, et où, sc Dieu plaist, sc 
trouvera tantost. Pour abregier, après la grosse pluye que la conipai- 
gnie eut plus d’une grosse heure et demye sur le dos, on arrive à l’os- 
tel de la dame, dont nagueres parloye; et heurla-ren de bon bail* à la 
porte, car il estoit bien tard, et entre neuf et dix heures de nuyt, et 
doubtoient fort qu’on ne feust couché. Varlclz et meschincs® saillirent 
avant, qui s’en vouloient aller coucher et demandèrent : « Qu’esse-là? » 
Et on leur dist. Hz vindrenl à leur raaistresse, qui estoit en cotte 
simple, et avoit mis son couvrecliief de nuyt; et luy dirent : « Sla 
dame, monseigneur de tel lieu est à la porte, qui veult entrer, et avec- 
ques luy aucuns auitres chevaliers et cscuyers de la court jusqiies au 
nombre de trois. — Hz soient les très Ijicn vonuz ! dist-elle. Avant, 
avant, vous telz et telz ! A coup allez tuer chappous et poulailles et ce 
que nous avons de bon en hasle ! » Brief, elle disposa comme femme 
de grant façon, comme elle estoit et eucores est, tout siiî.iil ses be- 
soingnes, cnmme vous orrez tantost. Elle prinl bien eu hasle sa robe 
de nuyt, et ainsi atournée^ qu’elle estoit, le plus gentement qu’elle 
peut, vint au devant des seigneurs dessusdilz, deux torches devant elle 
et une seule femme avec sa très belle fille; et les autres mcctoient les 
chambres à point. Elle vint rencontrer ses ostes sur le pont du chas- 
teau, et le gentil chevalier, qui tant estoit en sa grâce, comme des 
aultres la guide et meneur, se mist en front devant, cl, en faisant les 
recongnoissanccs, il la baisa, et puis après tous les aullres pareille¬ 
ment la baiserent. Alors, comme femme bien enseignée, dist aux sei¬ 
gneurs dessusditz ; <; Messeigneurs, vous soyez les très bien venus! 
Monseigneur tel (c’est leur guide), je le congnois de pieça; il est, de 
sa grâce, tout de céans : s’il luy plaist, il fera mes accointances^ vers 
vous. » Pour abregier, accoinUmccs furent faictes : le soupper assez 


^ De bonne humeur, gaiement. 
“ Servantes. 

2 Ualiillcc, parée. 

^ Compliments, pôlilessee. 
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îost après bien apreslc et cliascun d’eulx logié en belle et bonne 
chambre bien appointée et bien fournie de tapisserie et de toute chose 
necessaire. Si vous liiult dire que, tandis que le soupper s’aprestoit, 
la dame et le bon chevalier se devisèrent tant et si longuement, et se 
porta conclusion entr’eulx que pour ta nuyt ilz ne feroient que ung 
lit, car, de bonne adventure, le mary n'estoit point leans, mais plus 

I 

de quarante lieues loing de là. Or est heure, tandis que le soupper est 
prest et que ces devises se font, que l’en souppe le plus joyeusement 
qu’on pourra. Après les adventures du jour, que je vous dye de la 
dame, qui son oslel refusa à la brigade dessusdicle, mesines à celuy 
qui bien scavoit que plus Taymoit que tout le monde, et fut si mal 
courtoise que oneques vers culx ne se monstra. Elle demanda à ses 
gens, quant ilz furent vers elle retournez de faire son message, quelle 
chose avoil respondu le chevalier? L’ung luy dist : « Ma dame, il le 
fist bien court : trop bien dist-it qu’il menoit ses gens en ung lieu 
plus en sus* d’icy, où l’en leur feroye bon recueil- et meilleure 
ebiere. » Elle pensa lantost ce qui estoît et dist : «lia ! il s’en est 
allé à l’ostel d’une telle, qui, comme bien scav, ne le voit pas envis®. 
Leans se traictera, je n’en double point, quelque chose à mon préju¬ 
dice. » Et, elle, estant en ceste ymaginacion et pensée, tantosl tout 
subitement le dur courage, que tant avoit rigoureux envers son servi¬ 
teur porté, tout change et altéré, et en très cordial et bon vouloir 
transmue, dont envie fut pour ceste heure cause et motif; conclusion, 
oneques ne fut tant rigoureuse, qu'à ceste heure trop plus ne soit 
doulce et desireuse d’accorder à son serviteur tout ce qu’il vouldroye 
requérir et demander. Et doubtant que la dame, où la Ijrigade esloit, 
ne joiiyst de celuy quêtant avoil traicté duremenl, escripvit une lettre 
de sa main à son serviteur, dont la pluspart des lignes estoient de son 
précieux sang, qui contenoit, en effecl, que, tanlost ces lettres veues, 
foute aultre chose mise arriéré, il venist vers elle tout seul avec le 
porteur, et il serove si agréablement rcceu, que oneques serviteur no 
fut plus content de sa dame qu’il seroye. Et, en signe de plus grande 
vérité, mist dedans la lettre ung djamant que bien conguoissoit. Ce 
porteur, qui seur estoît. ]uint la lettre et vint au lieu dessusdit et 
trouva le chevalier auprès de son ostesse, au soupper, et toute l’as¬ 
semblée, Tantost après grâces, le tira d’ung coslé, et, en luy baillant 

^ Au delà. 

- Accueil. 

■’ A conli’c-cœur, de mauvais gré. 
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la lettre, dist qu’il ne fist semblant de riens, mais qu’il acomplist .le, 
contenu de ce. Ces lettres véues, le bon chevalier fut bien esbaliy et 
encores plus joyeux; car, combien qu’il eust conclud et délibéré de soy 
retirer de l’amour de celle qui ainsi luy eserivoit, si n’eslpil-il pas si 
converly que la chose que plus desiroit ne luy feusl par cèste lettre 
promise. 11 tira son ostesse à part, et lûy dist comment son maistre 
le naandoit hastivement,. et, que force lüy estoît de .partir,tout ,h c.este 
heure, et monstroit bien semblant que fort luy én desplaispit. Celle 
qui auparavant estoit la plus joyeuse, attendant ce que taiil avoit dé¬ 
siré, devint triste et ennuyeuse. Et, sans faire monstre^, ledit cheva¬ 
lier monte à cheval et laisse ses coihpaignons leans, et, avec le por¬ 
teur de ces lettres, vient tantost arriver, après nfiynuyt, à l’ostel de 
sa dame, de laquelle le mary estoit nàguerés retourné de court , et 
s’appresloit pour s’en aller coucher; dont Dieu scait en quel point en 
estoit celle qui son serviteur avoit mandé quérir, par ces lectres. Ce 
bon chevalier, qui tout le jour avoit çullelé la selle®, tant, en la queste 
des lievres comme pour querii* logis, sceutj à la porte, que le mary de 
sa dame estoit venu : dont fut aussi joyeux que vous povez penser. Si 
demanda à sa guide, qu’il estoit de faire? Hz s’adviserent ensemble, 
qu’il feroit semblant d’estre es^ré de ses compàignons, et que de 
bonne adventure h avoit trouvé ceste guide, qui leans Tavoil àdrecié. 
Comme il fut dit, U fut fait, en la malle heure; et vint trouver mon¬ 
seigneur et ma. dame, et fist son personnâige .ainsi qu’ü sceut. Après 
boire une fois, qpi peu de bien luy fist, on le mena en sa chambre, où 
gueres ne dormit la nuyt, et iehdeihain, avêc son oste, à la ço.urt 
retourna, sans riens acoinplir du contenu de, la lettre dessusdicfce. Et 
vous dis bien que là u’a l’aultre® depuis il ne retourna, .car, tost après, 
la court se départit du ppÿs> et il suyyit îè train, et tout fut mis à 
nonchaloir et oubly; et ne s’en donna plus de mauvais temps, car assez 
en avoit-il eu, comme assez softvent advient en telles besoingnes. 


* Sans l'aire de bruit. 

* Avait ou le ci!Ï sur la sella 
® Chez l’une ni chez l’autre. 
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R escoutez, s’il vous plaist, qu’il advint, en la chastelenie de Lisle, 
d’uDg bergier des champs et d’une jeune pastourelle, qui en¬ 
semble, ou à sii piez l’ung de l’aultre, gaîdoient leurs brebis, Mar^ 
chic se porta entre guIï deux, une fois entre les aultres, à la semonce 
de Nature qui les avoit desjà eslevez- en aage de eongnoistre que c’rsî 
de ce monde, que le bergier monleroye sur la bergiere pour veoir de 
plus loing, pourveu toutesfovs qu’il ne Fembrocheroye non plus avant 
qu’elle-mesmes fist le signe de sa main sur l’instrument naturel du 
bergier, qui fut environ deux doysj lâ teste franche; et esloit le signe 
fait d’une meure noire qui croist sur les bayes. Cela fait, ilz se met¬ 
tent à Fouvrage de par Dieu, et bon bergier se fourre dedans, comire 
s’il ne coutast riens, sans regarder merche^, ne signe, ne promesse 
qu’il eust faicte à sa bergiere, car tout, ce qu’il avoit ensevelit jus- 
ques au manche; et, se plus en eust eu, il trouva lieu assez pour le lo¬ 
ger. Et la belle bergiere, qui jamais n’avoit esté à telz nopces, tant 
aise se trouvoit que jamais ne voulsist faire aultre chose. Les armes 
furent asseurées *, et se lira chascun tanlost vers ses brei)is, qui desjà 
s’esloient d’eulx fort eslongnées, à cause de leur absence. Tout fut 
rassemblé et mis en bon train, et bon bergier, que on appeloit Hac- 
quin, pour passer temps comme il avoit de coustuine, se mist en con- 
trepoix, entre deux bayes, sur une baloicbere et là s’esbatoit et esloit 
plus aise que ung roy. La bergiere se mist à faire ung chapelet de fîo- 
reltes sur la rive d’ung fossé et regardoit tousjours, disant la chan¬ 
sonnette jolie, se le bergier reviendroit point à la meuremais c’estoit 
la moindre de ses pensées. El quant elle vilqu’il ne venoii point, elle 


Potir marque^ dans le dialecte fiamand. 

* Abandonnées; c’esf-à-dire que la joule amoureuse prit fin. 

5 Pour balançoire. 

* C’est-à-dire, au jeu d’amour, par allusion au signe de la mure, que le.joueur 
ne (levait pas outrepasser. 
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le commence k bûcher : « Et Hncquitil Hacquin! » Et il respond : 
a Que veuîx-lu? — Vien çâ, vicn çà? dist-elle; si feras cela. » Et 
llacquîn, qui en estoit saoul, luy respondit : « En nom Dieu! ]’ay 
aussi cher de n’en faire rien; je, m’esbas bien ainsi. » Et la l)ergiere 
luy dist': « Vien çk, Hacquin, je te laisseray bouter plus avant, sans 
faire mercbe. — Saint Jehan! dist Hacquin, j’ay passé le signe de la 
meure; aussi, n’en aurez vous plus maintenant. » 11 laissa la bergiere, 
à qui bien desplaisoit de demeurer ainsi oyseuse. 


LA LXXXIIl' NOUVELLE 


C OKHË il est de coustume par tous pays, ès villes et villaiges souvent 
s’espandent les bons religieux mendians, tant de l’ordre des Jaco- 
l)ins, Cordeliers, Carmes et Augustinsi pour prescber au peuple la foy 
cntholicque, blasraer et reprocher les vices, les biens et vertus exaul- 
cer et louer. Advint que, en une bonne petite ville, en la conté d’Ar¬ 
tois, arriva ung carme du couvent d'Arras, par ung dimencbe malin, 
ayant intencion d’ÿ prescber, comme iLlist bien dévotement, et haul- 
tement; car il estoit bon clerc et bon laiigaigier *. Tandis que le curé 
disoit la grande messe, ce riiaislre carme se pourmenoit, attendant 
que quelqu’un le fist chanter, pour guigner deux patars, mais nul ne 
s’en âdvançoit®. Et, ce voyant, une vieille damoiselie véufve, à qui il 
print pitié du povre religieux, le fist dire messe, et par son varlet 
l 3 ailler deux patars, et encores le fist prier de disner. Et inaislre moyrie 
happa cest argent, promettant de venir au disner, comme il fist après 
le preschemenl, et que la grant messe de la paroisse fut finée^. La 
bonne damoiselie, qui î’avoit fait chanter et semondre^ au disner, se 
partit de l’eglise, elle et sa chamberiere, et vindrent à l’ostel faire tout 
prest pour recevoir le prcscheur, qui en la conduicte d’ung serviteur 

■' Fort savant et l»on oi’alem’. 

‘ C’est-à-dire: nul ne se pressait de le faire. 

Pour fluie^ achevée. 

Inviter. 
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de ladicle damoiselle vint arriver à l’ostel, où il fut receu. Après les 
mains lavées*, la damoiselle îuy assigna sa place, et elle se mist au¬ 
près de luy, et le varlet et la ehamberiere se misreut à servir; et de 
prînsault apportèrent la belle porée" avec le beau lart, et belles trip- 
pes de porc, et une langue de beuf rostie. Dieu scait comment, tantost 
que damp moyne vit la viande, il lire img beau long et large Cousteau, 
bien treuebant, qu’il avoit à sa ceinture, tout en disant Bénédicité, et 
puis se met en besoigne à la porée. Tout premier qu’il l’eut despes- 
chée", et le lart aussi, cy prins cy mis'*, de là il se tire à ces trippes 
belles et grasses, et fiert dedans comme le loup fait dedans les brebis. 
Et, avant que la bonne damoiselle, son oslesse, eust à moitié mengé 
sa porée, il n’y avoit ne trippe ne Irippette dedans le plat: Si se prent 
à ceste langue de beuf, et, de son Cousteau bien trenebant, en fist tant 
de pieees, qu’il n’en demeura oneques loppin. La damoiselle, qui tout 
ce, sans mot dire, regardoit, gettoit souvent l’oeil sur son varlet et 
sa chamberiere, et euk tout doulcernent, en soiibriant, pareillement 
la regardoient. Elle fist apporter une piece de bon beuf salée, et une 
belle piece de bon mouton, et de bon endroit, et mettre sur la table. 
Et ce bon moyne, qui n’avoit d’appetit ne plus qu’ung chien venant de 
la chasse, se prînt à la pioce de beuf; et, s’il avoit eu peu de pitié des 
trippes et de la langue de beuf, encores en eut-il moins de ce beau 
beuf entrelardé. Son ostesse, qui grant plaisir prenoit à le veoir men- 
ger, trop plus que le varlet et là meschine qui entre leurs dens le 
mauldissoient, iuy faisoit tousjours emplir la tasse si lost qu’elle es- 
ioit vuide. Et pensez qu’il descouvroit bien viande et n’espargnoit 
point le boire. Il avoit si grant liaste de fournir son pourpoint®, qu’il 
ne disoit mot; au moins, si peu que rien. Quant la piece de beuf fut 
comme toute despeschée, et la plusparl de celle de mouton, de la¬ 
quelle l’ostesse avoit ung tantinet mengé, elle, voyant que son osle 
n’estoit point encores saoul fist signe à sa chamberiere, qu’elle ap- 
portasl ung gros jambon cuit du jour de devant. La chamberiei'c, 


* Au commcncemeut du repas, ou préseutail l’aiguière au convive, pour qu’il 
se lavât les mains. 

® Soupe aux poireaux, irès-cstimée alors. 

’ .Avalée à la hâte. 

* Tout aussitôt. 

^ Expression proverbiale, signifiant qu’il ne laissait pas de viande après les os. 

® On disait plus ordinairement: remplh' le moule (le son pourpoint, c’est-à-dire 
son estomac. 

’ lîassasjé. 


19. 
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tout mauldissant le prestre qui tant gourniandoil^, list le counnan- 
deraent de sa maistresse, cl niist le jamijon à la table. Et bon mpyne, 
sans demander qui vive, frappa sus et le navra *; car, de prinsault, il 
luy trencha Je jarest, et de tous points le desinembra, et n’y laissa 
que les os. Qui adonc e.ust veu rire le varïet et la meschine, il n eust 

■■ .J h-- ■■ ii ■■ 

eu jamais les bevres, car il avoit desgarny tout l’ostel,.et avoientarant 
paour qu’il ne les mangast aussi. Pour abrrgier, la dame tist mettre à 
la table ung très bon fourmaige gras, et ung plat bien fourny de tartes 
et pommes et de fourmaige, avec la belle piece de beurre fraiz, dont 
on n’en reporta si petit que rien. Le disner fut fait ainsi qu’avez ouy, 
et vint à dire grâces, que maistre moyne abrégea, plus ront que ung 
tiquet se leva sus et dist à son ostesse : « Damoisellej je vous rcr- 
niercie de voz biens; vous m’avez tenu bien aise, la vostre mercy ! Je 
prie à Celuy ^ qui repeut cinq , mille hommes de trois pains et de deux 
poissons, dont, après qu’iiz furent saoulez de.mànger, demeura dp re-; 
liefs douze corbeilles, qu’il le vous yueille rendre î - Sainct Jeban! dist 

qui s’avança de parler; sire, vous en povez bien tant 
dire, je crqy, se vous eussiez esté i’ung deceulx qüi furent repeuz, 
qu’on n’en eüst point tant reporté de reiief, car vous eussiez bien 
tout niangié, et moy .aussi, se jp y eusse esté.Yraycinent, m’a- 
mye, dist le moyne, je ne vous eusse pas mengée, mais je vous eusse 
bien embrochée êt , mise, en rost, ainsi. que vous povez .penser qu’on 
fait. » La dame commença à rire; jiussi firent le varlét et la chambe- 
riere, maulgré qu’ilz. en eussent. Et nostre .moyne,. qui l’avoit pensé 
farcer, raercià de rechief son ostesse, qui si bien l’ayoit repeu, et s’en 
alla, en quelque autre villaige, gaigner son souper; né scay si fut tel 
que le disner. . , , ; . ^ 


* Mangeait goulûment. / 

® Lui fit une entaille, une blessure, comme si ce fût un ennemi, dqni il youlaii 
avoir raison. 

d ^ X * 

? Insecte de forme ronde, qui s'attache à la peau des cliiens et des chevaux, 
pour vivre à leurs dépens, 

* Jésus-Christ, dans l'Év 
. * Restes. 


'Évangile. 
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T andis quo quelqu’un s’advancera de dire quelque bon compte, j’en 
feray ung petit qui ne vous tiendra gueres, mais il est véritable et 
de nouvel advenu. J’avoye ung marescbal, qui bien et longuement 
m’avoit servy de son mestier; il luy print voulcnlé de soy marier; 
aussi, le fut-il à la plus merveilleuse V femme, qui feust en tout le 
pays. Et quant il vit que, par beau ne par laid* •* , il ne la povoit osier 
de sa mauvaistié®, il l’abandonna et ne se tint plus avec elle, mais la 
fiiyoit comme la tempeste*. Quant elle vit qu’il la fuyoit ainsi, et 
qu’elle n’avoit à qui toucher ne monstrer sa derniere maniéré, elle se 
mist en la queste de luy, et partout le suyvoit, Dieu scait, disant quelz 
motz; et l’atiltre se laisoit et picquoit son chemin. Et elle le suyvoit 
tousjours et disoit plus de mots que ung dyable ne scauroye faire à une 
ame damnée, Ung jour, entre les aultres, voyant que son mary ne res- 
pondoit mot à chose qu’elle luy proposast, en le suyvant par la rue, 
cryoit tant qu’elle povoit: « Vien çà, traistre! Parle à moy? Je suis à 
loy ! » Et mon marescbal, qui esloit devant, disoil, à chascun mot 
qu’elle disoit: « J’en donne ma part au dyable.» Et ainsi la mena tout du 
long de la ville, tousjours criant: «Je suisàtoy!» etl’aultre disoit: 
« J’en donne ma part au dyable. » Tantost après, comme Dieu le per- 
mist, ceste bonne femme mourut, et chascun deinandoit à mon mares- 
chal, s’il estoit couvoucié de la mort de sa femme, et il leur-disoît que 
jamais si granl heur ne luy vint; et que, se Dieu luy eust donné ung 
souhait à son désir, il eust demandé la mort de sa femme, laquelle il 
disoit eslre si très mauvaise, que : « Se je la scavoye en paradis, je n’y 
vouldroye jamais aller tant qu’elle y feust, car impos.siblc seroye que 

* Malicieuse, méchante. 

® Expression prov.erhiale, signifiant : par prière ni par menace. 

“ Méchanceté. 

•* Locution proverbiale qui s'est transformée; on dit maintenant, dans le même 
ens ; fuir quelqu’un, comme la pesle. 
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paix feust en nulle assemblée où elle feust. Mais je suis seur qu’elle est 
en enfer, car oncques chose creée n’approucha plus à faire la maniéré 
(les dyables, qu’elle faisoit. » Et puis on luy disoit : « Vrayement, 
il vous fault remarier et en querre * une bonne et paisible, — Me ma¬ 
rier? disoit-il :j’aynieroye mieulx me aller pendre au gibet, que jamais 
me rebouter au danger de trouver l’enfer que j’ay, la Dieu merey, à 
ceste heure passé. » Ainsi démolira et est èiicores; ne scay qu’il fera 
ce temps advenir. 


LA LXXXV NOUVELLE 


D 


EPüis cent ans en çà ou environ, en ce pays de France, est 
advenu, en une bonne et grosse cité, une joyeuse adventure que je 
inettray icy pour accroistre mon nombre, et aussi, pource qu’elle est 
diane d’estre ou renc des autres. En ladicte bonne ville, avoit ung 
orfevre marié, de qui la femme estoit belle et gracieuse, et, avec 
tout ce, très amoureuse d’un seigneur d’église, son propre curé, qui 


ne Taymoit rien moins que elle luy ; mais de trouver la maniéré com¬ 
ment ilz se pourroyent joindre amoureusement ensemble, fut très 
difficile, combien que en la fin fut trouvée, et par l’engin de la dame, 
en la façon que je vous diray. Le bon mary, orfevre estoit tant alunié 
et ardant en convoitise d’argent, qu’il ne dormoitune seule heure de 
bon somme. Pour labourer *, chascun jour se levoit, une heure ou deux 
devant le jour, et laissoit sa femme prendre sa longue crastine ^ jus¬ 
qu’à huit ou neuf heures, ou si longuement qu’il luy pîaisoit. Geste 
bonne amoureuse, voyant son mary continuer cbascun jour la diligence 
et entente de soy lever, pour ouvrer et marteler, s'advisa qu’elle em- 
ployeroye son temps avec son curé, où elle estoit abandonnée de son 
mary, et que à telle heure sondit amoureux la pourroye visiter sans 




* Cberciier; du lalin quser^ere. 

- Travailler. 

^ Malince; «lu lalin craslmis. Crîisline semble vouloir dire ici: sommeil ou pa¬ 
resse du matin. 
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îe sceu de son mary, car la maison du curé tenoit à la sienne sans 
moyen La bonne maniéré fut descouverte et mise en termes à nos- 
trc curé, qui la prisa très bien, et luy sembla bien que aiseement la 
feroye. Ainsi doneques que la façon fut trouvée et mise en termes, 
ainsi fut-elle executée, et le plus tost que les amans peurenl ; et là 
continuèrent aucun temps qui dura assez longuement. Mais, comme 
Fortune envieuse peut estre de leur bien et de leur doulx passelemps, 
leur voulut leur cas descouvrir en la manière que vous orrez. Cest 
bon orfevre avoil ung serviteur-, qui estoit amoureux et jaloux très 
amerement de sa dame ; et, pourec que très souvent avoit aperceu 
noslre maistre curé parler à sa dame, il se doubtoit très fort de ce 
qu’il estoit. Mais la maniéré comment ce povoit faire, il ne le scavoit 
ymaginer, se n’estoit que noslre curé venist à l’heure qu’il forgeoit au 
plus fort avec son maistre. Geste ymaginacion luy heurta tant la teste, 
qu’il fist le guet et se meist aux escoutes pour scavoir la vérité de ce 
qu’il queroit. Il Êst si bon guet, qu’il apperceiit et eut vraye expé¬ 
rience du fait. Car une matinée, il veit le cure venir tantost après que 
l’orfevre fut ’iiiidé de sa chambre, et y entrer, puis fermer l’huYS. 
Quant il fut bien asseuré que sa suspicion estoit vraye, il se descou- 
vrit à son maistre et luy dist en ceste maniéré : « Mon maistre, je 
vous sers de vostre grâce, non pas seulement pour gaigner vostre ar¬ 
gent, menger vostre pain, et faire bien et îealement vostre bcsoingne, 
mais aussi pour garder vostre honneur; et, se aultrement faisoyé, di¬ 
gne ne seroye d’estre vostre serviteur. J’ay eu dès pieçà suspicion que 
Rostre curé ne vous fist desplaisir, et si le vous ay celé jusqu es à 
ceste heure ; et, affin que ne cuidez que je vous vueille troubler en 
vain, je vous prye que nous aillons en vostre chambre, et je scay de 
vray que nous l’y trouverons. Quant le bonhomme ouyt ces nouvelles, 
il se tint très bien de rire et fut bien content de visiter sa chambre, 
en la compaignie de son varlet, qui luy fist promettre qu’il ne iueroyc 
poiptlecuré, car aultrement il n’y vouloit aller. Hz montèrent on la 
chambre, qui fust tantost ouverte ; el le mary entre le premier, et 
vit que monseigneur le curé tenoit sa femme entre ses Imas, et vit 
qu’il forgeoit ainsi qn’il povoit; si s’escria, disant: « A mort ribault! 
Qui vous a ici bouté ? » Le povre curé fut bien esbahy et demanda 
mercy. « Ne.sonnez mot, ribault prestre, ou je vous tueray à ceste 
heure ! dist l’orfevre. — Faictes de moy ce qu’il vous plaira, dist le 


* Sans intermédiaire; c’csl-à-dirc que les deux maisons étaient contiguës. 

* Apprenti, ouvrier compagnon, 
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povre curé- — Par l’ame de mon pere ! arant que nrescîiappez, je 
VO.IIS mettray en tel estât que jamais n’aurez voulenté de marteler sur 
enclume féminine. » Le povre malheureux,fut lyé par ses deux enne¬ 
mis, si bien, qu’il lie povoit rieii mouvoir que la teste; puis, il fut 
porté en une petite maisonnette, derrière la maison de l’orfevre ; et 
estoit la place où il :fondoit son argent.. Quant il fuit àu-lieu, rorfevre 
envoya quérir deux gratis doux à large teste, desqùélz il atacha au 
long du bandes deux marteaux qui avoiént forgé en son absence sur 
l’enclume de sa femme, et puis le deslya de tous poins. Si prist après 
une pongne d’eslraîn^, et bouta le féu;en-sa maisonnette, püisil s’eri- 
fuyt en la rue crier au feu. Quand le prestre se vil environné dû 
feu, et que remede n’y avoit, qu’il né luy faillist perdre ses geni- 
toires ou eslre brûlé, si s’ên courut et laissa sa bbùrce clouée, L’ef-7 
froy du feu fut tahtod eslevc par toute la ruè ; si venoient les voisins 
pour i’estaindre. Mais le curé les faisoit reloiirner, disant qu’il en vç- 
noit et que tout le dommaige qüf en povoit advenir estoit jà advehu', 
mais il ne disoit pas que le doinmaige luy Competôil Ainsi fut le 
povre amoureux curé sallarié du service qù’il fist à Amours; par le 
moyen de la fâulse et traistre Jalousie, comme avez ôüy. 
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LA LXXXVI' NOUVELLE 


I ■■ ■■ ^ ' 

E n la bonne ville de Rouen, puis peu de temps en ç 5 , ung jeûné 
homme prînt en mariaige une tendre jeune fille, aagée de xv ans où 
environ. Le jour de leur grant feste, c’est assavoir dés nopceù, la 
mere de ceste fille, pour garder et entretenir les cei’iniomes acoustu- 
mees en tel jour, escola^ et introduit* la dame des nopccs, et luy 
aprint comment elle se devoil gouverner pour la première nuyt avec 


■* Poignée de paillé. 

* Le regardait, le concernait. 

® Endoctrina. 

* Initia; introduisit dans les secrets du lit nuptial. On peut lire«jui 
offrirait un sens plus net. 
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son mary. La belle fille, à qui lardoit Tatente de la nuyt dont elle rc- 
cevoit la doclrine, mist grosse peine et grande diligence de rcienir la 
leçon de sa bonne mere ; et luy sembloit bien que, quant riieure se- 
roit venue où elle devroit mettre à execution cette leçon, qu’elle en 
leroye si bon devoir, que son mary se loueroye d’elle, et en seroyc très 
content. Les nopces furent honorablement faictes en gmnt solennité, 
et vint la desirée nuyt ; et tantost après la feste faillie^, que les jeu¬ 
nes gens furent retraitz et qu’ilz eurent prins le congié du sire des 
nopces et de la dame, la bonne incre, les cousines, voisines et aultres 
privées femmes prindrent nostre dame de nopces, et la menèrent en 
la chambre où elle devoit coucher pour la nuyt avec son espousé, 
où elles la désarmèrent de ses atours, joyaux, et la firent coucher 
ainsi qu’il est de raison; puis, luy donnèrent bonne nuyt; Tune di¬ 
sant : « M’amye, Dieu vous doinî joye et plaisir de vostre mary et tel¬ 
lement vous gouverner avec luy que ce soit au salut de voz deux 
âmes! » L’aultre disant : « M’amye, Dieu vous doint telle paix et 
concorde avec vostre mary, que puissiez faire oeuvre dont les saints 
cieulx soient remplis! » Et ainsi chascune, faisant sa priere, se partit. 
La mere, qùidemoura la dernîere, réduit à mémoire son escolliere sur 
la doctrine et leçon que aprins luy avoit, luy priant que penser y 
voulsist. Et la bonne fille, qui n’avoit pas son cueur, ainsi que l’en 
dist communément, en sa chausse ■=, respondil que très bonne sou¬ 
venance avoit de tout, et que bien î’avoit retenu, Dieu mercy : « C’est 
bien fait, dist la mere. Or je vous laisse et recommande à la garde 
de Dieu, luy priant qu’il vous donne bonne advcnturc. Adieu, belle 
fille. —Adieu, ma bonne et saige mere. » Si tost que la raaistresse 
de l’escolie fut vuidée, nostre mary, qui n’atteiidoil à l’buys aultre 
chose, entra dedans; et la mere l’enferma et tira l’huys et luy dist qu’il se 
gouveimasl doulcement avec sa fille. 11 proraist que aussi feroît-il : et, 
si tost que l’huys fut fermé, luy, qui n’avoit plus que son pourpoint 
en son dos, le rue jus-* et monte sur le lit et se joint au plus près de 
sa dame des nopces, la lance au poing, et luy présenté la bataille. A 
l’approucher de la b.arriere où l’escarjnoucbe se devoit faire, la dame 
print et empoingna ceste lance droit et l’oidc comme ung cornet de va- 


* Finie, adievée, 

- Retires. 

^ Expression proverbiale, qui équivaut à celle-ci ; n’avoir pas sa langue clans sa 
poche. 

* Le jette bas. 
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chier ; et t^ntost qu’elle 1-asentist ainsi dure et de grosseur très bonne, 
elle fui bien esbahye, et cominença à s’escrier très fort, en disant que 
son escu n’cstoit pas assez puissant pour recevoir ne souslenir les ho¬ 
rions de si gros fust. Quelque devoir que nostre mary peust faire, ne 
peut trouver la maniéré de estre receu à ceste jouste; êt, en cest 
estrif *, la nuyt se passa sans riens besoingnier : qui despleut moult 
à nostre sire des nopces. Mais, au fort, il print en pacience, espérant 
tout recouvrer la nuyt prouchaine où il fut autant ouy que à la pre¬ 
mière, et ainsi à la troisiesme, et jusques à la quinziesme, où les ar¬ 
mes furent acoinplies, comme je vous diray. Quant les quinze jours 
furent passez, que noz deux jeunes gens furent mariez, combien qu’il* 
n’eussent encores tenu ensemble mesnage, la mere vint visiter son es- 
colliere ; et, après, entre mille devises qu’elles eurent ensemble, elle 
parla de son mary et luy demanda quel homme il estoit, et s’il faisoît 
bien son devoir ? Et la fille disoit qu’il estoit très faon homme, doux 
et paisible : « Voire mais, disoit la rhere, fait-il bien ce que l’en doit 
faire? — Ouy, dîsoit la fille, mais..... — mais? 11 y aà dire 

eu son fait, dist la mere, je l’entens bien ; dictes-le-raoy et ne me 
le celez point, car je veulx tout scavoir à ceste heure. Est-il homme 
pour acomplir le deu où il est obligé par mariage et dont je vous ay 
• baillée la leçon ? » La bonne fille fut tant pressée, qu’il luy convint 
dire que l’en n’avoit encores riens besoingné en son ouvroir. mais 
elle taisoit qu’elle fust cause de la dilacion et que tousjours eust 
refusé la jousterie. Quant la mere entendit ces douloureuses nouvelles, 
Dieu scait quelle vie elle mena, disant que, par ses bons Dieux, elle y 
ineltroye remede et brief, et aussi, que tant a voit-elle bonne accoin¬ 
tance à -monseigneur l’official de Rouen, qu’il luy scroye amy,. et fa¬ 
vorisant à son bon droit ; « Or ça, ma fille, dist-elie, il vous éonvient 
desraarier; je ne fais nulle double que je n’en treuve bien la façon ; 
et soyez scure que avant deux jours vous le laisserez, et de ceste heure, 
vous feray avoir ung anltrehomme, qui si paisible ne vous laissera pas; 
laissez-moy faire. » Ceste bonne femme, h deiny hors du sens, vint 
compter ce grant meschief à son mary, pere de la fille dont je fais mon 
compte, et luy dist bien comment ilz avoient bien perdu leur belle 
et bonne fille, amenant les raisons pour quoj et comment, en con¬ 
cluant aux fins de la desmarier. Tant bien compta sa cause, que son 
mary se tira de son costé, et fut content que l’en fîsl citer nostre 

* Débat, querelle. 

* Eciard, délai j du lutin dilaiio. 
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nouveau marié, qui ne scavoit rien de ce qu’ainsi Ven se plaignoit de 
luy sans cause. Toutesfoys, il fut cité personnellement à comparoir à 
rencontre de monseigneur le Promoteur, à la requcste de sa femme, et 
par devant monseigneur Vofficial, pour quitter sa femme, etluv donner 
licence d’aultre part se marier, ou aleguer les causes pourquoy, en 
tant de jours qu’il avoit esté avec elle, n’avoit monstre qu’il estoit 
homme comme les aultres, et fait ce qu’il appartient aux mariez. 
Quant le jour fut venu, les parties se présenteront en temps et en 
lieu; ilz furent liuchiez ^ à dire leurs causes. La raere a la nouvelle 
mariée commença à compter la cause de sa fille, et Dieu scait com¬ 
ment elle alegue les loix que Ven doibt maintenir en nEriaige, les¬ 
quelles son gendre n’avoil acomplies ne d’elles usé; parquoy reque- 
l’oit qu’il feust desjoint de sa fille, et, dès ceste heure mesmes, sans 
faire long procès. Le bon jeune homme fut Lien eshahy, quant ainsi 
ouyt blasonner ses armes-; mais gucres n’aücndit à respondre aux ale- 
gacions de son. adversaire, et froidement, de maniéré rassise, comp¬ 
ter son cas, et comment sa femme luy avoit fait refus, quant il avoit 
voulu faire le devoir de mariaige. La mere, oyant ses responses, plus 
marrie que devant, combien que i painc le vouloit croire, demanda à 
sa fille s’il estoit vray ce que son mary avoit respondu. Et elle dist: 
{( Yrayement, mere, ouy. — lia ! maleureuse, dist la mero, comment 
Vavez-vous reffusé? Ne vous avois-je pas dit par plusieurs fois voslre 
leçon?» La povre fille ne scavoit que dire, tant estoit honteuse: 
« Toutesfoys, dist la mere, je vueil scavoir la cause pourquoy vous 
avez fait le reffuz, ou, se ne le me dictes, vous me ferez courroucier 
mortellement? » La fille dist tout couvertement, en jugement, que, 
pource qu'elle avoit trouvé la lance de son champion si grosse, ne 
luy avoit osé bailler Vescu, doùhtant qu’il ne la luast, comme encorcs 
elle en douhtoit, et ne se vouloit desmouvoir de ceste double com¬ 
bien que sa mere luy disoit que doubler n’en devoit. Et, après ce, 
adresse sa parolîe au juge, en disant: « Monseigneur Vofficial, vous avez 
ouy la confession de ma fille et les deffences de mon gendre : je vous 
requier, rendez-en voslre sentence diffinitive. » Monseigneur Vofficial, 
pour appointement, fist faire ung lit en sa maison, et ordonna, par 
arrest, que les deux mariez yroient coucher ensemble, enjoingnant à 
la mariée qu’elle empoingnast boudement le bourdon ou oiislii, et 


1 Appelés, sommés, invités. 

2 Critiquer, décrier, blâmer ses actes de mari. 

® Hemolire de celte crainte; tranquilliser snr ce point. 
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fm’clie le misl nu lieu où il luy estoit ordonné. Et quant celle sen¬ 
tence fut rendue, la inere dist : « Grant merev, mon-seiffneur Toni- 
fiai, vous avez très bien jugé. Or avant, dist la mere, ma fille, faicles 
ce que devez faire, et gardez de venir à l’encontre de rappointenient 
de monseigneur Tofficial; mettez la lance au lieu où elle doit eslre. — 
Et je suis, au fort, contente, dist la fille, de la mettre où il faut, mais, 
s’eîle y devi’oit pourrir, je ne l’en retireray ne sacqueray jàL » Ainsi 
se partirent de jugement, et allèrent mettre à exceculion la sentence, 
sans sergent à masse; car eulx-mesraes firent rcxcecuüon. Par ce 
moyen, nostre gendre vint à chief de ceste jt)usteric, dont il fut plus- 
tost saoul que celle qui n’y vouloit entendre. 


LA LXXXVIP NOUVELLE 


E n une bonne ville du pays de Hollande, avoit, n’a pas cent ans, 
ung chevalier logié en une belle et bonne ostellerie, où il y avoit 
une très belle jeune fille cbamberiere servante, de laquelle il estoit 
très amoureux; et, pour l’amour d'elle, il avoit tant fait au fourrier 
du duc de Bourgoingne, que cest ostel luy avoit delivre, affin de 
mieulx pourchasser sa queste, et venir aux fins où il contendoit et où 
amours le faisoient encliner. Quant il eut esté environ cinq ou six 
jours en ceste ostelerie, luy survint par accident une maleùreuse ad- 
ventiire, car une maladie le print en l’oeü, si griefve, qu’il ne le povoit 
tenir ouvert, ne en user, tant estoit aspre la douleur. Et pource que 
très fort doubloit de le perdre, mesmement que c’estoit le membre ’ 
où il devoit plus de guet-, manda le ciiurgien de monseigneur le duc 
de Bourgoingne, qui pour ce temps estoit à la ville. Et devez scavoir 
que ledit cirurgieii estoit ung gentil compaignon, escuyer, tout fait 
et bien duyt" de son niesticr; car, silost que ce maistre cirurgicn vit 
cest oeil, il le jugea comme perdu, ainsi que par adventure ilz sont 


1 C’est-à-dire : je ne ia dégainerai pas. 

- C’est-à-dire; qu’il avait le plus d’intérêt à garder. 
Tout façonné et bien dressé. 
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couslumlcrs de juger des maladies, affin que, quant ilz les ont sanées* 
ol gu cries, ilz en reportent plus de prouffit, tout premier, et secon¬ 
dement plus de loiienge. Le bon cbevaîier, à qui desplaisoit d’ouyr 
telles nouTelles, demanda s’il n’y avoit point de remede à le guérir. 
Et l’aultre respondit que très difficile seroit; neantmoins, il l’oseroit 
bien entrepi'endre à guérir avecques l’aide de Dieu, mais qu’on le 
voulsist croire : « Se vous me voulez délivrer de ce mal, sans perte 
de mon oeil, je vous donneray bon vin®, » disl le chevalier. Le mar- 
chié fut fait, et entreprint le cirurgien à guérir cest oeil, Dieu de¬ 
vant®, et ordonna les heures qu’il viendroye chascun jour pour le met¬ 
tre à point. A chascune fois que nostre cirurgien visitoit ce malade, 
la belle chamberiere le compaiguoit et aydoit à remuer le povre pa- 
cient. Se ce bon chevalier esloit bien féru avant de ceste cbamberiere, 
si,fut le cirurgien, qui, toutes les fois.qu’il venoit faire sa visitacion, 
fieboit ses doulx regars sur le beau et poly vyaire ® de celle cliambe- 
riere, et tant fort s’y alieurta, qu’il luy decîaira son cas, et en eut très 
bonne audience, car de prlnsault on luy accorda sa requeste; niais la 
maniéré comment l’en pouvoit mettre à excecution ses ardans désirs, 
on ne le scauroye comment trouver. Or toutesfoys, à quelque peine 
que ce feust, la façon lut trouvée, par la prudence du cirurgien, qui fut 
telle : « Je donneray,dist-il à entendre à monseigneur le pacienl, que 
son oeil ne se peut guérir, se il’est que son auUre oeil, soit caché, 
car Fusaige qu’il a au regarder empesebe la garison de l’aulire malade. 
S’il est content, dist-il, qu’il soit caché comme i’aultre, ce nous sera la 
plus convenable voye du monde pour prendre noz delitz ® et plaisan¬ 
ces, et mesmeraent en sa chambre, affm que Von y prenne moins de 
suspicion. » La fille, qui avoit aussi grant désir que le cirurgien, prisa 
très bien ce conseil, ou cas que ainsi ce pourroye faire. « KousJ’es- 
saierons ! 1 ) dist le cirurgien. .Il vint à l’heure acoustumée veoir cest 
oeil malade, et quant il l’eut descouvci't, il list bien de Vesbaby : « Com¬ 
ment 1 dist-il : je ne vis oneques tel mal ! Cest ocil-cy est plus laid qu’il 


* Traitées, soignées; du latin sanare- 

^ Expression proverbiale, signiûant : je vous payerai généreusement, je vous 
récompenserai bien. 

® C’est-à-dire : avec l’aide ou la permission de Dieu. 

* Accompagnait. 

“ Visage. Nous avons cberclié inutilement à nous rendre compte de l'origine de 
ce vieux mol, car le bas latin viaria signifie une voie publique, une grande roule. 

Ou dédiiits, plaisirs. Nous croyons que c’est bien le même mot, qui s'est con¬ 
servé avec le même sens, dans cette locution : flagrant délit, locution qu’on appli¬ 
quait d’abord exclusivement à l’acte même de l’adiiUère ou de la prostitution. 
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n’cstoit il y a xv jours. Certainement, monseigneur, il sera bon mesticr 
que vous ayez pacience. — Comment? dist le chevalier. — Il Liult que 
vostre bon oeil soit couvert et caché tellement, qu’il n’ait point de 
lumière, une heure ou environ incontinent que j’auray assis Tem- 
plastre et ordonné l’aultre; car, en vérité, il Terapesche à guérir 
sans double. Demandez à ceste belle fille, qui Ta veu chascun .jour 
que je l’ay remué, comment il amende M » Et la fille disoit qu’il cs- 
toit plus laid que paravant : « Or çà, dist le chevalier, je vous aban¬ 
donne tout; faictes de moy ce qu’il vous plaist, je suis content do cligner 
l’oeil tant que l’en voudra; mais que garison s’ensuyve ! » Les deux 
amans furent adonc bien joyeux, quant ilz virent que le chevalier 
estoit content d’avoir l’oeil caché. Quant il fut appointé et qu’il eut 
les yculx bandez, maîslre cirurgien faint de partir et dist adieu, 
comme il ovoit de couslume, promettant tantost de revenir pour des¬ 
couvrir cest oeil. Il n’alla gueres loing, car, assez près de son pa- 
cient, sur une couche gelta sa dame, et, d’aultre planelle “ qu’il n’a- 
voit régné sur l’oeil du chevalier, visita les cloistres secretz de la 
chamberiere. Trois ou quatre fois maintint ccsle maniéré de faire 
envers ceste belle fille, sans ce que le chevalier s’en donnast garde, 
combien qu’il en ouyst la tempeste®, Wais il ne scavoit que ce povoit 
estre, jusques à la sixiesme lois qu’il se doubla, pour la continuacioii; 
à laquelle fois, quant il ouyt le labourement et noise* des combat- 
tans, il arracha bende et cmplastre, et vit les deux amoureux qui se 
demenoient tellement l’ung contre Tautre, que il sembloit propre¬ 
ment qu’ilz deussent manger Vung l’autre, tant joignoieut leurs jam¬ 
bes ensemble : « Et qu’esse là, maistre cirurgien? dist le chevaher. 
M’avez-vous fait jouer à cligne musette, pour me faire ce desplaisir? 
Mon oeil doit-il estre guery par ce moyen? Que dictes-vous? » Et 
maistre cirurgien part et s’en va, et oneques puis le chevalier ne le 
manda. Aussi il ne relourna point quérir son payement de ce qu’il 
avoit fait à Toeil de noslre pacient; car, bien salarié se tenoit, par sa 
dame qui fort gracieuse et abandonnée esloil. Et à tant fais fin de ce 
présent compte. 


Va mieux, s’améliore. Le chirurgien veut dire, par là, que le mal empire 


' InslrumeiiL de chirurgie. 


= Le fracas, le bruit; ce que l’aiUcur appelle plus bas *, le ialfOitreniet'.l cl la 
noise. 

■* Tamhourinaofc et vacarme. 
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E n une gcnte petite ville cy entour, que je ne vueil pas nommer, est 
uagucrcs advenu adveiiture, dont je vous (burniray ceste nouvelle. 
Il y avoit img simple et rude païsan marié à une plaisante et assez 
gente Ibmme, laquelle laissoit le boire et le meiiger pour aymer 
par amours. Le bon mary avoit d’usaige de demourer très souvent 
ès champs, en une maison qu’il y avoit, aucunesfois troys jours, aucu- 
nesfois quatre, aucunesfois plus, ainsi qu'il luy venoit à plaisir; et 
laissoit sa femme prendre du bon temps à la bonne ville. Car, afûn 
qu’elle ne s’espoventast, elle avoit tousjours ung homme qui gardoil la 
place du bon homme et enlreleuoit son devant, de paour que le 
roui ^ n’y print. La régie de ceste boime. bourgeoise esloit de atten¬ 
dre son mary jusques à ce que l’en ne veoit gueres"; et jusques à ce 
qu’elle se tenoit seure de son mary, qu’il ne retournoit point, ne 
laissoit venir le lieutenant, de paour que trompée ne feust. Elle ne 
sceut mectre si bonne ordonnance en sa réglé acoustumée, que troni- 
pce ne feust, car, une fois, ainsi que son mary avoit demouré deux ou 
trois jours, et pour le quatriesme avoit attendu aussi tard qu’il esloit 
possible avant la porte close ", Guidant que pour ce jour il ne deust 
point retourner, si ferma l’huys et les fenestres comme les aultres 
jours, et raisl son amoureux au logis, et commence à boire d’autant 
et faire chiere tout oultre. Gueres assis n’avoient esté à la table, que 
nostre mary vint bûcher à l’huys ioutesbahy qu’il le Irouvoil ferme. 
Et, quant la bonne dame l’ouyt, fist saulver son amoureux soubz le 
lict, pour le plus abregier, puis vint demander à i’iiuys, qui avoit 
heurté : « Ouvrez? dist le marv. — lia, mon mary, dist-elle, estes- 


^ La rouille. 

- C'csl-à-dirc : jusqu’à la brune. 

® La porte de la ville, qu’on fermait à l'iicurc du couvre-feU; 
sept ou liuit heures du soir, 

* A ppeler sa femme à la porH 


c'csl-à'dire à 
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vous là ? Je vous dcvois demain envoier iing messaigei’ comment ne 
retournissiez poiut!-— Quelle chose y a-il? dist-ii, — Quelle chose? 
dist-elie. Uelasî les sergens ont este céans plus de deux heures et de¬ 
mie, vous attendant pour vous mener en prison. —En prison? dist-ii. 
Et comment en prison? Quelque chose ai-je meffait? A qui doy-je? 
Qui se plaint de moy? — Certes je n’en scay rien, ce dist la rusée, 
mais ilz avoicnl granl vouloir et désir de mal faire; il sembloit qu’ilz 
voulsissent tuer ung caresme, si fiers esloient-ilz *. — Voire, ce di¬ 
soit nozamys, ne vous onl-ilz point dit quelque chose qu’ilz me vou- 
loient? — Nenuy, dist-elie, fors que, s’iiz vous tenoient, vous n’es- 
chapperiez de la prison devant long temps. ■—I!z ne me tiennent pas 
cncorcs, Dieu mcrcy! Adieu! je m’en retourne. — Où yrez-vous? 
dist-elie, qui ne demandoit aulire cliose, —Doudjevien! dist-il. — Je 
yray doneques avec vous? dist-elie. — Non ferez ; gardez bien et gra¬ 
cieusement la maison, et ne dictes point que j’aye icy esté. — Puis 
que vous voulez re^urner aux champs, disl-elle, hastez-vou.s, avant 
que l’cn ferme la porte; il est jà bien tard. — Quant elle seroît fer¬ 
mée, si fera tant le portier, dist-il, pour moy, qu’il la me ouvrira très 
voulcntiers. » A ces motz, il se partit,et quant il vint à la porte, il la 
trouva fermée, et, pour priere qu’il sceust faire, le portier ne la voulut 
ouvrir. Si fut bien mal content de ce qu’il convenoit qu’il retournast 
à sa maison, doublant- les sergens; toutesfois, falloit-ii qu’il y retour¬ 
nast; s’il ne vouloit coucher sur les rues. 11 vint arriéré heurter à 
son huys, et la clame, qui faisoitla râtelée^ avec son amoureux, fut plus 
esbahye que devant ; elle sault sus et vint à l’buys, toute esperdue, di¬ 
sant : « Mon mary n’est point revenu; vous perdez temps.— Ouvi’ez, 
ouvrez ! dist-il : m’araye, ce suis-je. — llelas ! hclas ! vous n’avez point 
trouvé là porte ouverte? Je m’en doubtoye bien, dist-elie; véritable¬ 
ment, je ne voy reinede en voslre fait, que ne soyez prins, car les 
sergens me dirent, il m’en souvient maiiiLcnanl, qu’ilz retourneroient 
sur la nuyt. — Orçà, dist-il, il n’est mestier de long sermon; advisons 
qu’il est de faire? — 11 vous fault mueyer^ quelque part céans, 
dist-elie, et si ne scay lieu ne rclraicte, où vous puissiez eslre bien 
asseuré. — Serois-je point bien, dist l’aultrc, en nosLre coulombier? 


* Expression proverbiale. Le C'arcine, avec ses jeûnes cl ses pénitences, élail un 
roiloitiabJc adversaire, qu’il eût élc bien dil'flcilc de rctranclicr du caloudrici’i 

- Lraiunaiil. 

Locution proverbiale, signilianl » menait joyeuse vie. 

* Pour musser. cacher. 
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Qui me sei'dieroye là? » Et elle, qui fut moult joyeuse de ccsteinven- 
don et expédient traictic, faingnanl toutesfoys, dist : « Le lieu n’est 
grain * bonneste, il y fait trop puant.— 11 ne me diauît, dist-il, j'aynie 
mieulx me bouter là pour une heure ou deux et estre saulvé, qu’en 
aullre honnésle lieu où je sçroye par adventure trouve. — Or çà, 
dist-elle, puis que vous avez ce ferme couraige, je suis de vostre opi¬ 
nion. » Ce vaillant homme monta en ce coulombier, qui se fermoit 
par dehors à clef et se list illcc enfermer, et pria sa femme que se 
les sergens ne vendent tantost, qu’elle le inist dehors. Nostre homie 
bourgeoise abandonna son mary, et le laissa toute la nuyt rancou- 
ler2 avec les coulons : à qui ne plaisoit gucres, et tousjours doubtdt 
ces sergens. Au point du jour, qu’il estoit heure que l’amoureux se 
departist, ccsle bonne preude femme vint bûcher son mai’y et luy ou¬ 
vrit rimys; qui demanda comment on l’avoit laissé si longuement 
tenir compaignie aux coulons? Et, elle, qui estoit faicte et pourveue de 
bourdes, luy dist que les sej’gens avoient loule la nuyt veillé au¬ 
tour de leur maison, et que plusieurs fois avoit à eulx devisé, et 
qu’ilz ne faisoient que partir, mais ilz avoient dit qu’ilz viendroyent à 
telle heure, qu’ilz le trouveroyent. Le bon homme, bien esbaby quelle 
chose sergens luy povoient vouloir, se partit incontinent, et retourna 
aux champs, promectant qu’en long temps ne reviendroye. Et Dieu 
scait que la gouge le print bien en gré, combien que s’en monstroit 
douloureuse. Et par tel moyen, elle se donna meilleur temps que de- 
vanl, car elle n’avoit quelque soing^ sur le retour de sou mary. 



img certain petit hamelet ou villaige de ce mondcj assiz loing de 
-'la bonne ville, est advenu une petite histoire qui est digne de venir 
m Taudicnce de vous, mes bons seigneurs. Ce villaige ou hamelet estoit 

’ Pas du tout, luiUcinenl. 

Poiii’ roucouler aveb les lûgeous. 

^ tfouci, inqUîéliide. 
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habité d’ung moncelet^ de rudes et simples paysans qui ne scavoieüt 
comment ilz dévoient vivre. Et, se bien rudes et non saiebans estoient, 
leur curé ne Testoit pas une once moins, car luy-mesmes faüloit à 
congnoistre ce qui estoit de necessaire ù tous generalement, comme je 
vous en donneray Texperience par ung cas qui luy advint. Vous devez 
scavoir que ce prestre curé,, comme j’ay dit, avoit.sa teste affublée ^ 
de simplesse^si parfaicle, qu’il ne scavoit.point anuncer les lestes des 
saincts, qui viennent chascun an, et en jour déterminé, comme clias- 
cun scait. Et quant ses paroissiens demandoient quant la fesle seroye, 
il failîoit bien coup ù coup à le dire vrayenient. Entre aullres telles 
faillies qui souvent advenoient, enfist une qui ne fut pas petite, car il 
laissa passer cinq sepmaines du caresme, sans l’anuncer à ses pa¬ 
roissiens. Mais entendez comment il se appercent qu"il avoit failly. te 
samedy qui csloit la nnyt de la blanche Pasque* que Ten dist Pasques 
fleuries®, luy vint voulenté d’aller a la bonne ville, pour aucune chose 
qu’il y hesoiugnoit. Quant il entra en la ville, en chevauchant parmy 
les rues, il apperceul que les preslres faisoient provision de palmes et 
au lires verdures, et vcoit qu^ad marché en les vendqit pour servir à 
la procession pour lendemain. Qui fui bien esbahy, ce fut ce curé, com¬ 
bien que semblant n’en fist. 11 vint aux femmes qui vendoient ces pal¬ 
mes ou bouys, et en acheta, faisant semblant que pour.aultic chose ne 
feust-il venu à la bonne ville. Et puis monte hastivement à cheval, 
chargé de sa marchandise,; et picque à son vilîaige, et, le .plustost que 
possible luy fut, il s’y trouva. Avant qu’il feust descendu de dessus son 
cheval, il rencontra aucuns de ses paroissiens, ausquelz il commanda 
que l’en allast sonner les cloches, et que chascun vint à l’eglise, de 
ceste heure; car il leur vouloit dire aucunes choses necessaires pour 
le salut de leurs âmes. L’assemblée fut tantost faicte, et se trouva 
chascun en Teglise, où monseigneur le curé, tout housé et esperonné, 
vint bien embesoingné Dieu le scait. Il monta en son prosne et dist 
les inotz qui s’ensuÿvent : « Mes bons seigneurs, je vous signifie et 
vous fais assavoir que aujourd’buy a esté la veille el sollemnilé de la 
teste de Pasques fleuries, et de ce jour en huit prochain, vous aurez 
la veille de la grant Pasque, que l’en dist la Résurrection Noslre Sei¬ 
gneur. » Quant ces bonnes gens ouvrent ces nouvelles, commence- 


* Ramas, 

® Les ancienues édiliûiis porlüiil affiliéeI pcul-ôlra J'audi'ail-il ïw affolée. 

* Le diinaticlic des Rameaux. 

* Affairé, préoccupé. 
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rent à murmurer, et eulx esLahyr très fort commeHt ce se povoit 
faire : « Mot S dist le curé; je vous appaiseray Jjien tanlost, et vous di- 
ray vrayes raisons pour quoy vous n’avez que huyt jours de caresmc à 
faire voz pénitences pour ceste année; et ne vous esmayez- jà de ce 
que je vous diray, et que le Caresrae est ainsi venu tard. Je tien qu’il 
n’y a celuy de vous qui ne saiche bien et soit records ® comment les 
froidures ont esté longues et aspres ceste année, merveilleusement plus 
que oneques mais; et long temps a qu’il ne fist aussi périlleux et dan¬ 
gereux chevaucher, comme il a fait tout riiiver, par les verglaz et 
naiges qui ont longuement duré. Ohascun de vous scait cecy estre vray 
comme l'Evangille; pourquoy, ne vous donnez merveilles de la lon¬ 
gue demourée^ de Caresme, mais csmerveillcz-vous ainçoys comment 
il a peu venir, mesmemenl que® le chemin est très long jusques à sa 
maison. Si vous pryc que le vueillez tenir pour excusé, et mesmes il 
vous en prie, car aujourd’liuy j’ay disné avecques iuy (et leur nomma 
le lieu, c’est assavoir la ville où il avoit esté), El pourtant, dist-il, dis¬ 
posez-vous ceste sepmaîne de venir à confesse, et de comparoir de¬ 
main à la procession, comme il est de coustume. Et ayez pacience 
ceste fois; l’année qui viendra, sc Dieu plaist, sera plus douice; par- 
quoy il viendra plustost, ainsi qu’il a d’usage cbascun an. » Ainsi 
monseigneur le curé trouva le moyen de excuser sa simplesse et igno¬ 
rance, et leur donna la bénédiction, disant : « Priez Dieu pour moy, et 
je prieray Dieu pour vous. » Ainsi descendit de son prosne, et s’en 
alla à sa maison appointer son houys et ses palmes, pour les faire le 
lendemain servir à la procession; et puis ce fut tout. 



•poüR acroistre et employer mon nombre des nouvelles que j’ay pro- 
A mises compter et tîcscrij'e, j’en metteray icy une dont la venue est 


’ Moins, silence. 

® ÊniouYez. émerveillez, 

r 

5 Se souvienne. 

* lieiard; lacLion de demeurer, de rester eu 
D'autant plus. 


ajTjcrc. 
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ffesche. Au pays de Braibant, qui est celuy du inoiide où les bonnes 
adventui’es adviennerit le plus souvent, avoit üng bon et loyal marchant, 
de qui la femme estoit très fort malade elt gisante pour la griefveté 
de son mal, conlmuelleinènt sans abandonner le lit. Ce bon homme, 
voyant sa bonne femme ainsi attainte et languissante, menoit la plus 
douloureuse vie du monde, tant inarry et desplaisant estoit qu’il ne 
povbif plüsjr ef avoir grand doublé que là mort ne l’en fisf quitte. En 
ceste doleance persévérant, et ddublant la perdre, se vint Rendre au¬ 
près d’elle et luy donhoit esperahce de garison, et la recontbrtoit au 
inieulx qü’ir savOît, raihohnestant de penser au sauvement de son 
aine. Et après qu il eust aucun petit de temps devisé avec elle et 
fine ses admonnestèmens et exortacioris, luy cria inercy, en luy requé¬ 
rant que s’aucune chose luy avoit ineffait, qu’il luy feust par elle 
pardonné. Entre lés cas où il scntoit l’avoir courroucée, luy declaira 
comment il estoit Lien records qu’il l’avôit Iroublée plusieurs fois, et 
très souvent) de ce qtfil n’avoit besoingné sur son harnoys, que l’en 
peut bien àppeUer eiiyrackerj toutes les fois qu’elle eiist bien voulu; 
et mésmés qué bien le scavoil, dont très humblement requeroit par- 
"doiï et raercÿ. Et la povre malade, ainsi qu’elle povoit parler, luy 
pardonnoit les petis cas et legiers, mais ce derrain* né pàrdonnoit-eile 
point voulentiers, sans scavoir les raisons qui avoient meu ét induit sOn 
mary à non luy fouibir son hàmoys, quant mesmes il scaVoit bien 
que c estoit le , plaisir d elle, et qu’elle qe appetôit aultre chose ne de- 
mandoit : c Comment, dist-il, voulez-vous mourir, sans pardonner à 
ceulxqui vous ont méïfait?'—^ Je suis bien contente de le pardonner^ 
mais je vueil scavoir qui vous a ineu; auUreraent, je ne le pardonneray 
point. » Le bon mary, pour trouver moien d’avoir pardon, cuidant 
bien faire la besoigne, luy commença à dire: « M’amye, vous scavez bien 
que par plusieurs fois avez esté malade et deshaitée combien que 
non pas tant que maintenant je vous voy; et, durant la maladie, je.n’ay 
jamais tant ozé présumer, que de vous réquerre de bataille; je doub- 
toye qu’il ne vous en feust du' pire, et soyez toute seure que ce que 
j’en ay fait, amour le m’a fait faire. — Taisiez-vous, menteur, dist 
ceste povre paéienlc; oneques ne fus si malade ne si desliaittée, pour- 
'eusse fait reffiiz de çombattre à vous; querez-nioyaultre moyeu, 
se voulez avoir pardon, car cestuy ne vous aidera jà; et, puis qu’il vous 
convient tout dire, ineschant et lasche homme que vous estes et àulti’e 

^ Dernier. On dit encore derrain^ dans les campagnes. 


" Souffrclcuse, chagrine. 
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ne fustes oneques, pensez-vous qu’en ce monde soit medecine^ qui 
plus puisse ayder ne susciter ’ la maladie d’entre nousdemnies, que 
la doulce et amoureuse compaignie des hommes? Me voyez-vous 
bien deffaicte et seiche par gi’iefveté de mal? Aultre chose ne me est 
necessaire, sinon compaignie de vous. — llo! dist l’aultre, je vous 
gueriray prestement. » Il sault sur ce lit et hesoingiia le mieulx qu’il 
peut, et, lanlost qu’il eut rompu deux lances, elle se lieve etsemist 
sur ses piedz. Puis, deniye heure après, alla par les rues, et ses voi¬ 
sines, qui la cuidoient comme morte, furent très es mer veillées, jus- 
ques à ce qu’elle leur dist par quelle voie et comment elle estoit ra¬ 
vivée; qu’ilz dirent tantost qu’il n’y avoit que ce seul remede. Ainsi 
nostre bon marchant aprint à guérir sa femme, qui luy tourna à grant 
préjudice, car souvent faingnoit estre malade pour recevoir la méde¬ 
cine. 


LA XCP NOUVELLE 


A insi que j’estoye naguieres en la conté de Flandres, en l’une des 
plus grosses villes du pays, ung gentil corapaignon me fist img 
joyeux compte d’ung homme marié, de qui la femme estoit tant luxu¬ 
rieuse et chaulde sur le potaige^, et tant puhlieque, qu’à peine es- 
toit-elle contente qu’on la coingnast en plaines rues, avant qu’elle ne 
le fust®. Son mary scavoit bien que de celle condicion estoit, mais, 
de subtilité pour quérir remede à luy donner empescheinent, il ne 
scavoit trouver, tant estoit à ce joly mestier rusée. U la menassoit 
de la hatre et de la laisser seule, ou de la tuer, mais qlierez qui le 
face^ ; autant eust-il profité à menasser ung chien enrage ou quel¬ 
que aultre heste. Elle se pourchassoit à tous lez ® et ne demandoit 

* Chasser, ôter. 

® Expression proverbiale : chaude en amour. 

La fin de celte phrase est très-obscure. Faut-il entendre : avant qu'elle ne 
fût contente; ou bien faut-il lire : avant qu’elle ne le hM 
* Expression proverbiale, signifiant : c’était peine perdue. 

^ De tous côtés, en long et en large. Il y a dans quelques éditions : à tons lô.'Z; 



352 


LES CENT NOUVELLES NOUVELLES. 


que butin : il y avoit bien peu d'hommes en toute la contrée où elle 
vepairoit^, pour estaindre une seule estincellc de son granl feu; et qui- 
conques la barguignoil", il l’avoit aussi bien à creance que à argent 
sec^, fusllHnnmc Ijossu ou vieulx, contrefait ou aiiltre quelque diffigu- 
rnncc'^;]jrief, nul ne son alloit sans denrées reporter. Le povre mary, 
voyant cesle vie continuer, et que toutes ses menasses n’y prouffiloicnt 
riens, il s’advisa qu’il respoventeroye par une maniéré qu’il trouva. 
Quant il la peut avoir seule en sa maison, il luy dist ; « Or çà, Jeharme 
( ou Beatrix, ainsi qu’il l’appelloit ), je vois bien que vous estes 
obstinée en voslre mescbance et que, quelque menasse que je vous 
face ou punicion, vous n’en tenez non plus compte que se je me tai- 
soye. — fJelas, mon mary, disl-elle, en bonne foy, j’en suis la plus 
marrie, et trop m’en desplaist ; mais je n'y puis mettre remede, car 
je suis née en telle planète pour eslre preste et servante aux hom¬ 
mes. — Voire dea, dist le mary, y estes-vous ainsi destinée? Sur ma 
foyl je ay bon remede et hastif. — Vous me tuerez donc, dist-elle: 
aiiltre remede n’y a. — Laissez-moy faire, disl-il; je scay bien miculx. 
— Et quoy, dist-elle, que je le scaiche? — Par la mort bieu! dist-il, 
je vous bocheray ung jour tant, que je vous ])Outeray nng quarteron 
d’enfans dedans le ventre, et puis je vous abandonnera}’, et les vous 
laissera}' toute seule nourrir. — Vous! dist-elle; voire! Mais, ou 
pris®, vous n’avez pas pour commencer! Telles menasses m’espo- 
ventent bien pou ; je ne vous crains de cela pas ung niquet . Se j’en 
dermarches, je ^ueil que l’en me tonde en croix®; et, s’il vous 
semble que ayez puissance de ce Caire, advanciez-vous et commenciez 
dès ceste heure, je suis preste pour livrer le moule. — Au dyable de 


ce cpiî offre un sons salisfaisant. Celle phrase veut dire que la femme clierch.ait 
aventure amoureuse à tout liasard, el ne demandait que du plaisir. 

* Habitait. Le narrateur compare celle femme à une louve dans son repaire. 

- La guiijnail de l’œil. 

= C’est-à-flire : il avait à crédit les faveurs de cette femme, aussi bien que s’il 
les eût payées en argent comptant. 

* C'est-à-dire : eûuil quelque iulirmilc ou difformité. 

5Iéclianceté, mauvaise conduite. 

® C’est-à-dire : au prix de vos menaces ; au lieu de me faire un quarteron d'en¬ 
fants. I.es anciennes éditions mnlteol ou pri7is‘, ce qui nous paraît une faute. 

C'est-à-dire ; pas le moins du jnonde. Le niquet^ monnaie de billon valant 
deux deniers tournois, avait cours sous le règne de Charles VI. 

® On dirait maintenant : si j’en démords. 

* C’est-â-dire : je veux être rasée. C'était autrefois un déshonneur et une peine 
égale à la fustigation que d'être tondu, lorsque les longs cheveux caractérisaient, 
on France, la race noble et libre. 
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telle femme, dist le mary, qu’on ne peut par quelque voye corriger ! »> 
Il fut contraint de la laisser passer sa destinée ; il se feust plustost es- 
cervelé et fendu la leste pour la reprendre, que lu y faire tenir coy le 
derrière; parquoy la laissa courre comme une lisse ^ entre deux dou¬ 
zaines de chiens, et accomplir tous ses vouloirs et desordonnez désirs. 


LA XCII* NOUVELLE 


PJkR MOSSEIGNEOR DE LANNOY 


E n la noble cité de Mèz en Lorraine, avoit, puis certain temps en çà, 
une bonne bourgeoise mariée, qui estoit tout oultre de la confrairic 
de la houlette riens ne faisoit plus voulentiers que ce joly csbalement 
que ehascun scait, et où elle povoit desployer ses armes; elle se mons- 
troit vaillante et peu redoubtant les horions. Or, entendez quelle 
chose luy advint en excersant son mestier : elle estoit amoureuse 
d’ung gros chanoine, qui avoit plus d’argent que ung vieulx chien n’a 
de puces. îilais, pour ce qu’il demouroit en lieu où les gens estoîent 
à toute heure, comme on diroit à une gueule bée® ou place publique, 
elle ne scavoit comment se trouver avecquos son chanoine. Tant pensa 
et subtilla'^* à sa hesoingne, qu’elle s’advisa que se descouvriroye à 
une sienne voisine, qui ôstoit sa seur d’armes, touchant le mestier et 
usance de la houlette; et luy sembla que elle pourroye aller veoir son 
chanoine acompaignée de sa voisine, sans que l’cn y pensast nul mal 
ou suspicion. Ainsi que elle advisa, ainsi fut fait; et, comme se pour 
une grosse matière feust allée vers monsciirncur le chanoine, ainsi hou- 
norahlement y alla-elle ii compaignie, comme dist est. Pour le faire 


^ Clitenne en chaleur. 

- Dans ce tenips*là, où chaque corps d’élat sc divisait en confréries, sous l'invo¬ 
cation de diiïcrents saints;on avait imaginé la confrérie de la Ilonlelte pour les 
femmes galantes et déhaucliécs. I/a houlette était le synonyme du Priape antique, 
cl ce symbole devait servir de sceptre au ho'.tüer^ hulîajius. qui fut peut cire un 
berger avant d’clrc un rihaud. 

Au propre, futaille défoncée par un bout-: au figuré, carrefour. 

* Pour stihlilka^ imagina, s’ingénia. 
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Ijî’ief, inconlinont cjuc no? bourgeoises furent arrivées, après ioulcs 
les salutarions, ce fut la principale mémoire que s’enclore^ avec son 
amourcu?^ le. clianoine, cl fist tant, que le chanoine luy liailla une 
monture, ainsi comme il scavoit. La voisine, voyant i’auUre avoir Taii- 
clicncc et le gouvernement du maislre de leans, n’en eut pas peu 
d’envie, et luy desplaisoit moult, que non ne luy faisoit ainsi comme 

-V 

à l'aultre. Au vuider de la chambre, celle qui avoit sa pitance, dist 
à sa voisine : « Nous en yrons-nous? — Voire, dist l’aultre, s’en va- 
l’en ainsi? Se l’en ne me fait la courtoisie comme à vous, par Dieu, 
j’accuseray le mesnaige ; je ne suis pas icy venue pour eschauffer la 
cire-. » Quant l’en apperceut sa bonne voiilenté, on luy offrit le clerc 
de ce chanoine, qui estoit ung fort et roide galant, et homme pour la 
très bien fournir; de quoy elle ne tint compte ; mais le refusa de tous 
poins, disant que aussi bien vouloit avoir le raaistre, que l’aultre; aul- 
trement ne seroit-elle point contente. Le chanoine fut contraint, pour 
saulver son honneur, de s’accorder; et, quant ce fut fait, elle voulut 
bien adoneques dire adieu et se partir. Mais l’aultre ne le vouloit pas : 
ainsi dist, toute courroucée, que elle qui l’avoit amenée et estoit celle 
pour qui l’assemblée® estoit feicie, devoit estre niieulx partie^ que 
l’aultre, et qu’elle ne se departiroit point s’elle n’avoit cncores un 
picotin d’avoine. Le chanoine fut bien esbahy, quant il entendit ces 
nouvelles, et, combien qu’il priast celle qui vouloit avoir le surcroyst, 
toutesfoys ne se vouloit-elle rendre contente : « Or çà, dist-il, de par 
Dieu ! je suis content, puis qu’il fauît que ainsi soit, mais n’y reve¬ 
nez plus, pour tel prix : je seroye hors de la ville, » Quant les armes 
furent accomplies, ceste danioiselle au sourcroist, au dire adieu, dist 
à son chanoine, qu’il falleit donner aucune gracieuse chose pour sou¬ 
venance. Sans se faire trop importuner ne travailler de requestes, et 
aussi pour estre délivré, ce bon chanoine avoit une pîece d’ung demou- 
ranl de couvrcchicf® qu’il-leur donna, et la principale receut le don. 
Ainsi dirent adieu. « C’est, dist-il, ce que je vous puis maiiitenaiît don¬ 
ner ; prenez chascune en grc. » Elles ne furent gucres loing allées, 
que en plaine inie la voisine qui n’a voit eu, sans plus, que ung pico- 


^ S'enfermer. 

° Expression proverbiale qui fait allusion à la charge du chauffe cire en chancel¬ 
lerie. On dit aujourd’hui, dans le même sens ; tenir la chandelle. 

^ Têle-à-lêie, réunion galante. 

* Pari âgée. 

^ Qu’elle ne s’en irait point. 

’’ I.e reste d’une pièce d’élofle qui avait servi à faire un cliapernii. 
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(in, dist à S!\ coinnaigne, qu’elle vouîoil avoir sa porcion de leur don ; 
« Kl bien, dist l’auîlre, je suis contente. Combien en voulez-vous 
avoir? — Fault-il demander cela? disl-elle; j’en doy avoir la jnoytié, et 
vous, autant. — Comment osez-vous demander, dist l’aultre, plus que 
vous n’avez desservy*? Avez-vous point de honte? Vous scavez bien 
que vous n’avez esté que une fois au chanoine, et inoy, deux fois ; et 
par^Dieu î ce n’est pas raison que vous soyez partie aussi avant que 
moy. — Par Dieu! j’en auray autant que vous, dist l’aultre; ay-je pas 
fait mon devoir aussi avant que vous? — Comment l’entendez-vous? 
— K’csse pas autant d’une fois comme de dix ? Et affin que vous con- 
gnoissez ma voulenté, sans tenir icy halle de néant -, je vous conseille 
que me bailliez ma part justement la moitié, ou vous aurez inconti¬ 
nent hulin ! Me voulez-vous ainsi ffouverner ? — Voire dea, dist sa 
corapaigne, y veuiez-vous procéder d’armure, de fait? Et, par la puis¬ 
sance-Dieu ! vous n’en aurez, fors ce qu’il sera de raison, c’est assa¬ 
voir des trois pars l’une, et j’aiirav tout le demourant. N’ay-je pas eu 
deux fois plus de paine que vous? » Adonc l’aullre hauîce ® et de bon 
poing charge sur le visaigede sa compaigne, pour qui l’assemblée avoit 
esté faicte : qui ne le tint pas longuement sans rendre. Brief, elles 
s’entre-batirent tant et de si bonne maniéré, que à bien petit qu’elles^ 
ne s’entretuerent: et l’une appclloit l’auUre ribaulde. Quant les gens 
de la rue virent la bataille des deux compaignés, qui peu de temps de¬ 
vant avoieut passé par la rue ensemble amoureusement, furent tous 
esbahys, et les vindrent tenir et deffaire ^ l’une de l’aultre. Puis, après, 
les gens qui là estoient bûchèrent leurs mary s, qui vindrent tantost, 
et chascun d’euîx demahdoit à sa femme la matière de leur different. 
Chascune comptoit à son plus beau ® ; et tant par leur faulx donner 
à entendre, sans toucher de ce pourquoy la question estait meue, les 
esmeurent tellement l’ung contre l’aultre, qu’ilz se vouloient ehlrc- 
luer; mais les sei'gens les menèrent refroidir en prison. La justice 
voulut scavoir dont estoit procédé le fondement de la question entre 
les deux femmes ; elles furent mandées et contraintes de confesser 
que ce avoit esté pour une pîece decouvrechief et cetera. Les gens de 
Conseil, voyant que la congnoissance de ceste cause n'appartenoil à 

* Mérité, gagné. 

- C’est-à-dire ; sans marchander pour si peu de chose. 

^ Lève le bras. 

* Peu s’en fallut que. 

” Séparer, 

C'i'si-à-dire : voulait avoir raison; se donnait le plus beau rôlç. 
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eulx, la rüïiYoierenl devant le roy de Bordelois*, tant pour les mérités 
de la cause, comme pource que les femmes estoient de ses subjectes. 
Et pendant le procès, les bons maris demourerent en la prison, atten- 
dans la sentence diffînitive, qui, pour le nombre infîny d'eulx, en 
est taillée de demourer pendue au clou. 


LA XCIII' NOUVELLE 


T andis que j’ay bonne audience, je vueil compter ung gracieux 
compte advenu au pays de Haynault. En ung villaige du pays que 
j’ay nommé, avoit une gente femme mariée, qui aymoit plus ebier le 
clerc de la paroisse dont elle estoit paroissienne, que son mary. Et, 
pour trouver moyen d'estre avec son clerc, faingnit à son mary, qu’elle 
devoitung pellerinàige à ung sainct, qui n’estoit gueres loing de là, et 
que promis lui avoit, quant elle estoit en travail®,luy priant.qii’il feust 
content qu elle y allast ung jour qu elle nomma. Le bon simple mary, 
qui ne se doubtoit de rien, accorda ce pellerinàige ; et, pource que le mary 
demouroit seul, il lùy dist qü’elle appointast son disner et souper tout 
ensemble, avant qu’elle se partist; aultrement, il yroitmenger à la ta¬ 
verne. Elle fist son commandement et appointa ung bon poussin et une 
piece de mouton; et, quant toutes ces préparatives® furent faictes, elle 
dist à son mary, que tout estoit prest, et qu’elle alloil querre de Venue 
benoiste, pour soy partir après. Elle entra en Veglisc, et le premier 
homme qu’elle trouva, ce fut celuy qu’elle queroit, c’est assavoir son 
clerc, à qui elle compta les nouvelles; comment elle avoit congié d’aL 
Ier en pellerinàige et cetera, pour toute la journée : « Mais il y a ung 
cas, dist-elle; je suis seùre que, si tost que me sentira hors de Vos- 
tel, qu’il s’en yra à la taverne, et n’en retournera jusques au vespre 
bien tart : je le congnois tel ; et pourtant j’ayme mieulx demourer à 

* {'.'est le roi tics ribaiuls, qui avait la direction suprême des filles publiques 
et des hordfaux dans chaque ville où la proslilulion était organisée légalement. 
® En mal d’eVifant. 

® Pour préparai ifs. 



LES CENT NOUVELLES NOUVELLES. 


557 


Tostel, tandis qu’il n’y sera point, que aller hors. Et doncques vous 
vous rendrez, dedans une demie heure, autour de nostre ostel, affin que 
je vous mette dedans par derrière, s’il advient que mon mary iTy soit 
point; et, s’il y est, nous >Tons faire nostre peîlerinaige. » Elle vint à 
Tostel, où elle trouva encoros son mary, dont elle ne fut point con¬ 
tente, qui lui dist : « Comment estes-vous encores, icy? — Je m’en 
voys, dist-elle, chausser mes souliers, et puis je ne songe ray plus 
gueres que je ne parte. » Elle alla au cordouennier, et, taudis qu’elle 
faisoit chausser ses souliers, son mary passa par devant l’ostel du cor¬ 
douennier, avec ung aultre son voisin qui alloit de cousturae voulen- 
tiers à la taverne. Et, combien qu’elle supposas! que pource qu’il estoifc 
acompaignié dudit voisin, qu’il s’en allast à la taverne, toutesfoys n’en 
avoit-il nulle voulenté, mais s’en alloit sur le marchié, pour trouver 
encores ung l)on compaignon ou deux et les amener disner avecques 
luy au commencement quïl avoit d’advîfntaige c’est assavoir le pous¬ 
sin et la piece de mouton. Or nous lairrons icy nostre mary chercher 
compaignie et retournerons à celle qui chaussoit ses souliers; qui, si 
tost que ilz furent chaussez, revint à l’ostel le plus h asti veinent qu’elle 
peut, où elle trouva le gentil escolier qui faisoit la procession ^ tout 
autour de la maison ; à qui elle dist : « Moil amy, nous sommes les 
plus heureux du monde, car j’ay veu mon mary aller à la taverne, j’en 
suis seyre, car il y a*ung sien voisin® qui le raaine par les bras, le¬ 
quel ne le laissera pas retourner quant il vouldra, et pourtant djuinons- 
nousjoye. Le jour est nostre jusques à lanuyt. J’ay appointé ung pous¬ 
sin et une belle piece de mouton, dont nous ferons goguettes. » Et, sans 
plus rien dire, le mist dedans, et laissa l’huys entrouvert, alïin que 
les voisins ne s’en doublassent. Or retournons maintenant à nostre 
mary, qui a trouvé deux bons compaignons, avec le premier dont j’ay 
parle, lesquelz il amaine tous pour desconfire et devorer ce poussin, 
en la compaignie de beau vin de Beaune ou de meilleur, s’il est possi¬ 
ble d’en finer. A l’arriver à sa maison, il entra le premier dedans, et 
incontinent qu’il fut eailré, il parceut noz deux amans, qui s’csloient 
mis à faire ung troiison de bonne ouvrage*. El quant il vit sa femme 
qui avoit les jambes levées, il luy dist qu’elle n’avoit garde de user 


* C’est-à-dire : parce qu’il avait de quoi faire un bon repas. 

~ C’est-à-dire : qui se promenait. 

Nous avons cru devoir changer ainsi le mot sortes, qui se trouve dans toutes 
les éditions, et qui n’a pas de sens. 

^ C’est-à-dire ; faire l'amour. 



1 


558 LES CENT NOUVELLES NOUVELLES.. 

ses souliers, et que sans raison avoit travaillé* le cordoiiennier, puis 
qu’elle vouloit faire son pellerinaige par telle manière. Il hucha ses 
coinpaignons et dist : « Messeigneurs, regardez que ma femme ayine 
mon prouflît? De paour qu’elle ne use ses beaux souliers neufi, elle che¬ 
mine sur son dos; il ne l’a pas telle qui veuit, » 11 prent ung peüt 
demeurant de ce poussin et -luy dist qu’elle parfist son pellerinaige; 
puis, ferma l’huys et la laissa avec son clerc^- sansduy aultre chdse 
dire; et s’en alla à la taverne ; de quoy il né fut pasitencé au retour¬ 
ner, ne les aultres fois aussi, quant il y ailoit, pource qu’il n’avoit 
rien ou peu parlé de ce pellerinaige que sa femme avoit fait à l’Ostel, 
avecques son amoureux le clerc de sa paroisse. . > 
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LA XCIV” NOUVELLE 
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s marches de Picardie, bu dybcesè de THerouenne r, avoit, puis un 
an et demy en çà ou environ, ung gentÜ cure demourant en 1^ bonne 
ville qui faisoit du gbrgias tout bultre 11 portoit robbé courte, chausses 
tirées, à la façon de court; tant gaiUart estoit, que.Pen ne ppurroye 
pliLs, qui n’esloit pas peu d’esclandre ans: geûs d’Eglise. Le.promôleur 
de Tberouenne, qui telle manière de gens appelpit le grant 'âyable 
spy informa du gouvérnement'dé nostre gentil cure, et le fist citer 
pour le corriger et luy faire muer ® ses meurs. Il comparut es habis 
cours*, comme s’il ne tenîst compte du promoteur, cuydant par ad- 
venlure que pour ses beaulx yeÜlx bn lé deîivrast, riaais ainsi n’advint 


* Tourmenté, pressé. . 

® Le diocèse de Tljeroueime,'OU plutôt Terouane, après la destruction de celle 
ville par Charles-Quint, en 1553, fut divisé en trois évêchés, celui de Boulbgne, 
celui de Sainl-Orner et celui d’Ypres. 

“ Qui se donnait des airs de galant, de muguet. 

* Chauger, Iransforiner. 

* Les gens d’église les docteurs, les magistrats, et eu général tous les liom- 
mes graves et honorables, portaient la robe longue; les babils courts étaient ex¬ 
clusivement réservés aux jeunes gens, et meme aux mondains, qui, dit un vieux 
chroniqueur, ne se souciaient d’aller vêtus comme singes. 
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])as; car, quant il fut devant monseigneur l’official, sa partie, le pro¬ 
moteur, luy compta sa legende au long, et demanda, par sa conclu¬ 
sion, que ses habillemens et autres menues maniérés de faire luy fus¬ 
sent défendues; et, avec ce, qu’il fust condeinné à payer certaines 
amendes. Monseigneur rofiîcial, voyant à ses yeulx que tel estoit 
nosire curé, qu’on luy baptisoit*, luy tist les deffenses, sur les peines 
du Canon, que plus ne se desguisast en telle maniéré qu’il avoil fait, 
et qu’il portas! longues robbes et cheveux longs, et, avec ce, le con- 
demna à payer une bonne somme d’argent. U proinisL que ainsi en 
fcroit-il, et que plus ne seroye cité pour telle chose. Il print congic 
au promoteur et re-ioiirna à sa cure ; et, si lost qu’il y fut venu, il lisl 
bûcher le drapier et le parmcnlier-; si fîst,tailler une robbe qui luy 
Iraînoit plus de trois carliers, disant au parmentier les nouvelles de 
Tberouenne, comment c’est assavoir qu’il avoit esté reprins de porter 
courte robbe, et qu’on lui avoit chargé de la porter longue. Il vestit 
ces le robbe longue et laissa croistre scs cheveux de la teste et de la 
barbe; et, en cesl estât, servoit sa paroisse, chantoit messe et faisoit 
b;s aultres choses appartenant à curé. Le promoteur fut arriéré ad- 
verty comment son curé se gouvernoit oultre la réglé et bonne et hoa- 
neste conversacion ^ des prestres, lequel le fist citer comme devant, 
et il s'y comparut ês longs habis : « Qu’esse cy? dist monseigneur 
l’official, quant il fut devant luy. Il semble que vous trompez des 
estatus * et ordonnances de l’Eglise; voyez-vous point comme les aultres 
prestres s’habillent? Se ce ne feust pour l’amour de vos bons amys, 
je vousferoye affoler “ la prison de céans ! —Comment, monseigneur, 
dit nostre curé, ne m’avez-vous pas cliargé de porter longue robbe 
et longs cheveulx? Paisse point ainsi que vous m’avez commandé? 
IM'est pas ceste robbe assez longue? Mes cheveux sont-ilz pas longs? 
Que voulez-vous que je face? — Je vucil, dist monseigneur l’official, 
et si vous commande que vous portez robbe et clicveuh à demy 
longs, ne trop ne peu; et pour ceste grande faulte, je vous condemne 
à payer dix livres d’amende au promoteur, vingt livres à la fabricque 


^ Qu’on le lui représcnlait. 

- Couturier, tailleur* Parmenfier des^igne Touvricr qui fuit des pareiuenlSi^ des 
italnts* 

^ romluitc, genre de vie; eu hiLin^ 

^ Vouv sialuls* 

^ t.’emotique nous avons déjà rcneolilié dans la^üuvcllc lAXXlX ( voy* d-dessus 
oiS) ne se trouve dans aurmi glossaire, f\oiis proi>o 50 ns de le icniplacer 
• ncore ici par affubler^ qui oTre du moins un sens ügure. 
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de céans, et autant à monseigneur de Therouenne, à convertir à son 
aumosue. » Nostre curé fut bien esbahy, mais toutesfoys il fallut qu’il 
passast par là. Tl prent congié et s’en revient en sa maison, bien pen¬ 
sant comment il s’habilleroye pour garder la senlejice de'monseigneur 
rofficial, 11 manda le parmentier, à qui il fîst tailler une robbe lon¬ 
gue d’ung costé, comme celle dont nous avons parlé, et courte 
comme la première de l’aultre costé ; puis il se fist barbeier * du 
costé où la robbe estoit courte; en ce point®, alloit par les rues et 
faisoit son divin office. Et combien qu’on luy dist que c’estoit mal 
fait, toutesfoys si n’en tenoil-il compte. Le promoteur en fut en- 
cores adverty et le fist citer comme devant. Quant y comparut. Dieu 
scait comment monseigneur l’official fut malcontent; à peine qu’il 
ne siiilloit de son siégé, hors du sens, quant il regardoit son curé estre 
habillé en guise de mommeur^; se les aultres deux fois v avoil esté 
J)ien rachassé**, il fut encores mieulx"ceste-cv, et condemné à belles 

^ y 

. y ^ 

et grosses amendes. Lors nostre curé, se voyant ainsi desplumé de 
amendes et de condeiunacions, dist à monseigneur l’official : « Il me 
semble, saulve vostre reverence, que j’ay fait vostre commandement. 

Et eutendez-moy, je vous diray la raison. » Âdonc il couvrit sa barbe 
longue de sa main qu’il estendit sus, et puis il dist : « Se vous Toulez, 
je n’ay point de barbe. » Puisj mist sa main de l’aullre lez®, cou- 

■P- 

yrant la partie tondue ou raise® en disant : « Se vous voulez, ] ay 
longue barbe. Esse pas ce que m’avez commandé? » Monseigneur 
rofficial, voyant que c’estoit ung vray trompeur et qu’il se trompoit ® ; 

de luy, fist venir le barbier et le parmentier, et, devant tous les assis- j 

iens, luy fist faire sa barbe et cheveulx, et puis coupper sa robbe de la 
longueur qui estoit de mestier et de raison ; puis, le renvoya à sa | 

cure, où il se conduit haultement, en maintenant ceste derniere ma- i 

niere, qu’il ayoit aprinse à la sueur de sa bourse. | 

J 

T 

Carbilier, raser. j 

' En cel état, en cet équipage. i 

îîasque, bateleur. ' • ] 

^ Terme de chasse, rabattu, traqué, : 

coté. i 

® Rase, rasée, ; 

' Jioqueur, gabeUT. i 

® Se moquait, se gaussait. i 
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PAR MONSEIGNEUR DE VILLIERE 


C OMME il. est assez de couslume, Dieu niercy, qu'en plusieurs coin- 
mmiaulés de religions y a do bons coinpaignons, au moins quant au 
jeu des bas iiislrunieus ; au propos nagueres avoit, eu ung couvent de 
Paris, ung très bon frere prescheur, qui avoit de couslume de visiter 
ses voisines. Ung jour, entre les aiiîtres, il cboisil une très belle 
femme qui cstoit sa prochaine voisine, jeune et cm bon point, de bon 
cûui aigc: et s'entreaymoienl, et la jeune leinme estoit mariée nou¬ 
vellement à ung bon coinpaignon, El devint maislrc inoyue très bien 
amoureux d’elle; et ne cessoit de penser et subtiller- voyes et 
uioyens pour parvenir à ses altaintes, qui, à dire en gros et en brief, 
estoient pour faire cela que vous scavez. Or disoit : « Je feray ainsi ! » 
Or conclut aultreinent. Tant de propos lui venoient en la teste, qu’il 
ne scavoit sur qtidy s’arrester; trop i.nen disoit-iî que de langaige n’es- 
toit point de abatre® : « Car elle est trop bonne et trop seure; force 
m'est que, se je vueil parvenir à mes fins, que par cautelle et decepeion 
je la gnigne. » Or cscoulez de quoy le larron s’advisa, et comment frau- 
duleusement la povre bestc il attrapa, et son désir très deslioniiesie, 
comme il proposa, acomplit. Il faingnit ung jour avoir mal à ung doy, 
ccluy d’emprès le poiilce, qui est le premier des quatre en la main 
destre ; et, de l'ail, l’enveloppa de draps linges, et le dora d’aulcuiis 
oignemens* *• très fort sentans. Et, en ce point, se tint ung jour ou deux, 
lousjours se nionstrant aval '' son église devant la dessusdicle, et Dieu 
scait s’il faisoit bien la douleur. La simplette le regardoit en pitié, el, 
voyant bien à sa contenance que il avoit grand douleur ; et, pour la 


* C’est-à-[lire ; à ce propos. 

IinagiBcr, cliei’ctier. 

’’ C'esl-à-airo : que les paioics 

*• Uiij:uoulS. 

" Lu i)a<, à rculrco lic. 
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granl pitié qu’elle en eut, luy demanda son cas. Et le subtil regnard 
lui compta si très piteusement, qu’il serabloit mieulx hors du sens que 
aultreuient. Ce jour se passa; et à lendemain, environ heure de ves- 
pres, que la bonne femme estoit à l’ostel seulelte, ce pacîent la vient 
trouver, ouvrant de soye et auprès d'elle se met, faisant si très bien 
le malade, que nul ne l’eust veu à cesle heure, qui ne Teust jugié en 
très grant danger. Or, se viroit vers la fenestre, maintenant vers la 
femme ; tant d’estranges maniérés il faisoit, que vous feussiez eshahy et 
abusé à le veoir. Et la simplette, qui toute pitié avoit, à paine que 
les larmes ne lui sailloient des yeulx, le confortoit au mieulx que elle 
povoit: « Uelas, frere Henry, avez-vous parlé aux médecins telz et lelz '/ 
— Ouy, certes, m’amye, disoil-il ; il n’y a médecin ne cirurgien en Pa¬ 
ris qui n’ait veu mon cas, — Et qu’en disent-ils? Souffrirez-vous lon¬ 
guement cesle douleur ? — Uelas, ouy, voire encores plus la mort, se 
Dieu ne m’ayde ; car mon fait n’a que ung seul remede, et j’aymeroye 
autant à paine mourir que le desceler; car il est moins que bien hon- 
üesle et tout estrange de ma profession. — Comment dea, dist la po- 
vrelle, puis qu’il y a remede? Et n’esse pas mal fait et péché à vous de 
vous laisser ainsi passionner®? Si est, en vérité, ce me semble; vous 
vous mettez en danger de perdre sens et entendement, à ce que je voy 
Vostre douleur si aspre et si terrible. — Par Dieu ! bien aspre et ter¬ 
rible est-eUe, dist frere Heniy; inais quoy ! Dieu l’a m’a envoyée, loué 
soit-il! Je preiis bien la maladie en gré, et auray pacience et suis tout 
asseuré d’attendre la mort, car c’est le vray remede de ce, voire, ex¬ 
cepté ung, dont je vous ay parlé, qui me gueriroyé lantost. — Mais 
quoy ? — Comme je vous ay dit, je n’oseroye dire quel il est; et, quant 
ainsi seroye qu’il me seroye force à desceler ce que c’est, je n’auroyc 
point le vouloir de l’acoinplir. —Et, par saiiict Martin! dist la bonne 
femme, frere Henry, il me semble que vous avez tort de tenir lelz 
termes ; et pom* Dieu ! dictes-moy qu’il fault pour voslre garison, et 
je vous asseure que je mettray paine et diligence à trouver ce qui y 
servira. Pour Dieu, ne soiez cause de vostre perdicion, laissez-vous 
ayder et secourir? Or dictes-moy que c’est, et vous verrez se je ne 
vous ayderay; si feray, par Dieu, et raedeust-il cousler plus que vous 
ne pensez. » Damp moyhe, voyant la bonne voulenlé de sa voisine, 


* Tiavuiiluul ia soie. l’cüt-àlrc fauL-il lire : de soi, ce qui voudcail dire : ou 
vraut Uii-nième la )»ortc. lüu tous cas, le sens- nout j'arail ici douteux. 

Süulïrir. toüfmciiler. 
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• après ung grant tas d’excusances et de refus, que pour çstre brief je 
Ircspasse, dist à basse voix : « Puis qu’il vous plaist que je le d ve, 
je vous obeyray. Les médecins m'ont tous dit d’un g accord, qu’en mou 
fait n’a que ung seul remede, c’est de bouter mon doy malade dedans 
le lieu secret d’une feninie nette et bonneste, et là le tenir assez bonne 
piece, et après le oindre d’ung oiguement, dont ilz jn’ont baillé la 
recepte. Vous oyez que c’est, et, pour tant que je suis de ma nature et 
de propre couslume honteux, j’ay nieuk aymé endurer et souffrir jus- 
ques cy les niaulx que j’ay portez, qu’en riens dire à personne vivant ; 
vous seule scavez mon cas, et malgré moy. — Helas, helas ! dist la 
bonne femme; je ne vous ay dist chose que je ne face ; je vous vueil 
ayder à guérir ; je suis contente et me plaist bien, pour vostrc garison, 
et vous oster de la terrible angoisse qui vous tourmente, que vous 
preste lieu pour bouter vostre doy malade. — Et Dieu le vous rende, 
damoiselle ! dist damp moyne. Je ne vous en eusse ozé requérir ne 
aultre; mais, puis qu’il vous plaist de me secourir, je ne seray jà cause 
de ma mort. Or nous mettons doiicques, s’il vous plaist, en quelque lieu 
secret, que nul ne nous voye. — Il me plaist bien ! » dist-elle. Si le 
mena en une belle garderobe et serra l’huys. et sur le lit la mist; et 
maistre moyne lui beve scs drapeaux *, et, en lieu du doy de la main, 
bouta son perchant dur et rôide dedans. Et, à l’entrer qu’il list, elle 
qui le sentit si très gros, dist : « Et comment vostre doy est-il si 
gros? Je n’ouy jamais parler du pareil ! — Et, en vérité, dist-il, ce fait 
la maladie qui en ce point le m’a mis. — Vous me comptez mer¬ 
veille! » dist-elle. Et durant ses langaiges, maistre moyne acomplit ce 
pour quoy si bien avoit fait le malade. Et, elle, qui sentit et cetera, 
demanda que c’esloit; et il respoiidit: « C’est lé clou de mon doy qui 
est enfondré; je suis comme guery, ce me semble, Dieu mercy et 
la vostre! — Et» par ma fov, ce me plaist moult, ce dist la dame qui 
lors SC leva, se vous n’estes bien gary, si retournez toutes fois qu’il 
vous plaira ; car, pour vous oster de douleur, il ii’cst riens que je ne 
face ; et ne soyez plus si honteux que vous avez esté, pour vostre santé 
recouvrer. » 


' l-iiigc, cliGinise, jupon cl colle. 
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/ ui eicüutcz (ju'il advint i tUillre liior à ung simple curé de villaige. 
^Cc bon curé avoit uug chien qu’il avoit nourry et gardé, qui tous 
les auUres chiens du pays ])assoit sur le fait d’aller en l’caue quérir le 
virelon ^ ; et, à roccasion de ce, sou maistre raymoit tant, qu’il iic 
seroye pas legier à coiupter combien il en estoit assolé. Advint toutes- 
Jbis, je ne scav par quel cas, ou s’il eut trop cliault ou trop froit, 
lüutesfoYS il fut malade et mourut. Que fist ce bon curé? Luy, qui 
son presbitaire avoit tout contre le cymetiere, quant il vit son chien 
trespassé, il pensa que grant dommaige sejme que une si saige et 
bonne beste demourast sans sépulture. Et, pour tant, il list une fosse 
assez près de Thuys de sa maison et là Tenfouyt, Je ne scay pas s’il fist 
une marbre- et par dessus graver ung epitaphe; si m’en tays. Ne 
demeura gueres que la mort du bon chien du curé fut par le villaige 
anuncée et tant espaiidue, que aux oreilles de l’evesque du lieu par'- 
vint, et de sa sépulture saincte que son maistre luy bailla. Si le manda 
vers luy venir par une belle citation par ung chicaneur ^ ; « lielas î 
dist le curé, et qu’ay-jc fait, qui suis cité d’office? — Quant à moy, 
dist le chicaneur, je ne scay qu’il va, se ce n’est pc)urtant que vous 
avez enfouY voslrc chien en terre sainete où l’en, met les corps des 
chrestieos. — lia, se pense le curé, c’est cela? » Or luy vint en tc.ste, 
qu’il avoit mal fait, et que, s’il se laisse emprisonner, qu’il sera es- 
corché^'s car monseigneur l’evesque est le plus cuuvoilcux de ce 
j ovaulme, et si a gens autour de luv, nui scaivenl fiiire venir reuue 
au moulin, Dieu scait comment, 11 vint à sa journée et de plain bout 
s’en alla vers monseigneur revesqiic, qui luy fist ung grant prologue 

J Flèche, bâton qu’on lance â l'eau ijour que le chien le rajjiiorle, 

'* Il faut lire t s’il fit une tombe tle marbre 

'* l’rocureur, huissier. Ilaliclais, datis .soii ronnii ahcyoïique, a '.h’cril i'ilc di? 
Clikiinouj'. 

Taxé, jn.s à i ai;ç)u. 

^ A son ojournen cnl. 
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pour La sépulture du bon chien. Et scmhloitîi Uonyr, que le curé eust 
pis Lût que d’avoir regnié Dieu. El, après tout son dire, il commanda 
qu’il feust mené en la prison. Quant monseigneur le curé vit qu’on le 
vouloit bouter en la boyte aux cailloux, il fut plus esbahy que ung 
canet*, et requist à monseigneur l’evesque, qu’il feust ouy: lequel luy 
accorda. Et devez scavoir que à ceste calengc- estoient grant foison de 
gens de bien et de grant façon, comme l’official, les promoteurs, le 
scribe, notaires, advocas, procureurs et plusieurs aultres, lesquelz tous 
ensemble grant joye menoient du cas du bon cure, qui à son chien 
avoil donne la terre saincte. Le curé, en sa defi'ense et excuse, parla en 
brief et dist ; « En vérité, monseigneur, se vous eussiez autant congneu 
mon bon chien, à qui Dieu pardoint, comme j’ay fait, vous ne seriez 
pas tant esbahy de la sépulture que je luy ay ordonnée, comme vous 
estes, car son pareil, comme j’espoire, ne fut jamais trouvé, ne 
sera, a Et lors commença à dire bausme^ de son chien : « Aussi pa¬ 
reillement, s’il fut bien saige en son vivant, encores le fut-il plus à 
sa mort, car il fist ung très beau testament, et, pour ce qu’il scavoit 
vostre nécessité et indigence, il vous ordonna cinquante escuz d’or que 
je vous apporte. » Si les tira de son sein, et les bailla à l’evesquc, le¬ 
quel les receut voulcntiers, et lors loua et approuva les sens du 
vaillant chien, ensemble son testament, et la sépulture, qu’il luy 
bailla. 



■jyf’A gueres que estoit une assemblée de bons compaignons faisans 
J Abonne chierc en la taverne, et beuvans d’autant. Et quant ilz eurent 
b eu et mangé, et fait si bonne ebiere jusques à louer Dieu et aussi 
nuque ad licbreos'" la pluspart, et qu’ilz eurent compté et payé leur 


^ Petit caiiDnî. 

- néhnl judiciaire. ! 

Expression provethiale, qui **qnivaut à 
* Jeu de mois ce texte dos Psaumes, 
ivres. 


collc-ci : dire monts et mcrveiilo. 
ou je mol UehrspoH fait équivoque avec 
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pscot, les aucuns commencèrent à dire : « Comment nous serons fes- 
toiez de noz femmes, quant nous retournerons à l’ostel?— Dieu scait 
que nous ne serons pas excommuniez ! — On parlera bien à nos bar- 
LesL —r Nostre Dame! dist Tung, je crains bien à m’y trouver. — 
Ainsi ra’aistDieu! disL l’aultre; aussi fais-je moy. Je suis tout seur 
d’oiiyr la passion -1 — Pleust à Dieu que ma femme feust muette, jû 
beuveroye^ trop plus hardiment-que'ne fais ! » Ainsi disoient Irestous, 
fors Pung d’eulx qui estoit bon-^compaignon, qui leur alla dire ; « Et 
comment, beaulx seigneurs, vous estes tous bien maleureux, qui avez 
tous chascim femme qui ‘si fort vous reprent d’aller à la taverne, et est 
tant mal contente que vous beuvez ? Par ma foy ! Dieu mercy, la 
mienne n'est pas telle;, car, se je beuvoye dix, voire cent fois le jour, 
si n’esse pas assez à son gré; brief, je ne vis oncques qu’elle n’eust 
voulu que je eusse plus beu la moytié. Car, quant je reviens de la ta¬ 
verne, elle me souhaitte tousjours le demeurant du tonneau dedans le 
ventre, et le tonneau avecques; si n’esse pas signe que je boyve assez à 
son gré. b Quant ses conipaignons ouyrent ceste conclusion, ilz se 
prindreut à rire et louèrent beaucoup son compte, et, sur ce, s’en al¬ 
lèrent tous, cliascun à sa cbascune. Nostre^ bon compaignon, qui le 
compte avoit fait, s’en vint à Postel, où il trouva peu paisible sa femme 
toute: preste à tencer, qui de si loing qu’eîié le vist venir, commença 
la souffrance'^ accouslumée; et, de fait, comme elle souloit, luy sou- 
haitta le demeurant du vin du tonneau dedans le ventre : a La vostre 


mercy, m’amye! dist-il; encores avez meilleure coustume que les aul- 
Ires femmes de ceste ville : elles enragent de ce que leurs marysboy- 
vent ne tant ne quant Et, vous, (Dieu le vous rende !) vouldriez bien 
que je beusse tousjours ou une bonne fois qui tousjours durast. — 
Je ne scay, dist-elle, que je vouldroye, sinon que je prie à Dieu quêtant 
beuvez ung jour,'que crever en puissiez. » Comme îlz se devisoient ainsi** 
dôulcement que vous oyez, le pot à la porée qui sur le feu, estoit, 
commence à s’enfouyr, par dessus, pource que trop aspre feu avoit; 
et le bon homme, qui voyoit que sa femme n’y raetloit point la main, 


* C’est-îi-dire : on nous arrachera les poiis de la barbe. 

- L’évangile de la Passion est d’une interminable longueur; voilà pourquoi le bu¬ 
veur le compare à la kyrielle de reproches qu’il s’attend à subir. 

^ Pour huvrois. 

^ Plainte, réprimande qu’il avait coutume de soufi'rir. 

^ C’est-à-dire : tant et plus. 

■’ S’entretenaient, parlaient ensemble. 

■ î.e pot au feu, bien garni de poireaux ou porreaux. 
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lu y disl ; « El ne voyez-vous, dame, ce pot qui s’entonyl?» Et elle, 
qui encores rapaisée n’esloit, rcspondit : « Si fais, sire, je le voy bien, 
— Or le haussez; Dieu vous mette en mal an ! — Si feray-je, dist-elle, 
je le hausseray*, je le melz à xij deniers. — Voire, dist-il, dame, esse 
la response? Haussez ce pot, de par Dieu! — Et bien, dist-elle, je le 
metz à vij soulz; esse assez hauU? — flen! ben! dist-il, et, par sainct 
Jehan ! ce ne sera pas sans trois coups de baston. » Et il choisit ung 
gros baston et on descharge de toute sa force sur le dos de ma da- 
moiselle, en disant : « Ce marchié vous demeure. » Et elle commence 
à crier alarme, tant que les voisins s’y assemblèrent, qui demandèrent 
que c’esloit; et le bon homme racompta l’iiistoire comme elle alloit, 
dont ilz rirent trestous, fors elle à qui le marchié deraoura. 


LA XCVIIP NOUVELLE 


E S marches et mettes ® de France, entre les aultres nobles, y avoit 
ung chevalier riche et noble, tant par l’ancienne noblesse de ses 
prédécesseurs, comme par ses propres nobles et vertueux fais; lequel 
chevalier, de sa femme espousée, il avoit eu seulement une fille, qui 
estoit très belle et très adr^sée® pucelle,, comme à son estât appar- 
tenoit, aagée de xv à xvj ans, ou environ. Ce bon et noble chevalier, 
voyant sa tille estre assez aagée, habille et ydoine* pour cstre alyêe et 
conjointe par le sacrement de mariaige, il eut très grand voulenté de 
la joindre et donner à nng chevalier son voisin, non loutesfoys tant 
noble de parentaige comme de grosses puissances et richesses tem¬ 
porelles; avec ce, aussi, aagé de soixante à quatre vings ans ou envi¬ 
ron. Ce vouloir rongea tant environ la teste du père dont j’ay parlé, 
que jamais ne cessa jusques à ce que les aliances et promesses furent 
faictes entre luy et sa femme, mere de la fille, et ledit ancien che- 


^ Je renchérirai. Jeu de mots sur le verbe hausser, qui a deux ficnilîcatîons 
disüncles. 

~ Frontières ; du latin wetæ. 

^ Bien dressée, bien élevée. 

* Propre, nonvenable; du latin ithnea. 
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valier, touchant le mariaige deiuy avec iadicte fille, qui des assein- 
blées*, proniesses et Iraietiez ne scavoit rien, ne n’y pensoit aucune¬ 
ment. Assez prochain de l’ostel d’iccluy chevalier, pere de la pucelle, 
avoii iing aultre jeune chevalier, vaillant et preux, riche moyennement, 
non pas tant de beaucoup qucTaultre ancien dont j ay parlé, qui estoit 
très ardant et fort embrasé de l’amour d'ycelle pucelle. Et pareille¬ 
ment, elle, par la vertueuse et noble renommée de luy, en estoit très 
fort entachée-, combien que à danger ^parlassent l’ung à l’aultre, car le 
pere s’en doubtoit, et leur rompoit les moyens et voyes qu’il povoil. 
Toutesfoys il ne les povoit forclorre^ de l’entiere et très lealle amour, 
dont leurs deux ciieiirs estoient entre)yez et enlacez. Et quant la for¬ 
tune leur favorisoit tant, que ensemble les faisoit deviser, d’aiiltrc 
chose ne tcnoienl leurs devises, comme de pourpenser le moyen par 
lequel leur seul et souverain désir pourroye estre acomply par légitimé 
mariaige. Or s’approucha le temps que icelle pucelle deust estre donné(3 
à ce seigneur ancien; et le inarchié luy fut par son pere descouvert, et 
assigné le jour qu’elle le devoit espouser, dont ne fut pas peu courrou¬ 
cée; mais elle pensa qu’elle y donneroye remede. Elle envoya vers son 
très chier a ni y le jeune chevalier et luy manda qu’il venist celeenient •* 
le pluslost qu’il pourroye. Et, quant il fut venu, elle luy compta les 
aliances faictes d’elle et de l’aullre ancien chevalier, demandant sur ce 
conseil, affindetout rompre, card’aullre que de luy ne vouloit estre 
espousée. Le chevalier luy respondit : « M’amyetrès chiere, puisque 
vostre bonté se veult tant humilier que de moy offrir ce que je n’ose- 
l’oye requérir sans très grant vergoigne, je vous remercie, et, se vous 
voulez persévérer eil ceste bonne voulenté, je scay que nous devons 
faire. Nous prendrons et assignerons ung jour auquel je viendray en 
ceste ville, bien acompaigné de mes amis, et à certaine heure vous ren¬ 
drez en quelque lieu, que vous me direz maintenant, où je vous trouve- 
rav seule. Vous monterez sur mon cheval et vous meneray en mon 
chastcau. Et puis, se nous pouvons appaisier monseigneur vostre pere 
f>t inadamc vostre more, nous procéderons à la consonimaeion de noz 
promesses. » Laquelle dist que c’estoit bien advisé, et qu’elle scavoit 
iomment on s'y pouvoit conveiiabloinent conduire. Si luy dist que, te) 


O 


^ Kiilrevues, conférences des pnroîUs, 
- rpn'ie, amoureuse. 

'■ \ srand risque, non <fin> poino. 

^ [‘Aclure, ineltre lino. 
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j our et telle heure, venist en tel lieu où il la trouveroye, et puis feroye 
tout bien, ainsi qu'il avoit aclvisé. Le jour de l’assignacion vmt, et se 
" comparut le jeune chevalier au lieu où l’en luy avoit dist, et où il 
trouva sa dame, qui monta sur son cheval et picqua fort, tant qu'ilz 
eurent esloingné la place Ce bon chevalier, craignant qu’il ne tra¬ 
vail) ast- sa très chiere et parfaicte araye, rompit son legier pas et fist 
espandre tousser gens par divers chemins, pour veoir se quelqu’un ne 
les suyvoit point; et chevauchoit 5 travers champs, sans tenir voves ne 
sentiers, le plus doulceraent qu’il povoit; et chargea à ses gens qu’ilz 
se trouvassent ensemble tous à ung gros villaige qu’il leur nomma, où 
il avoit intencionde repaislre®. Ce villaige estoit assez eslrange et hors 
la commune voyc des chemins; et tant chcvauclierent, qu’ilz vindrent 
au villaige, où la dedicasse et generalle feste du lieu se faisoit, à la¬ 
quelle y avoit gens de toutes sortes et de grande façon, Hz entrèrent 
à la meilleure* taverne de tout le lieu, et incontinent demandèrent 
à hoire et à manger, car il esloit tard après disner, et la pucelle si 
estoit fort travaillée Hz firent faire bon feu et très bien appointer 
à menger. pour les gens dudit chevalier qui n’estoient pas encores 
venus. Gueres n’eurent esté en leur ostellerie, que voicy venir quatre 
gros loudiers charretiers ou bouviers, par adventure encores plus 
villains, et entrèrent en ceste ostellerie baudement demandans ri¬ 
goureusement où estoit la ribaulde " que ung rufficn nagueres avoit 
amenée derrière luy sur son cheval, et qu’il falloit que ilz beussent 
avec elle et à leur tour la gouverner. L’osle, qui estoit homme bien 
congnoissant ledit chevalier, saichant que ainsi n’estoit pas que les 
rihaulx disoient, il leur dist gracieusement que telle n’esloit-elle 
pas qu’ilz cuidoient : ce Par la mort bien! dirent-ilz, se vous ne la 
nous livrez incontinent, nous abaterons les huys, et l’enmenerons par 
force malgré vous deux! » Quant le bon oste entendit leur rigueur, 
cl que sa doiilce® responce luy prouffîtoit point, il leur nomma le nom 
du chevalier, lequel estoit très renommé ès marches, mais peu cogneu 
des gens, à l’occasion que tousjours avoit esté hors du pays, acque- 

* Jusqu'à ce qu'ils fussent loin de la place. , J 

' r.assat, fatiguât. 

^ Prendre un repas. 

* Lassée, fatiguée. 

" Ribauds, coureurs de mauvais lieux. 

® Joyensemenl. 

’ Fille de joie. 

^ Conciliante, lionnéle, polie. 
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nuU lionneiir et renommée glorieuse es guerres et voyaigesloingtains. 
Leur dist aussi que la femme estoit une jeune pucelle parente audit 
chevalier, laquelle estoit née et yssue de grant maison, de très noble 
parenlaige: cHelos! messeigneurs, vous povez, dist-ü, sans dangier 
de VOUS' ne d‘aultruy, asteindre et passer voz chaleurs desoi’données 
avecques plusieurs aultres, qui à roccasion de la feste de ce yillaige sont 
venues, et non pour aultre chose que pour vous et voz semblables; 
pour Dieu ! laissez en paix, ceste noble fille, et mettez devant voz yeulx 
les grans dangiers où vous vous boutçz. Pensez à vos vouloirs, et le 
grant mal que vous voulez commettre et à petite occasion * ! — Cessez 
Yoslre sermon, dirent les loudiers tous alumez de feu de concupiscence 
charnelle, et donnez-nous voye, que la puissions sans violance avoir : 
nullrement, vous ferons honte; car en publicque icy nous Pamenerons, 
et chascun de nous quatre en fera son plaisir. » Les parolles fînées, le 
bon osle monta en la chambre où le chevalier et la bonne pucelle 
estoient; puis, Imcha le chevalier à part, à qui les nouvelles compta, 
lequel, quant il eut tout bien et constamment entendu, sans estregueres 
troublé, il descendit, garny de son espée, parler aux quatre ribaulx, 
leur demandant très doulcement quelle chose il leur plaisoit. Et, 
ainsi rudes et inaulsades qu’ilz estoient, respondirent quhlz vouloient 
avoii’ la ribauldc qu’il tenoit fermée - en sa chambre, et que, se doul- 
cernent ne leur bailloit, ilz luy tolliroyent et raviroyent à son dom- 
maige : « Beaulx seigneurs, dis! le chevalier, se vous me cougnois- 
siez bien, vous ne me tiendriez pour tel qui maine par les champs les 
femmes telles que vous appelez ceste; oneques je ne fis telle folie, la 
mercy Dieu. Et, quant la voulentéme seroit telle {que Dieu ne vueille!) 
jamais je ne le feroye ès marches dont je suis, et tous les miens; ma 
noblesse et la netteté de mon eouraige ne le pourroyent souffrir, 
que ainsi me gouvernasse. Ceste femme est une jeune pucelle, ma 
cousine prochaine, yssue de noble maison; et je voys pour esbattre 
et passer temps doulcement, la menant avec inoy, accompaignié de 
mes gens; lesqueîz, jà soit qu’iîz ne soient cy prsseas, toulesfoys vien- 
dront-ilz lantost, et je les attens ; et ne soyez jà si abusez en vos cou- 
raiges, que je me réputé si lasche que je la laisse villenner*, ne 
souffrir luy faire injure tant ne quant®; mais la garderay et deffen- 


* C’csl-â-dire: avec peu de chance de réussir, 
- Pour enfermée. 

® lusuUer, outrager. 

* De manière ou d’aufre. 
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dray aussi avant et longuement que la vigueur de mon rorps pouria 
durer, et jusques à la mort. » Avant que le chevalier eust fine sa 
parolle, les villainsplastriers * luy entrerorapirent, en nyant tout pre¬ 
mier qu’il fust celuy qu’il avoit nommé, pource qu’il esloit seul, et 
ledit chevalier jamais.ne chevauchoit que en grande corapaignie de 
gens. Pourquoy luy conseillaient qu’il baillast ladicte femme, s’il estoit 
saige, ou aultrementluy roheroient- par force, quelque cliose quïl en 
peusf ensuyvir. Helas! quand le vaillant et courageux chevalier per¬ 
cent que doulceur n’avoit lieu en ses responses, et que rigueur et 
haulteur occupoient la place, il se ferma ® en son couraige et résolut 
que les villains n’auroient point la jouyssance de la pucelle, ou il y 
mourroit en la deffendant. Pour faire fin, l’ung de ces quah’e s’ad- 
vança de ferir de son baston à Pays de la chambre, et les aultres l’en- 
suyvent, qui furent reboulez vaillamment d’iceluy chevalier. Et ainsi 
se commença la bataille qui dura assez longuement. Combien que les 
deux parties fussent despareillées ce bon chevalier vainquit et re¬ 
bouta les quatre ribattk,- et ainsi qu’il les poursuyvoit et chassoit pour 
en estre tout au dessus®, l’ung de ceulx, qui avoit ung glaive, se vira 
subit® et le darda en l’estomac du chevalier et le perça de part en 
part; et du coup incontinent cheut mort: dont ilz furent très joyeulx. 
Ce fait, Poste fut par eulx contraint de Penfouyr aü jardin de Poste], 
‘ sans esclandre ne noise. Quant le bon chevalier fut mort, ilz vindrent 
heurter à la chambre où estoit la pucclle à qui desplaisoit que son amou¬ 
reux tant ' demouroit, et boutèrent Phuys oultre Et si tost qu’elle 
vit les brigaiis entrer, elle jugea que le chevalier estoit mort, disant : 
« flelas! où est ma garde ! où est mon seul refuge ! Que est-il devenu? 
Dond vient qu’ainsi me blesse le cueur, et qu'il me laisse îcy.seuleUe? » 
Les ribaulx, voyans qu’elle estoit moult troublée, la cuiderent faulce- 
ment décevoir par doiilces parolles, en disant que le chevalier si estoit 
en une auUre maison, et qu’il luy mandoit qu’elle y allast avec eulx, 
et que plus seurement s’y pourroit garder. Mais riens n’en voulut 
croire, car le cueur tousjoiirs luy jugeoit qu’ilz l’avoient tué. Si com- 


* Cette qualification donnée à des rilmuh caractérise les vagabonds et les gens 
san.s aveu qui seretiraienL la nuit dans les fours à plâtre. 

® Déroberaient, raviraient. 

S'affermit. 

* inégales, 

•’ C’est-à-dire : pour en triomplier tout à fait. 

*' Se retourna soudain. 

' Jetèrent la porte en dedans. 
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iiiença à soy doinenter,^ et de crier plus anierement que devant: 
« Qii'essc cy, dirent-ilz, que lu nous faiz estrange manière? Cuides- 
lu que nous ne te congnoissons? Se tu as souspeçon sur ton ruffîeii, 
qu’ii ne soit mort tu n’es pas abusée; nous en avons délivré lepavs. 
Pourquoy - soyez toute asseurée que noùs quatre aurons tous chasciin 
riing après l’aultre ta compaignic. » Et, à ces motz, l’ung d’eulx s’a¬ 
vance, qui ia prent le plus rudement du monde, disant quil aura sa 
compaignie, avant qu’elle luy eschappe. Quant la povre pucelle se vit 
ainsi efforcée ^ et que la doulceur de son langaige ne luy portoit point 
de prouffil, si leur dist : « Helas! messeigneurs, puis que vostre mau¬ 
vaise voulenté’est ainsi tournée, et que humble piiere ne la peut 
adoulcir; au moins ayez en vous ceste honneslcté de couraige, que, 
puis qu’il fault que à vous je soye abandonnée, ce soit priveement, 
c’est assavoir à Vung sans la présence de l’aultre. » Hz luy accordè¬ 
rent, jà soit que très envis et puis luy firent choisir et poureslire ceîuy 
d’eulx quatre,* qui devoit deniourer avec elle : l’ung d’eulx, lequel 
CLiidoit eslrc le plus bening et doulx, elle esleut; mais de tous estoit-il le 
pire, La chambre fut fermée, et tantost après, la bonne pucelle se 
getta aux piedz du ribault, auquel elle feit plusieurs piteuses remons¬ 
trances, en luy priant que il cust pitié d’elle. Mais, toiisjours persévé¬ 
rant en malignité, dist qu’il feroit sa vouienté d’elle. Quant elle le visl 
si dur, que à sa prière très humble ne vouloit exaulcer, luy dist: « Or 
çà, puisqu’il convient qu’il soit, je suis contente; mais je vous supplie 
que cloez ® les fenestres, afdii que nous soyons plus secrètement. » 11 
accorda bien envis; et, tandis qu’il les cloyoit, la pucelle sacha® ung 
petit Cousteau qu’elle avoit pendu à sa çainclure, et, en faisant ung très 
piteux cry, se trencha ia gorge et rendit Tame. El quant le ribault 
la vit couchée à terre, il s’enfuyt avec ses compaignons. Et est à sup¬ 
poser que depuis ilz ont esté pugiiis selon l’exigence du piteux cas. Ainsi 
liuorent leurs jours les deux beuulx amoureux, tantost l’ung après l’aiii- 
tre, sans percevoir riens des joyeux plaisirs où ilz cuidoient ensemble 
vivre et durer tout leur temps. 


^ (hi ffue}nni{ei\ lameiUer, 

' C'est pourquoi. 

"■ Violentée, violée. 

^ Quoique Impii malgré ouv- 
^ Fermiez. 

^ Ou sacqua, iléginna. 
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o’n- vous piaist, avant qu’il soit plus tard tout à ceste heure, ma 
^petite râtelée et compte abrégé d’ung vaillant evesque de Caslilln 
despaindray, qui, pour aucun affaire du roy de Castille, son maistre. 
ou temps de ceste histoire, s’en aloit encourt de Romme, Ce vaillant 
prélat, dont j'entens fournir ceste nouvelle, vint ung soir én une petite 
villettede Lombardie; et, luy, estant arrivé par ung vendredy assez de 
!)onne heure, vers le soir, ordonna à son maistre d’ostel de le faire. 
Roupj»er assez de bonne heure, et le tenir le plus aise que faire ce pour- 
roye, de ce dont on pourroyc recouvrer en la ville; car, la Dieu mercy, 
quoiqu’il feust gros, gras et en bon point, et ne se donnast de mauvais 
temps que bien à point et sobrement, si n’en jeunoit-il journée. Son 
maistre d’ostel, pour luy obeyr, s’en alla an marchié, et, par toutes 
les poissonneries de la ville, serclia pour trouver du poisson. Mais, 
pour faire le compte- brief, il n’en peut oneques recouvrer ung seul 
loppin, quelque diligence que luy et son oste en sceussent faire. D’ad- 
vonture, eulx retournans à l’ostel sans poisson, trouvèrent une: bon 
homme des champs, qui avoit deux bonnes perdris et ne demandoit que 
marchant; Si se pensa le maistre d’ostel que, s’il en povoit avoir bon 
compte, qu’elles ne luy eschapperoyentpas, et que ce seroye bon pour 
iü dimenche, et que son maistre en feroit grant feste. 11 les acheta et 
eu eut un bon pris. Il vint vers son maistre, ses perdris en sa main, 
loutes vives, grasses et bien refaictes ^ et luy compta l'csclipse de pois¬ 
son qui estoit eu la ville : dont il ne fut pas trop joyeulx, et luy dist : 
« Et que pouiToiis-nous soupper? — Monseigneur, ce respondit-il, je 
vous feray faire des oeuFz en plus de cent mille maniérés; vous aurez 
aussi des pommes et des poires. Nostre oste a aussi de bon fourmaige 
ci l)ien gras; nous vous tiendrons bien aise; ayez pacience pour meslmy; 
ung soupper est tantost passé; vous serez domain plus aise, se Dieu 


* tifidnos. nppélisFante!?, 
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p] list. Nousyrons en ville, qui est trop mieulx empoissonnée que ceslr- 
cy; et diraenche vous ue povez faillir d’eslre bien disné*, car vccy 
deux perdris que je vous ay pourveues-, qui sont à bon escient bonnes 
et bien noun’ies. » Ce raaislre evesque se fist bailler ces perdris et les 
trouva telles qu’elles estoient, bonnes à bon escient; si se pensa qu’elles 
tendroyent® à son soupper la place du poisson qu’il cuidoit avoir, dont 
il n’avoit point; car il n’en put oneques trouver. Si les fist tuer bien en 
haste, plumer, larder et mettre en broche, quelque chose que son 
inaistre d’ostel sceust dire ne remonstrer; trop bien disoit-il : « Mon¬ 
seigneur, elles sont bonnes tuées, mais les rostir maintenant pour di- 
menche, il ne me semble pas bon. » Quelque chose que le maistre 
d’ostel luv sceust remonstrer, toutesfovs ne le vouloit-il croire, car 

'J ' 

elles furent mises en broche et rosties. Le bon prélat estoit, la plus 
part du temps qu'elles mirent à cuyre, tousjours présent : dont son 
maistre d’ostel ne se scavoit assez esbabyr, et ne scavoit pas bienl’ap- 
petit desordonné de son maistre qu’il eust à ceste heure de dévorer 
ces perdris; ainçois cuidoit qu’il le lîst pour dimenebe les avoir plus 
prestes au disuer. Lors les fist ainsi rhabiller, et, quant elles furent 
prestes et rosties, la table couverte et le vin aporté, oeufz en diverses 
façons habillez et mis à point, si s’assist le prélat, et le Benedicüe 
dit, demanda les perdris avec la moustarde. Son maistre d’ostel, dési¬ 
rant scavoir que son maistre vouloit faire de ces perdris, si les luy mist 
devant luy toutes venantes' de la broche, rendantes une fumée arro- 
matique assez pour faire venir l’eaue à la bouche d’ung friant. Et bon 
evesque d’assaillir ces perdris et desmembrer d’entrée la meilleure 
qui y feus!; et commence à trencher et menger; car tant avoit haste 
que .oneques ne donna loisir à son escuier, qui devant luy trenchoit, 
qu’il eust rnis son pain ne ses cousteaux à point. Quant ce maistre 
d’ûstel vit son maistre s’annicber ^ à ces perdris, il fut l)ien esbahy et 
ue se peut taire ne tenir de luy dire : « fla, monseigneur, que faictes- 
vous? Estes-vous Juif ou Sarrasin, qui ne gardez aultrement le ven- 
dredy? Par nia foy, je me donne grant merveille de vostre faicl. — 
Tais-toy, lais-toy ! dist le bon prélat, qui avoit toutes les mains grasses 
et la barbe aussi de ces perdris : tu es b este, et ne scais que tu dis; 
je ne fais point de mal. Tu scais et congnois bien que, par parolles, 

* Vous ne pouvez manquer d’avoir un bon dîner. 

' Dont j’ai fait provision pour vous. 

'■ Pour tiendraient. 

I! faudrait plulôt, lire ; s'attacher ou s'attaquer. 
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moy et tous auHres prestres, faisons d’une hostie, qui n’est que de blé 
et d’eaue, leprecieus corps de Jesus-Crisl; et ne puis-je doncques, par 
plus forte raison, moy qui tant ay veu de choses en court de Romme, 
et en tant de divers lieux, scavoir par parolles faire convertir ces pcr- 
dris, qui est chair, en poisson, jà soit ce qu’elles retiennent la forme de 
perdris? Si fais, deal Maintes journées sont passées que j’en scay bien 
la pratique. Elles ne furent pas si tost mises à la broche, que, par les 
parolles que je scay, je les charmay tellement, que en substance de 
poisson se converlirenl; et en pourriez, trestous qui cy estes, menger, 

' comme moy, sans péché. Mais, pour Uymaginaciou que vous en pourriez 
prendre, elles ne vous feroient jà bien; si en feray tout seul le mes- 
chiefL» Lemaislre d’ostel et tous les aultres de ses gens commencèrent 
à rire, et firent semblant de adjouster foy à la bourde de leur raaistre, 
trop subtillement fardée et coulourée ; et en tindrent depuis maniéré 
du bien de luy et aussi maintesfois en divers lieux joyeusement le 
racompterent. 


LA C' NOUVELLE 


inN la puissante et bien peuplée cité Je Germes, puis certain temps en 
*-^çà, dcmouroit ung marchant, comblé de biens et de richesses, du¬ 
quel l’industrie et maniéré de vivre estoit de mener et conduire gros¬ 
ses marchandises par la mer ès estranges pays, especialément en 
Alexandrie. Tant vacca et entendit au .gouvernement des navires, et à 
entasser et amasser trésors , et amonceler grandes richesses, que 
durant tout le temps qu’il s’y adonna, qui fut depuis sa tendre jeu¬ 
nesse jusques à l’aage de cinquante ans, ne luy vint voulenté ne sou¬ 
venance d’aultre chose faire. Et comme il fut parvenu à î’aage des- 
susdicte, ainsi comme une fois pensoit sur son, estât, voyant qu’il avoit 
despendu ^ et emploie tous ses jours et ans à riens aultre chose faire 


^ Le péché, la faute. 

' Celte phrase est obscure: veut-elle dire qu’ils imitèrent leur maître, ou bien 
qu’ils surent depuis à quoi s’en tenir sur son compte ? 

^ Dépensé. 
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que Guider accroistre .ses richesses, sans jamais avoir eu ung seul 
moment ou minute de temps auquel sa nature luy eust donné incii- 
nacion pour le faire penser ou induire de soy marier, affm d’avoir ge- 
neracion, qui, aux grans biens qu’il avoit, à diligence, veille et à grant 
labeur, amassez et acquis, luy succedast, et après luy. les possédas!, 
conceut en son couraige^ une aigre et très poignant douleur ; et des- 
plaisanl estoit à merveilles, qu’ainsi avoit éxposé et despendu ses jeu¬ 
nes jours. En celle aigre doleance et regret deraoura aulcuus jours : 
lesqiielz jours pendant, advint que, en la cité dessus nommée, les jeu¬ 
nes et petis enfans, après qu’ilz avoient solennizé aulcune feste accous- 
tiimée entre eulx pour chascun an, babillez et desguisez diversement, 
et assez cslrangement les ungs d’une maniéré, et les aultres d’auUre, 
se vihdrent rendre en grant noraI)re en ung lieu, où les publicques 
et accousiumez esbatemens delà cité se faisoient communément,pour 
jouer en la presence de leurs peres et ineres ; et aussi, affin d’en 
reporter gloire, renommée et louenge. A ceste assemblée se comparut 
çt se trouva ce bon marchant, rcmply de fantasies et de soulcy, et, 
voyant les peres et les meres prendre grant plaisir à veoir leurs en- 
fans jouer et faire souplesses et appertises-, aggrava sa- douleur, qu’i! 
paravant avoit de soy-mesmes conceue : et, en ce point, sans les pou¬ 
voir plus adviser lie regarder, triste et marry, retourna en sa mai¬ 
son, et seulet se rendit en sa chambre où il fut aucun espace de 
lemps, faisant complaintes eu ceste manière : « Ha ! povre maleureux 
vieillard, tel que je suis et toujours ay esté, de qui la fortune et des¬ 
tinée sont dures, araeres et mal gousiables ! 0 chétif homme, plus 
fjue tous récréant^ et las par les veilles, peines, labeurs et ententes 
que tu as prinses et portées tant par mer que par terre ! Ta grande 
richesse et tes combles trésors sont ))icii vains, lesquelz, soubz pé¬ 
rilleuses adventures, en peines dures et sueurs, tu as amassé et amon- 
fclé, et pour lesquelz tout ton 'temps a despendu et usé, sans avoir 
oneques une petite espace ne souvenance de penser qui sera celuy 
qui, toy mort cl parly de ce siecle, les possédera, et à qui par loy hu¬ 
maine les devras laisser en mémoire de loy et de ton nom. Ha ! mes- 
cbant couraige, comment as-tu mis en nonchaloir* cela, à quoy tu 
devois donner entente singulière? Jamais ne t’a pieu niariaige, et tous- 


I Cœur. 

' F.xerciccs d'adresse et d’agilité de corps. 

Recreu, rendu, éreinté, épui.«é. 

^ -Xégligence, insouciance. 
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jours i’as craint et reffusé • mesmemeul hay et mesprisé Jes bons et 
justes conseilz de ceulx qui Ty ont voulu induire, affin que tu eusses 
lignée qui pcrpctnast ton nom, ta louenge et ta renommée. O bien 
heureux sont les peres, qui laissent à leurs successeurs bons et saiges 
enfans ! Combien ay-je aujoiird’lmy regardé et perceu de peres estons 
aux jeux de leurs enfans, qui sc disoient très heureux, et jugeroyent 
très bien avoir emploie leurs ans, sé après leurs décès leur povoient 
laisser une petite partie des grans biens que je possédé. Mais quel 
plaisir et soûlas puis-je jamais avoir? Quel iioiii, quelle renommée 
auray-je après la mort? Où est maintenant'le lilz qui maintiendra et 
fera mémoire de moy, après mon trépas? Benoist soit ce saincl mariaige, 
j)arquoy la mémoire et souvenance des peres est entretenue, et dont 
loniisS possessions et heritaiges sont pour leurs doulx enfans à éter¬ 
nelle, permanence et durée 1 B Quant ce bon marcliant eusl à sov- 
inesmes longue espace arguésubit donna remede et solucîon à scs 
argnmens, disant ces motz: « Or çà, il né m’est desorjnais mestier^, 
nonobstant le nombre de mes ans, tourmenter ne troubler de douleurs, 
d’angoisses ne de pensement. Au fort, ce quej’aypar cy-devant fait 
pri'iid semblance aux oyseaulx, qui font leurs nydz et les préparent, 
avant qu’ilz ponnent'^ leurs oeufs. J’ay, la mercy Dieu, richesses souf- 
lisantes pour moy, pour une femme et pour plusieurs enfans, s’il ad¬ 
vient que j’en aye, et ne suis si ancien, ne tant defourny de puis- 
sance naturelle, que je me dois soulsier ne perdre esperance de non 
pouvoir jamais avoir generacion. Si me convient arrester et donner 
toute entente, veiller et travailler, advisant où je trouveray femme pro¬ 
pice et convenable à moy. » Ainsy finant son procès vuida de sa 
chambre, et fist venir vers îuy deux de ses compaignons mariniers^ 
comm.e luy, aiixquelz il descouvrit son cas tout «au pîain, les priant 
très affectueusement qu’iiz îuy voulsissent ayder à trouver^ et quérir 
femme pour luy : qui estoit la chose de ce monde que plus desii'oit. 
Les deux marclians, ayant entendu le bon propos de leur compaignon, 
le prisèrent et louèrent beaucoup, et prindrent la charge de faire toute 
la diligence et inquisicion possible pour îay trouver femme. Et, ce 


^ Tenues, teuures, liefs, liiens seigneuriaux. 
- Réflétlii, argumente. 

’’ Besoin, affaire. 

^ Vom pondent. 

re.ssani de se parler à lui-même. 

■’ ilnmiTics (le nier, marin.s. 

Il va t rouvrir dan,=> IV'ililion (i[‘iüii)uif-. 
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tfimps pendant que la diligence et enqueste se faisoit, nostre mar¬ 
chant, tant escliaiiffé de marier, que plus il ne povoit, faisoit de l’a¬ 
moureux, cherchant par toute la cité, entre les plus belles îa pins 
jeune, et d’aultres ne tenoit compte. Tant chercha que en trouva une, 
telle qiTil la demandoit; car de honnestes parens née, belle à mer¬ 
veilles. jeune de quinze ans ou environ, gente, doulce et très bien 
adressée^ estoit. Ap rès qu’il eust congneu les vertus et condicions 
doulces d’elle, il eut telle affection et désir qu’elle fust dame de ses 
biens par juste mariaige, qu’il la demanda à ses parens et amis, 
lesquelz, après aucunes petites difhcultez et legieres qui gueres ne 
durèrent, luv donnèrent et accordèrent. En la mesnie heure, luv firent 
fiancer et donner caucion et seureté du douaire dont il la vouloit 
douer. Se ce hon marchant avoit prins grant plaisir en sa marchan¬ 
dise, pendant le temps qu’il la menoit, eiicores T eut-il plus grant, 
quant il se dt asseuré d’estre marié, et mesmement avec femme telle 
que il en povoit avoir de beaulx enfans. La feste et solennité de ses 
nopces fut honnorablement et en grant sumptuosité faicle et célé¬ 
brée : laquelle feste faillye -, il mist en oubly et nonchaloir sa pre¬ 
mière maniéré de vivre; c’est assavoir sur la mer; il faisoit très 
bonne chiere et prenoit grande plaisance avec sa belle et doulce 
femme. Mais le temp.s ne luy dura gueres, que saoul et ennuyé en fut ; 
car, la première année"avanl qu’elle feust expirée, print desplaisance 
de demourer à i’ostel en oysance^ et de y tenir mesnaige en la ma¬ 
niéré qui convient à ceulx qui y sont liez, se hoda^ et ennuya, aiant 
très grant regret à son aultre mestier de marinier, qui luy sembloit 
plus aisié et legier à maintenir que celuy qu’il avoit si voulentiers 
entreprins à gouverner nuyt et jour. Aultre chose ne faisoit que suî)- 
liller ^ et penser comment il se pourroit trouver en Alexandrie, en la 
maniéré qu’il avoit acoustumée, et luy sembloit que u’estoit pas seu¬ 
lement difticillc de sov abstenir de mariner et non hanter la mer et 
l’abandonner de tous points, mais aussi chose la plus impossible de ce 
monde. Et combien que sa voulenté feust plainement délibérée cl ré¬ 
solue de soy retraire et remettre à son premier mestier, toutesfoys 
le celoit-il à sa femme, doublant que ne le print à desplaisance; avoit 


i Pour drf*ssée, élevée, dii-i^ée. 
- Finie, terminée. 

'* Pour oisîrefé. 

Se lassa. 

*’ S’iner'nier. 
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:tussi nno crainte et doubte qui le destourboit et donnoit empeschc- 
menl à execiiler son désir, car il congnoissoit la jeunesse du couraige 
de sa femme et luy estoit bien advis que, s'il s’absentoit, elle ne se 
pouiToye contenir ; consideroit aussi la muableté et variableté de cou¬ 
rage femenin, et mesmement que les jeunes galans, luy présent, es- 
loient cousturaiers de passer souvent devant son huys pour la veoir : 
dont il supposoit qu’en son absence ilz la pourroyent de plus près 
visiter et par adventure tenir son lieu. Et, comme il eust esté par 
longue espace point ‘ et esguillonné de ces difficultez et diverses 
ymaginacions, sans en sonner mot, et qu'il congneust qu’il avoit jh 
achevé et passé la plus part de ses ans, il mist à nonchaloii' femme et 
raariaige et tout le demeurant qui affiert au mesnaige ; et, aux argu- 
mens et disputacions qui luy avoient troublé la teste, donna briefve 
solucion, disant en cesle maniéré : « Il m’est trop plus convenable vi¬ 
vre que mourir, et, se Je ne laisse et abandonne mon mesnaige en 
])riefz jours, il est tout certain que je ne puis longuement vivre ne 
durer, liairay-je donc ceste belle et doulce femme? Ouy, je la îairay ; 
elle ait doresenavant la cure et soing d’elle-mesmes, s’il luy plaist ! 
je n’en vueil plus avoir la charge! Helas! que feray-je? Quel déshonneur ! 
quel desplaisir sera-ce pour moy, s’elle ne se contient et garde chas¬ 
teté î Ho ! il vault mieulx vivre, que mourir, pour prendre soing pour la 
■garder. Jà Dieu ne vueille que pour le ventre d’une femme je pren- 
gne si estroicle cure ne soing, sans avoir loyer - ne salaire, et ne en 
recevoir que torment de corps et d’ame ! Oslez-moy ces rigueurs et 
angoisses, que plusieurs seuffrent pour deniourer avec leurs femmes; 
il n’est chose en ce monde plus cruelle ne plus grevante les personnes. 
Jà Dieu ne me laisse tant vivre, que, pour quelque adventure qu’en 
mon mariage puisse sourdre^, je m’en courrousse, ne monstre triste! 
Je vueil avoir maintenant liberté et franchise de faire tout ce qui me 
vient à plaisir. » Quant ce bon marchant eut donné fin à ces très 
bonnes devises, il se trouva avec ses cornpaignons mariniers, et leur 
dist qu’il vouloit encores une fois visiter Alexandrie et charger mar¬ 
chandises, comme aultresfois et souvent avoit fait en leur compaigiiie. 
Mais il ne leur declaira pas les troubles qu’il prenoit à l’occasion d*' 
son mariaige. Hz furent tantost d’accord et luy dirent qu’il sefist prest 


' Piqué, tourmenté. 

' Prix alloué, l’écompense. 
^ Naîire, sortir, arriver. 
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])Oiir partir au premier bon vent qui soiirvicndroil L Les mariniers et 
bateauls furent chargez et préparez pour partir et mis ès lieux où il fai- 
loil alendre vent propice et opportun pour naiger Ce bon marchant 
(loncques ferme et tout arresté en son propos, comme le jour pre¬ 
cedent, celuy doncques, qui se devoit partir, se trouva seul après sou¬ 
per, avec sa femme, en sa chambre: et luy descouvril son intencion 
et manière de son prochain voyage, et, affin que très joyeuse feusl, 
luY dist ces paroles: « Ma très chiere espouse, que j’ayme mieulx que 
ma vie, faitlcs, je vous requier, bonne chiere, et vous monstrez 
joyeuse, et ne prenez de desplaisance ne tristesse en ce que je vous 
declaireray, J’ay proposé de visiter, se c’est le plaisir de Dieu, une 
fois encores Alexandrie en la façon que j’ay de long temps acousiu- 
méc, et me semble que n’en devez estre marrie, allendu que vous 
cognoissez que c’est ma manière de vivre, mon aiT et mon mestier, 
auxquelz moyens j’ay acquis richesses, maisons, nom et renommée, cl 
trouvé grant nombre d’amys et de familiarité. Les heaulx et riches 
ornemens, aneaulx, vestemens et toutes les aullres précieuses ba¬ 
gues, dont vous estes parée et ornée, plus que nulle aullrc de cesle 
cité ; comme bien scavez, Je les ay achaptées du gaing et avanlaige 
que j’ay fait en mes marchandises. Ce voyaige doncques ne vous doit 
gueres ennuyer, car le retour en sera brief. Et je vous prometz que 
à ceste fois, comme j’espoire, se la fortune me donne heur, que jamais 
plus n’y vueil retourner : je y vueil prendre congié à ceste fois. Il con¬ 
vient doncques que prenez maintenant couraige bon et ferme; car je 
vous laisse la disposicion, adminislracîon et gouvernement de tous les 
biens que je possède; mais, avant que je me parte, je vous vueil 
faire aucunes requestes. Pour la première, je vous prie que soyez 
joyeuse, tandis que je feray mon voyage, et vivez plaisamment; et, 
se j’ay quelque prou d’ymaginacion que ainsi le faciez, j’en clicmi- 
neray plus îyement. Pour la seconde, vous scavez que entre nous 
lieux rien ne doit estre tenu couvert, ne celé, car honneur, prouffit 
et renommée doivent estre, comme ie tien au’üz sont, communs à 

^ ' 4 1 * 

tous deux, et la louenge et honneur de l’ung ne peut estre sans la 
gloire de l’aultre, non plus que le deshonneur de Tung ne peut estre 
sans la honte de tous deux. Or je vueil bien que vous entendez que 
je ne suis si très despourvou do sens, que je ne pense bien comment 


' Pour surrie.tdraif, 
~ Navigupi'. 
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j(i Vous laisse jeune, belle, doulcc, frcsche et tendre, sans soldas ‘ 
d’homme, et que de plusieurs en mon absence serez desirée. Combien 
que je cuide forineraont que avez maintenant nette pensée, couraige 
haytic- ; loutesfoys, quant je congnois quelz sont vostre aage et rincli- 
nacion de la secrete chaleur en quoy vous abondez, il ne me semble 
jias possible qu’il ne vous faille, par pure nécessité et contrainte, ou 
temps de mon absence, avoir compaignie d’homme: dont c’est bien 
mon plaisir que vous vous accordez où vostre nature vous forcera et 
contraindra. Vecy doneques le point où je vous vueil prier : c’est que 
gardez nostre mariaige le plus longuement que vous pourrez en son 
enliereté, Intencion n’ay ne voulenté aucune de vous mettre en garde 
d'aultruy, pour vous contenir ; mais vueil que de vous-mesmes ayez la 
cure et le soing, et en soyez gardienne. Véritablement il n’est si es- 
Iroitlc garde au monde, qui puisse destourber^ la femme oultre sa 
loulenté à faire son plaisir. Quant doneques vostre chaleur vous es- 
guiilonnera et poindra, je vous prie, ma chiere e^pouse, qu’en l’execu¬ 
tion de vostre désir, vous vous adv’sez pr; ilentament et tellement, 
qu’il n’en puisse eslre publique renommée ; que s’auUr.-ment le laites, 
vous, mov et tous noz amvs, sommes infâmes et deshonnorez. S’en 

«J U * 

y 

fait donques et par effet vous ne povez garder chasteté, au moins 
mettez paine de la garder, tant qu’il touche ùune^ commune et re¬ 
nommée. Mais je vous vueil apprendre et enseigner la maniéré que 
vousdeverez tenir en celle maniej'c, s’elle survient. Vous scavez qu’en 
ceste bonne cité a très grant nombre et foison de beaulx jeunes hom¬ 
mes; d’entr’euîx tous, vous en choisirez img seul et vous eu tenez 
contente pour faire ce où vostre nature vous inclinera. Toutesfoys, je 
vueil que, en faisant l’eslection, vous ayez singulier regard^ qu’il ne 
soit homme vague®, deshonneslc et peu vertueux ; car de tel ne vous 
devez accointer pour le grand péril qui vous en pourroit soudro*. 
Car sans double il descouvriroyc et publiqueroye ® à la volée voslre se¬ 
cret. Doneques vous eslirez celuy que congnoislrez fermement eslre 
^aige et prudent, afun que, se le luesehief vous advient, il mette aussi 


' Consolalion, reconfort; du lalin soiadum. 
- Allègre, déliîiéré. 
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grant paine à le celer, comme vous ; decesle article vous requiers-jo, 
et que me promettez en bonne et fei'ine leaulté que garderez ceste leçon, 
tSi vous ad vise que ne me respondez sur ceste matière en la forme et 
façon que ont de coustume les aultres femmes, quant on leur parle de 

■P 

teiz propos comme je vous dis maintenant; je scay leurs responses et 
de quelz raotz scaiventuser qui sont telz: « Hél hé! mon mary, qui 
« vous a raeu à dire' ce? Où avez-vous chargé ceste opinion cruelle, 
« plaine de tempeste? Par quelle maniéré ne quant me pourrove ad- 
« TOnir mig si abominable délit? Ncnny, nenny, jà Dieu ne vueille 
<f que je vous face telles promesses, à qui je prie qu’il permette lalérrc 
« ouvrir, qui m’engloutie * et dévoré toute vive, au jour et heure que, 
<t je ne dy pas commettray, mais auray une seule pensée à le coin- 
« mettre! » Ma chiere espouse, je-vous ay ouvert ces maniérés de res- 
pondre, affin que vers moy en usez aucunement. En bonne foy, je 
croy et lien fermement que vous avez pour ceste heure ti'ès bon et 
entier propos, ouquel je vous prie que demeurez autant que vostre na¬ 
ture en pourra soilffrir. Et n’entendez point que je vueille que me pro¬ 
mettez faire et entretenir ce que je vous ay monstre, fors seulement 
ou cas que ne pourrez donner resislence ne batailler contre Tappetit 
de vostre fresle et doulce Jeunesse. » Quant ce bon marchant eut fine 
sa paroUe, la belle doulce et débonnaire sa femme, la face toute rosée, 
se print à trembler, quant deust donner responce aux requestes que 
son mary luy avoit faictes. Ne demoura guere toutesfoys que la rou-- 
geur s’esvanouit et print asseurance, en fermant* son couraige de 
constance ; et en ceste maniéré, causa sa gracieuse response : « Mon 
douîx et très aymô mary, je vous asseure que oneques ne fus si espo- 
veiitée ne troublée de mon entendement, que j’ay esté présentement 
par voz parolles, quant elles m’ont donné la congnoissance de ce 
que oneques je ouy, ne aprins, ne pensay» Vous congnoissez ma 
simplesse, jeunesse et innocence; certainement, il n’est point pos¬ 
sible, à mon aage, de faire ou pourpenscr un tel mesebief ou 
deffaulte^, comme vous m’avez dit que estes seur et scavez vraye- 
nient que, vous absent, je ne pourroye contenir ne garder l’eiitie- 
reté'^ de nostre mariaige. Ceste parolle me tormeiite fort le couraige 
et me fait trembler toute, et ne scay quelle chose je doy mainle- 


‘ l\iur eiifflüulhse. 

* AfTermissani. 

“* Faille, (Icl’ailc, inanquciiiciil. 



Lks CEiS'i’ NOUVELLES NOUVELLES. 

liant dire, respondre ne proposer à voz raisons. Ainsi m’avez privé 
et toUu l’usaige de parler; je vous diray loutesfoys ung mot qui vui- 
dera de la profondesse* de mon cueur, et en telle maniéré qu’il y 
gy&t, en telle vuidera-il de ma bouche : Je requier très humblement 
Tl Dieu et à jointes mains luy prie qu’il face et commande ung abisme 
ouvrir où je soye gettée, les membres tous arrachés, et tourmentée 
de mort cruelle, se jamais le jour vient où je doye non seulement 
commettre desleaulté- en nostre mariaige; mais, sans plus, en avoir 
unebriefve pensée de le commettre! Et comment ne par quelle ma¬ 
niéré ung tel délit ne pourroye advenir, je ne le sauroye entendre. Et, 
poui’ce que m’avez forclos et reclus® de telles maniérés de respondrc, 
disant que les femmes sont coustumieres d’en nser pour trouver les 
escbappatoires et alibis forains affin de vous faire plaisir et donner 
repos à rostre ymaginacion, et que voyez que à voz commandera en s 
je suis preste d’obeyr, garder et maintenir, je vous pronielZi de ccsle 
heure, de couraige ferme, arresté et estahle opinion, d’attendre le 
jour de vostre revenue, en vraye, pure et entierp chasteté de mou 
corps; et que Dieu ne vueillepas qu’il advienne le contraire! Tenez* 
vûus-en tout asseuré, et je le vous prometz : je liendray la réglé et 
doctrine que m’avez donnée, en tout ce que je feray, sans la trespas- 
ser aulcuneuient. S'il y a aultre chose dont vostre couraige soit chargé, 
je vous prie, descouvrez tout et me commandez faire et acomplir vos- 
Ire bon désir (auilre rien ne desire), non pas le mien. » Nostre mar¬ 
chant, ouye la response de sa femme,'fut tant joyeux, qu’il ne se 
peut contenir de plourer, disant : « Ma très cbiere espouse, puis que 
vostre douîce bonté m’a voulu faire la promesse que j’ay requise, je 
vous prie que l’entretenez! » Le lendemain malin, le bon marchant 
fut mandé de ses compaignons*pûur entrer eu la iher. Si printcongié 
de sa femme, et elle le commanda à la garde Dieu, Puis monta en la 
mer, et se mirent à cheminer et naiger vers Alexandrie, où iîz par- 
vindrent en briefz jours, tant leur fut le vent convenable et propice, 
Duquel lieu s’arresiereiit longue espace de temps, tant pour délivrer 
leurs marchaudises comme pour en chai’gier des nouvelles. Pen¬ 
dant et durant lequel temps, la très genle et gracieuse damoiselîe, dont 
j’ay parlé, demoura garde de l’ostel, et pour toute compaignie n’avoit 


* Sorlira de la ijroroiidem’. 
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que iiue,petite jeune fillette qui. la servoit. Et, comme j’ay dit, ceste 

belle damoiselle n’avoit que quinze .ans ■: pourqupyj s’aulçuue faulte 

fist, ion ne le doit pas tant imputer à malice comme à ia fragilité de son 

Jeune ,aage. Comme doncques le raarchant;eust esté plusieurs jours 

absent des yeuk d'elle, peu à peu il fut mis en oubly. Si tost que 

les jeunes gens seeurent ce partement> ilz la yindrent visiter, laquelle, 

.au .premiernejyouioit vuyder de sa maison ne spy.inonstrer: mais, 

toutesfoys, ; paiv force de conlinuacion et iVequentacion quotidienne, 

pour le très grant plaisir qu’elle prîut aux dpulx et mélodieux chans 

et arraonies de tous instrumens, dont on jouoit à son huys, elle s’ad- 

vança de.venir bayer* et regarder par les crevaces® des fenestres et 

secretz traillis * d’icelles, par lesquelles très bien povoit veoir ceulx 

.qui reussent plus vpulentiers veue. En escoutant les chansons et 

dances, prenoit à la fois si gi*ant plaisir, que amour esmouyoit sou 

couraige, tellement que çbaleur naturelle souvent l’induisoit à briser 

sa continence, Tant souvent fut visitée en la maniéré dessusdicle, 

■■ 

qu’en la parfm sa çonçupiscence et désir cbaraelz la vainquirent, et fut 
touchée du dard amoureux bien avanl; et comme elle pensa souvent 
corainent elle avpit, s’a-elle ne tenoit, très bonne habitude et oppor- 

iunité de temps, et dp lieu; car nul ne la gardpit, nul ne.luy donnpit 

+ 

enipescbemenl, pour mellre à execution son.desjr; çoncludet dist que 
sou niary estoit . très sage quant si bien luy avoil acertené ^ que garder 
nç pouiToye sa continence et chasteté; de qui toutesfois elle.voulo.it 
garder la doclrinç et, avec ce, la promesse que faictc luyavoit : « Or 
me cpnyient-il, dist-elle, user du conseil de mon mary; en quoy fai¬ 
sant, jè ne puis encourir à deshonneur, puis qu’il m’en a baillié la li¬ 
cence, mais que je ne ysso® les termes de la promesse que j’ay faicte. 
Il m’est advis, et il‘ est vray qu’il me çhargea que, quant le cas advien- 
droit que rompre me conviendroye ma.chaste-té, que je esleusse liommc 
qui feust saige, bien renommé et de giant vertu, et non aullre. Eu 
bonne foy, aussi feray-jp, mais que je puisse, en non trespassant le 
boa conseil de mon mary : il me souflist largement; et je tien qu’il 
n entendoit point que l’homme deust estre ancien, ains, comme il me' 


■■ E 
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scüjjjle, qu’il feust jeune, ayant autant de renommée en clergie^ et 
science, comme ung autre vieil; telle fut la leçon, comme il m’est ad- 
vis, » Ès mesmes jours que ces arguinentacions se faisoient pour la 
partie de nostre damoiselle et que elle queroit ung saîge jeune hornrac, 
pour luy rcfroidcr les entrailles, ung très saigo jeune clerc arriva, de 
son Leurqui venoit freschement de luniversile de Boulongne la 
Crasse^, là où il avoit este plusieurs ans sans retourner. Tant avoit 
vacqué et donné son entente à l’estude, qu’en tout le pays n’y avoit 
clerc de plus grant renommée par les magistraux ^ de la cité; et avec- 
ques eulx assistoit conlinuellGment. 11 avoit coustume d’aller chascun 
jour, sur le marchié, à l’ostel de la ville, et jamais ne povoit passer 
f]uc par devant la maison de ladicte damoiselle, à laquelle pleut très 
bien sa doulce manière. Et combien qu’elle ne l'cust jamais veii exer¬ 
cer l’oflice de clergie, toutesfois clic jugea lanlost qu’il estoit très 
grant clerc : auxquelz moyens elle ficha toute son ajiiour, en luy disant 
qu'il garderoye la leçon de son mary; mais par quelle maniéré elle Iiiy 
pourroye monslrer son grant et ardant amour, et ouvrir le secret de- 
sir de son couraige, elle ne scavoit; dont elle estoit très desplaisante. 
Elle s’advisa neantmoins, pource que chascun jour ne failloit point de 
passer dpvant son huys, allant au marchié, elle se mellroye au perron, 
parée le plus gentenient que pourroye, affiu que, au passer,'quant il 
geiteroye son regard sur sa beaulté, il la convoitast et rcquist de ce 
dont on ne luy ferove refus. Plusieurs fois, la damoiselle se monstra. 

Ut) * ^ 

eornhien que ce ne feust auparavant s*a coustume; et jù soit ce que très 
jilaisantc feust et telle pour qui ung jeune couraige devoit tantost estre 
esprins et aîumé d’amours, touiesfoys le saige clerc jamais ne la aji- 
' pcrceut, car il marcho t si gracieusement, que, en marchant, no 
gettoit sa vciie ne çà ne là. Et, par ce moyen, la bonne damoiselle 
ne proufûta rien en la façon qu’elle avoit ponrpensée et advisée. S’ellè 
fut dolente, il n’en est jà mesiier d’en faire enqueste, et plus petjsoit 
à son clerc, et plus alluinoit et esprenoit son feu, A fin de pièce, après 
ung tas d’yinagîiiacions que, [K>iir abregier, je passe les reciter, coii- 
clud et se clctcM’mina d’envoier sa petite incschinette ^ devers luy. Ei 
la hueba cl commanda qu’elle s’en allast demander ung tel, c’est assa- 
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voir* de ce grarit clerc, et quant elle l’auroye trouvé où qu’il feust, luy 
dist que, le plus en haste qu’il pourroye, venist à l’ostel d’une telle ■} 
danioiseîle, femme et espousè ci’ung tel; ét que, s’il demaâdoit quglle ■ 
chose il plaisoît à la damoiselle, elle luy respondit que rien n’en sca- V 
voit; mais tant seulement luy avoit dit qu’il estoit grande uecêssité : 
qu’il venist. La fillette mist en sa mémoire les motz de .sa charge et sc 
partit pour quérir celuy qu-ellé trouva; ne demeura gueres, car l’eu ■ 
luy enseigna la maison où il mengeoit au disner, en une grande com- 
paignie de ses amys ét aultres gens de grant taçon. Geste fillette entra ; 
eus *, et, en saluant toute la compaignie, se vint adresser au clerc, le¬ 
quel elle demandoit; et, oyans tous ceulx de la table, luy fist son 
messaige bien’saigement, ainsi que sa charge le portoil.^ Le bon sei- , 
gneur, qui congnoissoit de sa jeunesse le marchant dont la fillette luy 
parloit, et sa maison aussi bien comme la sienne, mais ignorant qu’il 
feust marié ne qui feust sa femme, pensai tàiitost que, pour l’absénce 
dudit marchant, sadicte femme le*demandoit pour estre conseillée en 
aucune grosse cause, comme elle vouloit; car ledit clerc scavoit bien 
que le mary estoit dehors, et n’eutendoit point là caulellé*, ainsy 
comme elle; toutesfoys, il dist à la fillette : « M’amve, allez dire à 

' ' V J ' 

vostre maistresse, que, incontinent que vOstre disner sera passé, je iray ! 
vers elle. » La raessagiere fist la respOnce telle qu’il falloit et que on ; 
luy avoit enebargé, et Dieù scait conimé elle fut receue de sa mais- i 
tresse. Quant elle entendit les iiduvèlles qiie le clerc, son amy par 
amours, devoit venir, elle estoit la plus joyeuse qu’oncqùes futfernme; 
et, pour la grànl jdÿé que elle avoit de tenir son clerc <en sa maison, 
trenibloit et ne scavoit tèiiir mahiere. Elle fist balaiz courre partout, 
espandre la belle verdure en sa chambré®, couwir le lit e la coti-. 
chette, desployer riches couvei’tures, tapis et courtines, et se para et i; 
atourrià dés meilleurs atours ét plus précieux qu’elle eust. Èo ce point, 
l’attendit aucun petit de tempscpii luy sembla long à merveilles, pour 
e grant désir qu’elle avoit. Tant fut désiré et attendu, qu’il vint^el 
ainsi que elle l’appercevoît venir de loing, elle monloit et desceudoit ! 
de sa cbarabre, alloit et venoit, maintenant .cy, maintenant là ; tant es¬ 
toit esmeue, qu’il sembloit qu’elle feust ràvye de son sens. En la fnL 

^ Dans la maison. 
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monta en sa chambre, et illec prépara et ordonna les bagues et joyau!x. 
(fu’ellc avoit attains et mis dehors pour festoier et recevoir son amou¬ 
reux. Si fist demeurer en bas la fillette chamberiere, pour l’intro- 
duirc et le mener où estoît sa maistresse. Quant il fut arrivé, la fil¬ 
lette le receut très gracieusement et le nnst ens et ferma Thuys, lais¬ 
sant tous ses serviteurs dehors, auxquelz il fut dist qu’ilz attendissent 
illec leur maistre. La damoiselle, oyant son amoureux estre arrivé, ne 
se peut tenir de venir en bas à rencontre de luy, qu’elle salua doul- 
ecment. Quant elle le vit, le print par la main et le mena en la cham¬ 
bre qui luy estoit appareillée, et où il fut bien esbaby, quant il s'y 
trouva, tant pour la diversité des paremens, belles et précieuses or¬ 
donnances qui y estoient, comme aussi pour la très grant beaultéde 
ctdle qui le menoit. Si tost qu’il fut en la chambre entré, elle se seîst 
sur une escabelle, auprès de la couchette; puis le feist seoir sur une 
aultre joignant * d’elle, où ilz furent aucune espace tous deux, sans 
mot dire, car cbascun attendoît tousjours la parolîe de son compaignon, 
Ttin en une maniéré, l’aultre en î'aultre; car le clerc, cuidant que la 
damoiselle luy deust ouvrir aucune grosse et difficile matière, la vou- 
loit laisser commencer; et, elle, d’aultre costé, pensant qu’il feust si 
saige et si prudent que, sans riens luy dire ne remonstrer plus avant, 
il deust entendre pourquoy elle l’avoit mandé. Quant elle vit que 
semblant ne maniéré ne faisoit pour parler, elle commença et dist : 
« Mon très chier parfaict amy et très saige homme, je vous vueil dire 
présentement la raison pourquoy et la cause qui m’a meue à vous 
mander. Je cuide que voua avez bonne congnoissance et familiarité 
avec mon mary ? En Testât que vous me voyez icy m’a-il laissée, et 
abandonnée pour aller sur la mer et mener ses marchandises en 
Alexandrie, comme il a de long temps acoustumé. Avant son parte- 
ment, me dist que, quant il seroye absent, il se tenoit tout seur que 
ma nature et fragilité me contraindroient à rompre et briser ma con¬ 
tinence, et que par nécessité me conviendroye converser avec homme -, 
aflin d’eslaindre la clialeur qui en moy devoit venir après son parle¬ 
ment. En bonne foy, je le repute ung très saige homme, car, de ce 
qu’il me semblent adoneques impossible advenir, je voy Texperience 
véritable, car mon jeune aage, ma beaulté et mes tendres ans ne 
peuvent souffrir ne endurer que le temps despendc ^ et consume ainsi 
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* mes jours en vain; ma nature aussi ne se pourroye contenter. Et, af- 
tin que vous m’entendez bien à plain, mon saigc et bien advisé mary, ■ 
qui avoU regart* à mon cas, quant il se partit, en plus grande dili¬ 
gence que moy-mesmes, voyant que comme lès jeunes et tendres fleu¬ 
rettes se seichent et amatissent ®, quant aucun accident leur advient, 
et contre l’ordonnance -et inclinacion de leur nature, par telle ma- 

J -t-i. h - J. _ __ J ym.^ J. __ ^ ^ -M. ^1 

niere consideroit-il ce qu’il m’estoit à advenir. Et, voyant clerement 
que, se ma complexion et condicion n’estoient gouvernées selon 
l’exigence de leurs nalurelz principes, gueres ne luy pourroye du¬ 
rer; si me fist jurer et promettre que, quant il adviendroye ainsi que 
ma nature me forceroye à rompre et briser mon entiereté, je csleusse 
ung homme saige et de haulte auctorité, qui couvert et subtil fenst à 
garder nostre secret. Si est-il que, en toute la cité, je n’ay sceu pen¬ 
ser pour homme, qui soit plus ydoine que vous, car vous estes jeune 
et très saige homme. Or m’est-il advis que ne tne refuserez pas, ne 
re])outerez Vous voyez quelle je suis, et si povez l’absence de mon 
l)on mary suppléer et son beu tenir, voire maintenant se c’est vostre 
bon plaisir, car nul homme b’en scaura parler; le lieu, le temps, 

•I 

toute opportunité, nous favorisent. » Lê bon seigneur, provenu et 
anticipé \ fut tout esbahy en son couraige de ce que la bonne dame 
dist, combien que semblant n’en fist. Il print la main destre à la 
danioiselle, et, de joyeux viaire ® et plaisante chiere, luy commença à : 
dire ces parolies : « Je doy bien rendre et donner grâces infinies à mà ^ 
dame Fortune, qui aujourd’buy me donne tant d’heur et me fait par- ^ j 
cevoir le fruit du plus grant désir que jt povoye au monde avoir;' | 
jamais ne me reputeray ne claraeray infortuné, quant en elle trouve si | 
large bonté. Je puis seurement dire que je suis aujourd’huy le plus 
heureux de tous les aultres, car, quant je concoy en moy, ma très belle 
et douîce amye, comment ensemble passerons joyeusement noz jeunes 
jours, sans ce que personne s’en puisse appercevoir ne donner garde, , 
je senglantis ® de joye. Où est maintenant homme, qui est plus aymé 
de Fortune, que moy? Senefeusl une seule chose, qui me donne ung 

petit et legier empeschement à mectre à esecucion ce dont la dila- ; 

^ ^ . ! 

L-l 

* Égard. 

* Se Hélrisseul, s'etiolcnl. Nous croyons qu’il faut lire plutôt : amacissenl ou 

vmaciasenl\ à\i lalin maigrir. 

® Repousserez. 

^ Qui n’avait pas eu la peine de faire les avances, ou sommé de répondre. 

^ Visage. 

Ou plujôl. smjlnlh. sanglote: du lai In xhupilllre. 
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cion aigrement me poise et desplaist, je seroye le plus et inieuix fcJr- 
tuné de tout le monde; et me desplaist souverain.neiuent que je ne le 
puis amender)> Quant la bonne damoiselle, qui à nul mal n’ypen- 
soit, ouyt qu il y avoit aucun empescbement qui ne luy laissoit des¬ 
ployer ses armes -, elle, très dolente et bien marrie, luy pria qu'il le 
declairast, pour y remédier s’elle povoit. « L’empescbement, dist-îl, 
n*est point si grant qu’en petit temps n’en soyc délivré, et, puis qu’il 
plaist à vostre doulceur le scavoir, je le vous diray. Ou temps que j’es- 
toye à l’estude, à l’université de Boulongne la Grasse, le peuple de la 
cité fut séduit et meu, tellement, que, par mulhemalbe s'esleva 
encontre le seigneur; si fus accusé avec les aullres mes compaignons 
d’avoir esté cause et raoven de la séduction et de mulheraalhcric''*: 
pourquoy je fus mis en prison estroicte, ouquel lieu, quant je m’y trou- 

vay, ci’aignant perdre la vie, pcurce que je me sentoye innocent du cas, 

■■ + ' 

je me donnay et vouay à Dieu, luy promettant que, s’il me deiivroit 
des prisons et rendoît icy entre mes parens et amys, je jeusneroye 
pour l’amour de luy ung an entier, chascun jour, au pain et à l’eauo, 
et, durant ceste abstinence, ne feroye péché de mon corps. Or ay-je, 
par son ayde, fait la plus part de l’année et ne m’en reste gueres. Je 
TOUS prie et requier toutesfoys, puis que vostre plaisir a esté moy es- 
lire pour vostre, que vous ne me changiez pour nul aultre qui vive, 
et ne vous -siieille ennuyer le petit deîay que je vous donneray, pour 
paracomplir mon abstinence, qui sera brief faîcte, et qui pieçà eust 
esté partaicte, se je ne me eusse osé confyer en aultruy, qui m’en eust 
peu ayder et donner secours, car je suis quitte do cbascune jeusne ^ 
que ung aultre feroye pour moy comme je la faisoye. Et pour ce que 
j’apperçoy vostre grande amour et confiance que vous avez fischée on 
moy, je meltray, s’il vous plaist, la fiance en vous, que jamais n’ay 
osé mettre sur freres, ne amys, ne parens, que j’aye, doubtant que 
faulte ne me fissent touchant la jeusne. Et vous prieray qucm’aydiez à 
jeusner une partie des jours <jüi restent a Facomplissemenl de mon 
an, afiin que plus brief je vous puisse secourir eu la gracieuse re- 


' Corriger, mener à bien. 

' Faire l’araonr. 

^ Jtévolte. Ce mot est tiré de i’ilalien miilamatlia. Les italianismes étaient 
encore très-rares dans la langue française à celle époque. 

* Mutinerie; de l’iialien. nmtamaieria .. 

L’étymologie de ce mot [jejunium) s’opposait à qu’il ce devînt du genre fénii- 
nin. Peut-Être lui a-t-on donné ce genre pour le distinguer de l'adjecii'/t’/fîîe 
venis'^.. 
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quesle que m’avez faicte. Ma doalce enlierc amye, je n’ay mais* q\ie 
soixante jours, iesqnelz, se c’est vostre plaisir et voulenté, je parliray 2 
on deux parties, dcquoy vous en aurez l’une, et moy Uaultre, par telle 
condicion que sans fraude me promettrez m’en acquitter justement, 
et, quant ilz seront acomplis, nous passerons plaisamment noz jours, 
Doncques, se vous avez la vpulenté de nioy ayder en la maniéré que 
j’ay dessus dicte., dictes-le-raoy maintenant? » Il est à supposer que la 
grande et longue espace de temps ne luy pleut gueres, mais, pource 
qu’elle estoit si doulcement requise de son amy, et aussi qu’elle désir 
roit moult la jeusne estre parfaicle et acomplie, affin qu’elle peiist 
acomplir ses vnuloirs et désirs. avec son amoureux, pensant aussi 
que trente jours n’arresteroyent gueres, elle promist de les faire et 
acomplir sans fraulde ne sans deceplipn ou mal engin®. Le bon et no¬ 
table seigneur dessusdit, voyant qu’il avoit gaigné sa cause, et que ses 
besoiijgnes se portoient très bien, si print congié à la bonne damoi- 
selle, qui ri’y pensoit nuLmal, en luy disant que, puisque sa voye et 
son chemyn estoit, en venant de sa maison au marcbié, de passer de¬ 
vant son buys, que sans faulte il la viendroye bien souvent visiter; et 
à tant se départit. Et la belle dame commença le lendemain à faire 
son abstinence, en prenant ordonnance que durant le temps de sa 
jeusne elle ne mengcroye son pain et son eaue jusques après soleil 
reconscè®. Quant elle eut:jeusne trois jours, le sage clerc, ainsi qu’i! 
s’en alioii au. marcbié, à l’heure qu’il avoit acoustnnié, vint veoir sa 
dame, à qui il se devisa longuement; puis, au dire adieu, il luy de¬ 
manda si la jeusne estoit eucomnvencée. Et elle respondit que ouy. 
« Entretenez-vous ainsi, dist-il, et gardez yostre promesse, ainsi que 
l’avez faicte? — Tout entièrement, dist-ellej,ne vous en doubtez. » Il 
print congé et se partit, et elle persévérant de. jour en jour en sa 
jeusne, et gardoit l’observance en.la façon,que elle avoit promis, tant 
estoit de bonne nature. Elle n^ayoit pas, jeusne huit jours, que sa cha¬ 
leur naturelle commença fort à refrpiScr et tellement que forcé luy 
fut de changer habilleniens, car les mieulx fourrez et eiiipennez ^ 
qui ne servoient qu’en Thiver vindrcnt servir au lieu des sengîes 

* Plus. 

- Diviserai, parüigerai. 

’’ Dol, U’oraperie. 

* Affaires. 

Caclié, couché; du lalin recondilns. II y a reconfié dans plusieurs édilioiis- 
® l'ourrés; du Las lalin oiipe-.natus. I.es fourrures éiaionJ comprises, en générais 
sms la vieille dénomination de pmwes ou pennes. 
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nt tendres ’ qu'elle portoit avant rabstinence entreprinse. Au quin- 
zicsnie jour fut arriéré visitée de son amoureux le clerc, qui la trouva 
si foible, que à grant peine povoit-elle aller par la maison ; et la bonne 
simplette ne se scavoit donner garde de la tromperie, tant s’esloit 
abandonnée à amours, et parfaictement mis son entente à perseverer 
à celle jeusne, et, pour les joyeux et plaisons dcîiz® quelle atlendoit 
seurement à avoir avecques son grant clerc; lequel, quant, à ren¬ 
trer en la maison, la vcoit ainsi foible, luy dist : « Quelle viaire 
esse là et comment marchez-vous? Maintenant j’aperçoy que faictes 
rabstinence à rciïret! Et comment, ma très douice amye? Ayez ferme 
et constant couraige, nous avons aujourd’huy achevé la moictié de 
iiostre jeusne; se rostre nature est foible, vainquez-la par rcideur 
ot constance de cueur, et ne rompez vostre lealle promesse. » 11 l’a- 
monnesta si doulcemeht, qu’il luy fist prendre couraige, par telle fa¬ 
çon, qu’il luy sembloit bien que les aultres quinze jours qui restojent 
ne luy dureroyent gueres. Le vingtiesme vint, auquel la simplette 
avoit perdu toute couleur et sembloit à demy morte, et ne luy esloit 
jilus ic désir si grant comme il avoit esté. Il luy convint prendre le 
lit et y continuellement deraoiirer, où elle se donna aucunement garde 
que son clerc luy faisoit faire abstinence, pour chastier son désir 
charnel; si jugea que la façon et maniéré de faire estoient sagement 
advisées, et ne povoient venir que d’homme bien saige. Toutesfoys, ce 
ne la desnieut point, ne descouvrit, qu’elle ne fust délibérée ® et ar- 
restée de entretenir sa promesse. Au penullime^ jour, elle envoya 
quérir son clerc, qui, quant il la vit couchée au lit, demanda se, pour 
îing seul jour qui restoit, avoit perdu couraige? Et elle, entrerom- 
pant sa parole, luy respondit : « Ha! mon bon amy, vous m’avez 
parfaictement et de lealle amour aymée, non pas deshonnestement 
comme j’avoye présumé vous aymer. Pourquoy je vous tien et tien- 
ilray, tant que Dieu me donnera vie et à vous aussi pareillement, mon 
très chic’r et singulier'amy, qui avez gardé, et moy après mon en- 


* Simples et légers. 

“ Les épithètes données ici à ce mot prouvent qiril signiHail plaisir^ acle^ 
plutôt que crlme^ péché; ce qui changerait un peu le sens que nous attribuons à 
rancicnne locution (layvant déiil. 

•' r/esi-à-dire ;cela ne la déconcerta point, et elle ne montra nas qu’elle fût moins 
déterminée. 

* Pour pénultième, avant-dernier. 

Nous ne nous rendons pas compte de ce que peut signifier et moy aprîwi, qui 
se trouve dans toutes les éditions, à moins que ce ne soit une ellipse Irè-s-forte) 
pour dire : ynl ((VflZ' gardé et qui m'avez appris à garder. 
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tiere chaslelc et ma chaste enlieretc, Phonneur cl la bonne renom¬ 
mée (le moy, mon mary, mes parens et amys. Benoist soit mon chier 
espous, de qui j’ay gardé et entretenu la leçon qui donne grant apai¬ 
sement à mon cueur! Or çâ, mon amy, je vous rends telles grâces 
et remereye, comme je puis, du gi’ant honneur et biens que m'avez 
füiz, pour lesquelz je ne vous scauroyc ne pourroye jamais rendre ne 
donner suffisantes eraces: non ferovent tous mes amYs. » Le bon et 


saige seigneur, voyant son entreprinse estre bien achevée, print con- 
gié de la l)onne damoiselle, et doulcernent Pamonnesta qu’il luy sou¬ 
vint de chastier désormais sa nature par abstinence, toutes les fois 
qu’elle s’en senliroye esguillonnée ; par lequel inoyea==e-Ue-4omoura 
entière jusques au retour de son mary, qui ne sceuit rien dc iVdvcn- 
ture, car elle luy cela: si fist le clerc pareillement. ^ 

’/ - ' H-’' \ 
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